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LIVRE SEPTIEME. 
Es  Aﬀfaires militaires. 


* objet est si ects, que nous sommes 
forces de subdiviser ce livre en plusieurs 


sections. Nous commencerons par détail- 


ler Fetat de Varmee | prussienne, telle qu elle 
etoit composèe à la mort de Frederic II. 
Nous traiterons ensuite de sa formation 


et de sa constitution, de son armure et de 
son habillement. Nous examinerons quel 
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* a eis + Ie veritable esprit 5 STE mili- 


taire de ce grand roi. Nous parlerons de 
son artillerie, de ses ingenieurs, de ses 
forteresses. Nous developperons enfin le 


systeme qattaque et de defense de la! mo- 


narchie prussienne. 


Que si quelque lecteur étoit tents de 
Setonner que nous osassions entreprendre 


un examen si profond des affaires militai- 


res du pays le plus guerrier de Europe, 
Nous qui depuis notre première jeunesse 


avons quittè la profession des armes, nous 


repondrions qu'une annee entière de se- 


jour à Berlin, dapplication assidue aux 


écoles prussiennes, depuis les plus petits 
details jusqu aux plus grandes manœuvres, 
et des conversations frequentes avec des 
hommes de guerre du premier ordre , ont 
facilement reveille en nous les idées 5 

rites et les traces des premiers travaux de 


notre jeunesse, pendant laquelle nous na- 
vons pas employe moins de cinq années 


de mèditations et d'etudes tres - assidues 


sur un metier qui, dans le cours naturel 
des choses, devoit étre celui de notre vie 
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entière. Nous ajouterons que nous avons 


eu de grands, de nobles secours, et qu il 


nous en coſite de n'etre pas libres den 

exprimer plus nettement notre reconnois- 
sance. Nous soutiendrons enfin que Fart 
de la guerre a, comme tous les autres , 
ses charlatans; que nous avons sous les 
yeux un des hommes de VEurope qui a fait 
les plus grandes choses militaires, et qui 
ne porta jamais l uniforme (1) ; qu en un 
mot, un esprit capable d attention, peut 


entendre, discerner, analyser, approfondir 5 


meme objet quelconque auquel il s ap- 


plique : C est une yerite que les charlatans 


seuls ont. interet de ternir ou de dissi- 
muler. 1 


ET AT D E LA RM EE nu. SSI EN VE. 


L infanterie prussienne se dle en 
ee ; nommée n de 


0 
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60 M. de We 5 a * comman- 


Ane du duc Ferns 


Com 
tion et force. 
de l'inſante- 
rie régulière. 


T 8 Li vA R VII. 
campagne = feld infanterie), mais qu' 'on 
peut nommer plus justement infanterie 
de ligne; et en infanterie de garnison. 

Celle- ci est reputièe moins bien forinee, 

moins bien exercee, moins soigneusement 

| composée en officiers que Tautre. Frede- 
ric Sen servoit en ligne le moins qu'il 
pouyoit ; mais il lui faisbit occuper des 
postes ; des places, des lieux fermes , et la 
chargeoit aussi des convois, des commu- 
nications , et enfin de toutes les corvees 
de Tarmee. e, een ee 
II y a en outre quatre regimens de 
milices, dont tous les officiers, les bas- 
officiers et les tambours sont nommés, 
| enregimentes, et recoiyent la demi-paye, 
mais qui ne se rassemblent jamais qu'en 
cas de necessite , et dont alors les états 
de chaque province fournissent les re- 
crues; aussi ne les ferons · nous on entrer | 
dans le compte de P armèe. | 
in régiment dinfanterie de ligne est 

5 compose de deux bataillons, chacun de 

six compagnies, y compris celle des gre- 

nadiers. Celle · ci quitte toujours lebataillon 
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des que les troupes se rassemblent, soit 
à la guerre, soit aux camps en temps de 
paix, pour aller former des bataillons de 


grenadiers séparés. Il n'y a dans toute 


FTarmée prussienne qu'un seul regiment de 
trois bataillons, et deux d'un seul bataillon, 


non compris le premier bataillon des gar- 
des, dont le roi lui-meme est le colonel. 


Un regiment dinfanterie de ligne de 
deux bataillons, est compose « de 


Zo. officiers. 
160 bas-officiers. - 
30 tambours. 
4 fifres. 
14 charpentiers. 
: 6 hautbois. © 
218 grenadiers. 
1220 fusiliers. 


Tora. 1710 hommes sous les armes. 
11 
2 sous. etat major ( 1). 


'Torar. 1729 hommes. 


IR a 2 1 * 


n 


"hs En 8 unter tab. Il est compose du 


A ii 


bh Layne VAL. 

Chaque compagnie a quatre e , 
un capitaine en pied ou en second, un 
premier lieutenant, un sous-lieutenant et 
un enseigne , ou deux sous-lieutenans. 

II y a outre cela quelques bataillons 
de grenadiers constamment sur pied, qui 
sont composes de OT 


17 officiers. 
36 bas-offficiers. 
10 musiciens. 
28 charpentiers. | 
320 grenadiers. 


T OTAL...611 hommes. 
4 fraters 


1 homme du sous - état - 
major. 


TorAL. . 616 1 


Voila indication commune de Tetat 
militaire. Mais en mil sept cent soixante- 
uit, Frederic II resolut de renforcer ses 
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trésorier du regiment, de Vaumonier , " legite 
 pomme auditeur, ete. 
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régimens de vingt hommes et un bas- 
officier par compagnie , excepte les regi- 
mens en quartier a Berlin et dans le reste 
de la Marche &lectorale, qui deyoient 
recevoir une augmentation de quarante 
hommes et un bas-officier. On a nomme 
cette operation, dans Tarmee prussienne mm 
Taugmentation, et comme elle n'a dũ avoir 
lieu que successivement, il s est trouve 
pendant long- temps des regimens qui ne 
Tavoient pas complete , suivant Fabon- 
dance dhommes de leurs cantons, ou les. 
succès de leurs recruteurs dans rempire ol 
et encore plus selon que le roi jugeoit/a 
propos qu'un tel regiment fut complet pre- 
ferablement a d'autres. Meme a présent, il 
est encore des regimens qui n'ont point 
encore Taugmentation complete ; mais il 
nest pas possible de savoir lesquels. Il en 
est probablement dailleurs qui ont Jaug- 
mentation en partie, et point entière. Il 
suit de là que les regimens prussiens ne 
sont pas tous de la m&me force. Quel- 
ques- uns sont de deux mille deux cents 
hommes, dautres de dix - neuf cent 


1 = 


anne, , et + an aca don moins en- 
core 09 | | 


: 


'NOMs 'DEs. REGIMENS D'INFANTERIE DE LIGNE. 
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(1) On trouvera a quelques p pages plus bas, dans 
Fetat general de Parmee prussienne, la récapitula- 
tion la plus recente et par cons6quent la plus exacte 
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dE tous les régimens qui la composent. 


9 | Batal- ANNEES | . 
n enn. e de la QUARTIER. 
8 formation. | : 
I. 8 n ——ͤ— 2 1656 Berlin. 1 
2; Ankalt....... ) 1656 Keœnigsberg. 
3. Leipziger. 3 1665 ¼ falle. 
4. Eglofsteip. . ee LS 1671 | Elbingen. 
5. Lengefeld. I, 3 1672 | Magdebourg. 
6. 3 grenadiers......| 1 . 1673 | Potzdam. 
Au 2 1677 Stettin. 
8. Scholt ein * 1677 [Stettin. 
9. Bud berg.. 55 +l 16779 | Hamm. 
Io. Stwolenaky. EST; OI 2 1683 | Bilefeld. 

III.. . 2 1685 | Keenigsberg. 
[ 2 1685 [Preutzlau. 
V 2 1687 Berlin. | 
14. Comte Henkel, veces | 2 1688 Bartenstein. 
15. Gardes composees £2 _ 7 - | | : 

mier bataillon et du re- | 1689 Potzdam. 
giment des OW: 3 f 
16. Romb E VVV berg 
17. Jeune —W 3 1694 Ceœeslin. 
18. Prince de Pruss e 2 1698 | Potzdam. 
19. Duc Frederic de Bruns- 1 | 
Wilks. poo + oye 2 e Berlin. 


ANNEES 


R E 1 E N S. ug, de la QUARTIER: 
3 5 333 2 formation. 
20. 8 Bornetaeds a. Is 2 5 1706 Ma 8 
21. Duc de Brunswik.. 3 1713 Hal ar n 
22. Comte de Schlieben. „ 1713 Stargard. 
_ Lichnowsky.. . - 1713 Berlin. 
„ ²·m• SPIES: $-+ 1713 Francfort- dur TO d 
. Moellendorf...........| 2 1713 . | Berlin. 
— Vieux Woldeck........ 2 1714 | Berlin. 
27. Knobelsdorf........... 2 1715 Stendal. 
48. Kalckstein.........»...| 3 1722 Brieg. 
29. Wendessen. ......... 2 | 1725 Breslau. 
| 9 Scheanfeld........... | 2 1728 { Anclam. 
j ͤ K 2 1729 Breslau. 
bn Prince de Hohenlohe. . 2 1730 [Neisse. 
K DS 6 de os bppinc 2 1740 | Glatz. 
34. Prince Ferd. de Dis: 2 1740 Ruppin. 
35. Prince Henri de Prusse. a |: F766 Spandau. ( 
36. Fruning. „ ͤ gi 2] 1740 Brandebourg. | 
37. Wolframsdorf......... | 2 1740 | Glogan. 
38. Hager. 2 1740 Frankenstein. 
39. Vieux Kenitz. „„ 2 1740 eee la 
It | I nouvelle-Marche. 
40. Erlach. „ 1740 Schweidnitz. 
41. Jeune Woldeck .. 2 1741 | Minden. 
42. Marcgrave Henri 2 1741 [Breslau. 
43. Comte d' Anhalt. 2 1741 [Liegnitz. 
I. Sm 3 2 1742 Wesel. 
reg 3 1743 [Wesel. 
TY og, OO OY = 1743 | Berlin. 
47. Lehwaldt...... ee 1743 [Burg. 
48. Eichmann E 1743 [Wesel. 
49. Sehwars. e 2 1758 Neisse. 
50. Troschke cc... 1 | 1772 Silberberg. 
i...... ðͤ oe no one 2 1773 Marienburg. 
52. Comte de Schwerin. 2 1773 | Preussisch olland 
£53. Favicon. fone 2 1773 | Braunsberg. 
£54. Bod: i... dtc aet- 1773 | Graudens. 
85. Koschenbaha. . .| 2 | 17794 | Mewa. 
Tote... x... . | 
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Il y a outre les regimens de ligne „dont 


un ẽtat particulier se trouve ci- joint, sept 
bataillons de grenadiers constamment sur 
pied et rassemblés, dont quelques- uns 
sont tires des regimens de garnison , et 
que Fon pourroit comparer a cet &gard 
aux anciens grenadiers-royaux de France. 

Premier bataillon de grenadiers. Il est 


tire des regimens de garnison trois et 
quatre. On y a joint les compagnies de 


grenadiers de deux numeros sept; mais ce 
n'est que pour le temps de paix. En guerre, 
ces deux compagnies le quittent, et vont 
former, avec deux d'un regiment de ligne 
numero trente-six, un bataillon a part. 
Son quartier est a Treuenbritzen. 


Second bataillon de grenadiers. Il est 


forme des compagnies de grenadiers des 
regimens numeros quarante-cinq et qua- 


rante-huit. Son quartier est a Magdebourg. 


Troisième bataillon de grenadiers. Il est 
forme des compagnies de grenadiers des 
regimens numeros quarante- un et qua- 


rante- quatre. Quartier, Magdebourg. 


Quatrieme bataillon de grenadiers. II 


: N- 1 0 ; = 


AFFAIRES MILIT AIRES. 11 
est forme de quatre compagnies des regi- 
mens de garnison numeros un et deux. 
Quartier, Kœnigsberg en Prusse. 


Cinquième bataillon de grenadiers. Il 
est forme de quatre compagnies des re- 
gimens de garnison numeros cinꝗ et dix. 
Quartier, Breslau. | 


Sixieme bataillon de grenadiers. Il est 
formè de quatre compagnies des regimens 


de garnison numeros six et huit. Quartier, 
Neisse. 


Septieme bataillon de grenadiers. II 
est forme de quatre compagnies du regi- 


ment de garnison numèro onze. uni, 
Bogner en Prusse. 


Regimen de garnison.. 


Les regimens de garnison sont diffe- 
remment composes il y ena d'un batail- 
lon, et de quatre. Voici la force de ceux 
de quatre bataillons, da apres laquelle il 
sera aisé de fixer, à-peu-près, celle des 
regimens qui n'en ont qu'un. Il y a; 
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| 8⁰ officiers. Ft 
200 bas-officiers. 
60 tambours. 
2440 fusiliers. 


Tora. . 2780. hommes sous les armes. 


3o fraters. 


4 du sous-état-major. 


TorTAL.. 2814 hommes. 


REGIMENS. 


| ANNEE 
de leur 
| formation. 


QUARTIER. | 


3. Vittenghof. . „„ 
A006 * 


111066666666 
WA „ 2 


7. — 5 8 
Nenn 


9. Salenmon 
10. Oven „„ 
11. Bernhauer x 
12. Coyrbiere............. 


>> 


9 


—]— — 


W 


_ 


1914. 
1715 


17109 


1740 
1744 


1741 
1741 


1741 
1743 


1743 
1743 


2744 


Rastenburg. I 
Schidlitz pres de 


Dantzig. 
Colberg. 


Acken. 


8 rossen. 

.. | 

N euntadt - Ebers- 
__mwalde. 

Glatz. 
Gueldres. 
Patzsckau. 
Heiligenbeil. 
Emden. 
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Voici enfin le nombre et la compo- 
sition des bataillons de grenadiers en 
temps de guerre, et dans les camps dins- 
| truction. a 


16, .& 7%. 9 ' i Tg VER. 


Regimens dont sont Lirees FX  compagnies 


Ceux marques G sont regimens de garnison. 


Bataillons de 


grenadiers. 


—— .. 29. . 3¹ 


_ 


Bataillons de 
grenadiers. 
— Y mn. 


TEE 
8 
. 


„ 
18. 


199. 


* * * . 
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K ccqpitalaio & h infanterie. 


110 batafllons Tinfanterie de 

ligne. 

32 bataillons de grenadiers y 

compris les sept qui sont 
constamment sur pied. 

36 bataillons de garnison. 


Tora. 178 bataillons. 


- That Ses premieres guerres, p ederic II 
navoit , pour ainsi dire, aucunes troupes 
legeres gur pied. Il sentit la ne&cessite de 


s'en procurer. Au milieu d un cours non- 
5 interrompu de victoires, il se trouvoit 
continuellement resserréè, gene dans ses 
subsistances ; ses convois, ses fourrages; 


en un mot, il ayoit beaucoup de peine 
à se soutenir contre des ennemis conti- 


nuellement battus. Frederic: repara cette 
faute, en formant beaucoup de corps de 


troupes legeres a pied dans la guerre de 
mil sept cent cinquante-six 7 indẽpendam- 
ment de ses hussards qui s toient aguerris 


/ 


26 LIV E VI.. 
| jusqua se rendre redoutables à a ceux des 
Autrichiens. n 
On nommoit alors les n 3 
à pied, des bataillons francs. Frederic se 
rendit coupable envers eux d'une action 
qu'il faut compter dans le petit nombre 
de celles où il montra une extreme durete, 
laquelle, selon nous, ne lui etoit pas na- 
turelle. | 
| Larmee des allies avoit un gros corps 
de troupes legeres, partie à la solde de 
Telectorat de Hanovre, partie payée par 
la caisse des contributions, et qui Etoit 
de nom seulement au service de l' Angle- 
terre, ou à celui de Prusse. Au moment 
ou les allies firent la paix, ce corps fut 
rélormè, et le colonel de Bauwer, mare- 
chal général des logis de Farmee du 
prince Ferdinand, et Fun des premiers 
hommes de guerre de son temps, auquel 
on avoit donné un regiment de hussards 
de cette espèce, recut son congè avec le 
reste du corps. Cet homme habile, actif, 
infatigable, étoit ambitieux, entrepre- 
nant, audacieux meme , comme on est 
.communement 
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communement avec ces qualites. Le rol 
de Prusse, qui faisoit encore la guerre 
avec chaleur contre la maison d' Autriche, | 
ignorant le moment où cette puissance, 
qui a la redoutable facilite d engloutir une 
population immense dans ses armees , 
voudroit y mettre fin, et se voyant près de 
manquer dargent pour la continuer, 
parce que les subsides de TVAngleterre 
Etoient finis , concut un grand projet, et 
le fonda sur Bauwer. II lui fit proposer 
dentrer comme général. major a son ser- 
vice, dengager tout ce que les allies 
reformoient a ne point se debander, mais 
a rester reuni en corps, pour $incorporer 
au nombre de ses troupes legeres. Un 
ordre et un arrangement secrets portoient 
de saisir le moment ou les allies evacue- 
_ rojent les Eveches de Munster, de Pader- 
born et d'Osnabruck, pour s'en rendre 
maitres au nom du roi. George III vouloit 
beaucoup trop la paix, pour qu'on put 
esperer de Fengager a fayoriser une telle 
mesure par connivence. II falloit done Tex6- 
cuter sans secours, et par ruse ; la mine 
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fut ẽventee un moment avant Fexecution. 
Ce fut un beau sujet d'effroi pour MM. les 
chanoines. Ils supplièrent les allies de ne 
pas les livrer au loup ravisseur; et quel- 
ques-unes des troupes des allies resterent 
dans les capitales de ces provinces, jus- 
qu'a ce qu'on et pris des mesures pour 
les mettre hors dinsulte. 
Voila le fond du fait. Nous ignorons si 
les troupes ou le general Bauwer com- 
mirent quelque faute qui entrava le suc- 
ces, ou si, reprehensibles ou non, ce 
revers leur attira le mepris et la colere de 
Frederic. Au moins est-il tres-probable 
que s ils ayoient reuss! , le roi n'en auroit 
pas agi comme il fit a leur égard. On 
avoit encourage par ses ordres les officiers 
à completer leurs compagnies, a les bien 
Equiper et armer, etsur- tout a $entraider, 
parce que plusieurs dentre eux avoĩent 
fait leur bourse pendant la guerre, et que 
d'autres au contraire Etoient réduits a 
rien. Ces officiers saisis d' enthousiasme 
croyoient, sous les drapeaux du grand Fre- 
deric, marcher a la conquete de Funiyers, 
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Puisque ce heros etoit delivre de tous 
autres ennemis que les Autrichiens ils 
ne yoyoient a son service qu'une suite de 
victoires, ol ils feroient un butin im- 
mense. Au milieu de ce beau delire, le 
roi fit la paix. Les troupes legeres dt son 
. armee eurent ordre de se porter sur Mag- 
debourg. Il fut enjoint à celles qu'il avoit 
| tir6es des troupes allices de se rendre à 
Wesel. Quand elles approcherent des gla- 
cis de ces places, elles Y trouyerent 9 
garnisons en bataille, qui les entourèrent 
et leur firent mettre bas les armes. Alors 
le roi fit dire à tous les officiers „ quiils 
Etoient les maitres aller où ils you- 
droient; que si quelques-uns dentre eux 
$Etoient mieux conduits que les autres, 
il les placeroit Fenn, mais qu'ils ne 
deyoient pas meme faire fond sur cette 
_ esperance. Pour les soldats et les bas- 
_ officiers, il les incorpora dans ses troupes. 
Enfin il obligea tous les capitaines a re- 
mettre Farmure et les 6quipages de leurs 
hommes, sans le moindre dedommage- 
ment. Cette action est inique et barbare. 
By 
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Sans dents il y avoit des brigands parmi 
ces officiers ; mais outre qu'un roi nest 
pas fait pour exercer la peine du talion, 
ce nest pas Frederic II quiils avoient pille, 
et dans le nombre on comptoit aussi de 
fort braves gens, dignes d'un meilleur 
sort( 1). Ces malheureux tombèrent comme 
des essaims de sauterelles affamees chez 
les garnisons des pays d alentour, jusqua 
ce queentin ils perirent ou se dispersèrent. 


—— IE 


(x) II arriva a cette occasion, a Magdebourg, un 
fait qui ne nous a pas paru indigne de trouver place 
ici. Un chef d'escadron de ces hussards, a qui l'on 
avoit promis de passer au service du roi de Prusse, 
arrivé sur les glacis de cette place, et se voyant 
depouille de toute sa fortune, vu qu'on lui prenoit 
ses hommes et ses chevaux pour les incorporer, sen 
plaignoit vivement a Vofficier superieur charge de 
Pexecution des ordres du roi. Cet officier lui repond 
avec dureté: le capitaine des hussards lui donne 
un soufflet, saute à cheval, franchit la harriere et 
gagne la frontiere. Le roi informe de ce delit, fit 
casser Fofficier superieur, et le meme capitaine est 
venu a Berlin en 1766, sur une lettre de Frédéric. 
Le roi qui lui promettoit de le placer, ne pouvant, 
ou ne voulant pas lui donner d'escadron, le fit ins- 
peeteur de la manufacture d' Vserlohn, en West- 


phalie. 
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Lestimable et profond auteur de Tou- 
vrage trop peu connu sur influence de la 
poudre d canon dans Part de la guerre I), } 
a dit que cette constitution des troupes 
legeres , suivant laquelle on les lève au 
commencement d'une guerre, et on les 
renvoie lorsqu'elle est termine, influe ne- 
cessairement sur leur esprit, les rend ra- 
paces, peu COUrageuses » peu | affidees 
sur-tout, et qu on ne pourra en avoir de 
meilleures qu en donnant à leur constitu- 
tion plus de stabilité. On sent bien que 
la conduite de Frederic dut augmenter 
cette mauvaise influence dans ses troupes 
| legeres:: aussi eut- il sujet d tre mcontent 
de celles qu'il leva pour la courte guerre 
de mil sept cent soixante-dix- huit. Du 
moins paroit-il avoir adopté, sur la fin de 
sa vie, le principe de permanence meme 
pour ce genre de service, dans PFespoir 
de se procurer un jour de meilleures 


PE — 


* } * 


by M. Mauvillon, alors capitaine au service Je 
Hesse, aujourdhui major du uw au service de 


I 


Brunswick. e 


an 
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5 troupes. Il en a forme trois regimens, quit 
doivent &tre sur un pied aussi fixe que 
le reste de son armee. Il a nommè les 
chefs, avec lesquels il sest arrange pour 
la fourniture des hommes, et il a designs 
tous les officiers. Mais il est mort avant 
avoir achev cet ouvrage qui se continue: 
les fegimens ont dit etre complets pour 
la premiere revue du nouveau .regne, 
Voici Faccord que Frederic II avoit fait 
avec-les chefs, au moins avec celui d'un 
de ces regimens , nommè e regrment 
Suisse, parce que le colonel et presque 
tous les officiers sont de cette nation, et 
qu on cherche, autant qu'il est possible, 
à tirer les soldats du meme pays. Il leur 
donne quarante livres par chaque homme, 
et dès le mois de novembre de Fannee mil 
sept cent quatre-vingt-six, le colonel et 
les capitaines ont recu le pret sur le pied 
du complet. Cependant le regiment n'a 

dit passer la revue qu au printemps de mil 
sept cent quatre: Vingt-sept. Si ces colo- 
nels barviennent à former ces regimens 
a ce prix (et tous les officiers prussiens 

11 K 
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nous ont paru en douter), ils ne revien- 
dront pas cher au roi de Prusse. 

Quoi qu'il en soit, c'etoit-la sans doute 
le seul moyen de mettre ses troupes lege- 
res en Etat de faire tète à Vexcellente infan- 
terie de ce genre, que possède la maison 
d Autriche. Les Croates ont naturellement 
toutes les qualites que ce service demande. 
Ils sont chasseurs, parce que, nes dans un 
pays sauvage et presque barbare, la chasse 
est un de leurs plus grands moyens de sub- 
sistance. Ils sont élevés a la vie la plus 
dure; Cest celle de leur pays et de leur 
Etat * civilisation. Dans ces deux situa- 
tions, les hommes ne manquent presque 
jamais detre courageux. Ceux-la d'ailleurs 
ont un grand enthousiasme pour la maison 
d Autriche, et ils n'entendent pas un mot 
de la langue du pays oi on les enyoie ala 
guerre. Ces deux circonstances font qu'ils 
ne desertent presque jamais; mais aussi 
la derniere doit leur susciter à tous les pas 
des difficultes, et les forcer souvent de 
mettre la violence a la place de la ruse, 
* n'en est jamais parfaitement Supplece. 

=. 
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1 à tout prendre, il nest point 
de troupes legeres qui leur soient égales. 
La maison d'Autriche doit tout son eclat 
militaire à ses Croates et à ses hussards. 
Sans eux , elle auroit succombe dans la 
guerre de mil sept cent quarante, et meme 
dans celle de mil sept cent cinquante-six. 
On a peut - etre mal ſait en France, au 
lieu d'y former un regiment Royal-Corse 
infanterie, de n'y pas lever un corps de 
troupes legeres, compose de Corses tres- 
nombreux , parce que c'est encore la un 
de ces peuples que la nature forme a ce 
genre de service (1).' Il est vrai que du 
cote de Tattachement , il y auroit une 
grande difference de cette legion aux 
Croates. | 


U 


(1) Nous ne devons pas dissimuler que Vofficier 
le plus distingué de Varmee de France, qui a bien 
voulu examiner cet écrit, pense que les Corses ne 
serviroient pas aussi bien en corps, que s'ils étoient 
répartis par une ou deux compagnies dans les ba- 
taillons francs. Le Corse, dit-il, n'est dans toute 
sa valeur qu'autant qu'il a un point d'appui; il ne 
compte jamais assez sur ceux de sa nation, pour 
se montrer avec confiance quand il n'est soutenu 
i que par coma N 
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Le roide Prusse avoit en mil sept cent 
cinquante - Six , quelque soixante chas- 


seurs à pied, qui lui rendirent de si bons 


services, qu'il les augmenta pendant cette 


guerre, jusqu'à .en former un bataillon 


complet. Il les conserva ensuite sur ce 
pied; mais lorsqu en mil sept cent quatre- 
vingt-cinq, il resolut de former un regi- 
ment d'infanterie legere de deux bataillons, 
il rangea ses chasseurs sous la mème cons- 
titution. - C'est un très- bon corps, forms 
de fils des sous-garde-chasses repandus 
dans les provinces prussiennes, ou de ce 
que fon nomme en Allemagne chasseurs 
sous -forétiers. II Jen a dans toutes les 


parties de cette immense contree d'atta- 
ches au service des proprietaires des bois; 


et du Rhin au Danube, ou m&me jus- 


qu'au fond du nord, le souverain est le 


plus grand propriétaire en ce genre. On 
prend aussi dans ces corps tous les chas- 
seurs qu'on peut trouver occasion den- 
roler chez Tetranger. 


Dans la guerre de milsept cent sbixante- 


dix huit, les chasseurs deserterent, et 


of 


* 
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firent beaucoup moins bien qu'autrefois, 
par une raison singuliere , qui prouve 
attention qu'on doit donner aux préju- 
ges du simple soldat, dans l'introduction 
des nouveautés militaires. Ces chasseurs 
avoient eu de ces carabines rayees de 
chasse, sans bayonnettes, que on nomme 
en allemand 6buschsen. C'est arme propre 
du chasseur dans toute Allemagne. Cette 
arme a plusieurs inconveniens a la guerre: 
elle se charge lentement, et depourvue de 
bayonnette, celui qui la porte est perdu 
des qu'on le joint. Nous avons entendu 
observer à des hommes de guerre du pre- 
mier ordre, qu au combat de Sangershau- 
sen, par exemple, le regiment suisse de 
Planta nauroit pas perdu le quart des 
soldats qui lui furent tues, s'il etoit entre 
dans le bois d'Ellenback au lieu de se 
contenter de le masquer. Ces considera- | 
tions engagerent le roi de Prusse a chan- 
ger Farme de ses chasseurs pour le fusil 
et la bayonnette. Au fond, cette innova- 
tion fut peut-&tre avantageuse ; mais le 
corps meme nen jugea pas ainsi. Il se 
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erut degrade, il fut mecontent ; la deser- 
tion sy introduisit, et il se comporta mal. 
Le roi ayant reconnu cette cause de la 
desertion des chasseurs, na pas fait com- 
pléter ce corps en fusils avec des bayon- 
nettes; de sorte qu'on y volt en ce moment 
des carabines rayees, des carabines non 
rayees (1), et des fusils ordinaires. 


Voici done I'&tat des troupes legeres du 
roi de Prusse : ; 


Le regiment de chasseurs a pied de dix 
compagnies. Quartier , Mittenwalde et 
Zossen dans la Marche. 

Le regiment de volontaires suisses de 
dix compagnies. Quartier, Xanten sur le 
Rhin. 

Le. r6giment de Chaumontel de dix 
compagnies. Quartier, Lœwenberg ou 
Lemberg en Silesie sur les frontières de 
la (proband | 
De” regiment. des volontaires G Arnaud 


0 — 


2 


— 


(1) Appelées en allemand gladbiischsen, Nous avons 
vu ce corps armé ainsi a Mittenwalde, on il est en 
| quartier, Ta | 


S. 
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de dix compagnies. Quartier, Conitz dans 
la Prusse orientale. | 
Quand ces quatre regimens seront com 


plets, on devra les eyaluer a cinq mille 
hommes au moins. 30 4 | 


I L Cavalerie. 


Un regiment de cuirassiers est tou- 
jours composè de cinq escadrons, excepte 


les gardes-du-corps qui n'en forment que 
trois. Chaque escadron est forme de deux 


compagnies. Voici la manière dont un 


pareil regiment est constitué. Ila: 
7 * officiers. 
o bas-officiers. 
12 trompettes avec le tim- 


balier. 
72⁰ maitres. 


| Tora. 3839 hommes sous les armes. 


3 fraters. oe on 
10 marcchaux ferrans. 
du sous. tat major. - 


TorAL. .. 861 hommes 
et 740 chevaux A la charge du 
rol. 


i 
. 
- 
7 
. 
£ 

| 
* 


1 . 


1 
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Hoici la liste des Regimens. 


: E | ANNEES 7 
RIH Er n de la QUARTIER. 
drons. formation. 
:- Hollies 8 8 1666 Breslau. 
33 «öÜ——oü 3 1666 |Kyritz. 
3, Regiment du Roi. 5 1672 | Schenebeck. 
4 Mengden.-... +; 5 1672 Neustadt en Silésie. 
5. Prince Louis de Wir- | 1 
teme 5 5 1683 Tre tow sur la Rega. j 
S., 88 5 1688 Aschersleben. iy 
| * Kalckreuth. i S [1689 Saltzwedel. „ 
V 5 1690 | Ohlau. 
9. — . 5 | 1691 [Oppeln. 
10. Gendarmes 3 1691 Dili | 
11. Carabiniers du Roi... EE 1602 Rathenau. 
„%% cc 88 5 1695 Ratibor. 
13. Gardes-du-Corps. . —— 1740 | Potzdam. 
OT Abo cone» 3-4 | | 


Un regiment de dragons est ordinai- Dragons. 
rement composè de cinq escadrons ; mais 

il y en a aussi de dix. Ceux-ci composent 
deux bataillons lorsqu ile mettent pied à 


terre; 


les autres n'en font qu'un. De-la 


vient cette denomination de bataillon 
pour tous les corps a cheval de dix esca- 
drons, lors meme qu'ils ne mettent jamais 


BO | -* Livne V II. 
pied à terre, comme les hussards prus- 
siens. On dit, le premier bataillon d'Use- 
dom, pour signifier les cinq escadrons de 
la droite des hussards d' Usedom. 
Dans les cuirassiers et dragons, Tesca- 
dron est compose de deux compagnies. 
Le plus ancien des deux capitaines, qui, 
pour ordinaire, a le rang dofficier SUPE- 
rieur (1), commande Tescadron. 
| Voici comment un regiment de dragons 
de <oq escadrons est compose. 


37 officiers. 
70 bas-officiers. 
10 trompettes. 
3 tambours. 
J hautbois. 
740 dragons. 


ToTAL... 869 hommes sous les armes. 
5 fraters. 
5 marechaux ferraus. 
7 du sous—- etat-major. 


Tor Al... 886 hommes 
et 740 chevaux entretenus par 
le roi en temps de paix. 


(1) Dans les hussards ei Bosnlacks, une com- 


— 
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Hoici la liste des Regimens. 


REGIMENS. 


4j. TS 


5 Df Fer 


Maregrave d' Anspach. 
Posadowsky........ 


EEE i LCL 


„ ] EEE 


* » © * © $ * #® 


TOTAL: 


ANNEES 1 | 
de la QUARTIER. | 
formation. | 

1690 Schwedt 

16900 | Lubben en Silesie. 
1705 | Friedeberg. 

1705 | Landsberg sur la 

| Warta. 

1717 | Pasewalk. 

1717 | Kcoenisberg enPruzze. ; 
1725 [Tilsit. 
1725 Insterburg. 

1727 | Riesinburg. 

1727 | Saalfeld. 

1741 | Sagan. 
_ ä : 


Lan hussards sont par leur nom zeal Hussards. 
et leur habillement, un hommage rendu à 
Im: supériorite des troupes legeres de la 
maison d Autriche. Originairement les 
hussards etoient formes de la noblesse 


a 


pagnie forme un escadron, et le commandant est 
ordinairement aussi breyete d'officier superieur, 


„ Firn II. 

hongroise, montant à cheval pour faire 
la guerre. Le hongrois a naturellement 
de esprit et meme de la ruse. Il vit dans 
un pays qui abonde en chevaux. Il est 


cavalier des son enſance, et, désœuvré 


comme on est dans un pays à demi sau- 
vage, il fait faire mille tours à son cheval, 
et acquiert une adresse particulière dans 
ce genre d'equitation. Habitant d'un pays 

mal peuple, où les habitations sont tres- 
FCEparses, il est oblige de bien $orienter 
dans ses courses pour retrouyer son che- 
min. Elevè ainsi, c'est en un mot un che- 
vau-leger parfait sans autre soin. Mais un 
paysan de nos contrees ne lest pas autant, 
a beaucoup pres, parce qu'on lui a donné 
Thabillement et le harnois du cheyal a la 
hongroise. On auroit peut- etre mieux fait 
de former une cavalerie legere sur d autres 
principes. Nous discuterons bientôt cette 
question militaire. II suffit ici de dire, que 
le roi de Prusse a pris a cet égard les 
troupes legeres de ses ennemis pour mo- 
dele ; savoir les hussards et les houlans 
ou cosaques. N 


Un 
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Un regiment de hussards est e 
de dix escadrons faisant en tout; 


31 officiers. 
446 \bavofficiers, 15 


1320 hussards. 


- 
+ 1 * 
& 5 FR ” 
* . . . s- 8 „„ - 46d hn »* [4 
1 * 2 


Tora. 1481 hommes sous les armes. 5 


10 trompettes. 

10 fraters. 

10 marechaux ferrans. 
7 du sous- tat- major. 


= AO 


ToTAL. . 1318 hommes Tn . 
- et 1440 cheyaux toujours entretenus. 
\ 


Tome IF, Part. E00 


: 


* o 
3 7 8 
"Io 
* 


L vir. 


Voi b * * wg Regimes. f 


A EGIM INS. 


3. Kœos . 
4. Prince 4 a . 


. . [ 


5. Hohenstock . 1 
6. Grœel ing. 5 
w 


8. Schulenbourg. 5 | 


9. Les Bosniakes, armes 
et Equip6s à la. co- 


. "92 E » 0 0 0 7 % 0 6 0 0 
10. Wurthenow........ 


©. io 
— % 


Esca- | ANNEES | | 
de la QUARTIER. 
drons. formation. | 1 | 
10 8 1721 Hernstadt. ; 
10 1730 [Berlin. 
10 1740 Creutzburg. 
190 1740 [Oels. 
10% i Goldap. 
10 1741 [[Peiskretscham. 
1 Bromberg. 
„„ Stolpe. 
10 1766 | Luck. 
10 1773 | Soldau. 
SES HON GTO | 5 


 Recapitulation de la cavalerie. 


Cuirassiers.. 


Dragons 


Hussards . 


No 


63 


70 


100 


escadrons. 


233 


escadron 8. 
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Voici quels sont les officiers generaux 
qui commandent toutes les troupes, 

Le due regnant de Brunswick vient 
etre nommé feld-maréchal par le roi 
regnant. La voix militaire et publique le 
 designe pour le premier homme de guerre 
de l'Europe; et ce qui est inconcevable, 
mais parfaitement exact, C'est qu'il est 
aussi profond et superieur dans les details, 
que grand dans les hautes aue de la 


guerre (1). 
Les trois genéraux en chef de Tinfan- 
terie, sont les princes Henri et Ferdinand 
de Prusse, et M. de Tauenzien, officier 
d'une capacite plus qu ordinaire. 
On compte quinze lieutenans genraux 


* 


— — 


— ——— { 


(i) Nous avons eu le bonheur d'approcher beau- 
coup ce prince, qui dans toutes les classes de la 
société, et dans tous les Etats de la vie humaine, 
eat été un homme d'un merite transcendant. Il nous 
a été impossible de decouvrir une seule partie de la 
science de l' administration où il n'eüt pas, avec des 
principes parfaitement sains, une connoissance im- 
mense des détails. Il n'a rien fait, il ne fera rien, 
il ne peut rien pour nous, que nous honorer à nos 
propres yeux par son estime, et nous osons nous 


C ji 
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d' en parmi i lesquels M. de Mcollen- 
dorf, aussi digne de respect par ses vertus 
que par ses talens; M. de Lengeſeld, 
dont nous avons entendu yanter Thabileté, 
et M. d' Anhalt, habile tacticien, doue dun 
coup d'eil superieur, mais dur jusqu à la 
 ferocite, et peut - Etre denature dans son 
talent et meme dans son bon sens, par 
une chute pour laquelle il a te trepane (1). 
Wil y a en outre trente- -cinq gENEraUX= 
majors dinfanterie, parmi lesquels il faut 
distinguer M. de Gaudi (2), le plus inge- 


1 
** 


—_— 


flatter que peu d'hommes sont, par leur caractere, 
aussi exempts que nous d'&tre s0upconnes d'adulation. 
Mais cet hommage d'un écrivain sévere, qui tou- 
jours a dit sa pensée sans menagemens et sans crainte, 
est dũ à l'espece de phenomene d'un talent aussi uni- 
versel, et sur-tout à Vexemple & jamais respectable 
d'une administration tout a-la-fois eclairee, ferme 
et paternelle, dont les succes sont * incon- 
cevables, a raison du delabrement ou le due régnant 
de Fan a trouvé son pays. f | 
(..) M. CAnhalt a quitte le service. Le roi d'au- 
jourd'hui lui a cependant dit, que si les circons- 
tances le mettoient dans le cas de Pemployer, il &toit 
disposé a le faire, et quiains il ne devoit has se 
regarder comme * de Parmee. 
(2) II a été fait cette année lieutenant general. 
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nieux comme le plus savant professeur 
qubait Fart militaire, et dont Touvrage 
manuscrit sur la guerre de sept ans, est, 
dit-on, un chef-d'ceuvre,, sur- tout jusqu'a 
Tannee mil sept cent cinquante- neuf. Sans 
doute il est, dans le nombre des generaux- 
majors, plusieurs autres sujets très- capa- 
bles, mais que on ne connoit pas assez 
pour leur donner place ici. 

Nous avons dit que Ton Aegis en 
Prusse , Tinfanterie de garnison de celle 
de ligne: on lui assigne un rang inferieur, 
et chacune a son avancement séparé; si 
ce n'est, comme il arrive assez frequem- 
ment, qu'un officier de troupes de ligne, 
à cause de son age ou de quelque infir- 
"mite, ou enfin pour quelque faute com- 
mise, ne soit place dans les troupes de 
garnison. Ainsi nous croyons devoir enon- 
cer s&parement un lieutenant general et 
Six genéraux- majors de Tinfanterie de 
_ garnison , quot qu'il ne soit pas sans 
exemple qu'un de ces officiers generaux - 
ait 6t6 replace a la tete dun en de 
troupes _ ligne, 

© ij 
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La 1 est „ par sept 


lieutenans; gENEraux , car nous ne comp- 


tons pas dans leur nombre le maregrave 
d Anspach, pour qui ce grade nest qu'un 
titre. Un de ces lieutenans genèraux ap- 
partient aux hussards. Parmi les generaux 
de cavalerie, le lieutenant general Dalwig 


jouit de la plus haute reputation ; M. de 
Pritwitz, general de la gendarmerie, passe 


pour un habile officier, et pour le ve 
intrepide des hommes. 


. Ilya vingt-sept genéeraux- - majors de 


cavalerie (dont huit aux hussards), 
parmi lesquels il faut distinguer M. de 


Thun, et surtout ce Kalkreut, designs A 


vingt aus comme un general du premier 
ordre , et rompu aux grandes operations 
de la guerre, depuis sa jeunesse. Au reste, 
Jarmée prussienne est formee de maniere 
( ainsi que nous le ferons voir bientot), 


qu'on peut compter parmi ses officiers, 


plusieurs hommes profondement « consom- 


mes. dans leur partie, tant pour le detai | 


que pour Fensemble, _ | 
Enfin il est encore des officiers qu on 


— 
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nomme de la suite ou de Varmee,; parce 
qu'ils ne sont attaches a aucun regiment, 
Parmi eux se trouvent quelques officiers 
generaux- qui peuvent étre employes, et 
qui le seront sans doute, mais que nous na- 
vons point fait entrer en ligne de compte; 
paree-.quactuellement. ils nont aucune 

parta au commandement des ee 


Anlrie. 1191-277 he 
Lartillerie dank | del Pyusse se divise 
également en artillerie de eee et 
en artillerie de garnison, uy 
Lartillerie de campagne est rb 1 
elle consiste en quatre regimens. Le pre- 
mier est de trois bataillons et de treize 
compagnies. Deux de ces bataillons sont 
de cinq, et Tautre de trois compagnies , 
formees en mil sept centquatre-vingt-deux 
et mil. sept cent quatre-vingt- trois, pour 
en faire un bataillon, que le roi donna a 
M. de Tempelhoff en le faisant major , 
quoiqu il füt un des plus jeunes capi- 
taines; mais cet officier d'une capacits 
"1 iy 


** 


4 .I VIE VII. on 
toute particulière, meritoit a toute sorte 
de titres cette distinction. Aussi lorsqu R 
Toccasion de cet Evenement les anciens 

de M. de Tempelhoff firent leurs represen- 
tations au feu roi; ilrepondit qu ils eussent 
à se tranquilliser, que C toit un cas sans 
consequence, et qu'il avoit des vues par- 
ticulières sur M. de Tempelhoff. En effet, 
cet officier est non-seulement connu de- 
puis long temps comme un mathematicien 
- tres-profond (1); mais encore il vient de 
publier une traduction de Thistoire de 
la guerre de sept ans, de Lloyd, avec 
des observations et une continuation, 
qui, à beaucoup degards, est un modele 
_ qhistoire militaire „et un trésor de con- 
noissances dans cette partie (2). Letude 
de ce livre est indispensablement. neces- 
Saire. à tout officier qui veut connoitre à 
ow] le métier gans son Etat aetuel, , et 
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2 (a) Comme le prouvent sa dissertation sur la 
courbe des projectiles lances par la poudre, et 80n 5 
bombardier prussien, 
(2) M. Mauvillon va en beben une traduction 
e | 
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le plus beau cours de grande tactique- 
pratique qui existe. En un mot, M. de 
Tempelhoff s'est montre, par cet ouvrage . 
Tun des hommes les plus versés, du moins 
dans la theorie de toutes les parties de la 
guerre, qui soit actuellement en Europe. 
Les trois autres regimens dartillerie 
sont de deux bataillons , chacun de cinq 
compagnies, ce qui forme en tout qua- 
 rante-trois compagnies. Le roi de Prusse 
n'en avoit autrefois que trente ; mais des 
qu'il eut acquis la Prusse occidentale, en 
mil sept cent soixante-douze , il forma le 
quatrieme regiment de dix compagnies (2). 
Nous ne savons pas precisement la force 
de chaque compagnie ; mais elles sont 
a-peu-pres: de deux cents hommes, avec 

les ofliciers et les bas-officiers. 5 


—œ 


— 


GG) G ne chose remarquable q que Fempresse- 
ment avec lequel Frederic II a saisi Poccasion de 
Vaccroissement d'états qu'il sut se donner en 1772, 
pour augmenter son armee dans toutes les parties 
qui en avoient besoin. Il n'oublia pas meme celle 
des mineurs , dont le Siege de Schweidnitz, en 1762 
lui avoit fait sentir à la vérité toute Fimportande Ag 
soit pour Va attaque, soit pour la defense des places. 


_ 
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Quant à Fartillerie de garnison, elle 
est repandue dans les s ſorteresses. e 


Il y en a: 


1 compagnie à Magdebourg. 
„„ ˙ & Graudens. -:; "rt 
Sein es lun 
deètachement a 
| Custrin. 
F 
„„ K à Kenigsber g 
n 
8 
ff no: SCAWEInITE,. 
„ 
. 
ben ee 
1 
r Silberberg. 
1 detachement? 5 Brieg. | 


Nous ne connoissons pas exactement 
la force de ces compagnies; il se peut 
meme qu'elles ne soient pas égales, mais 
que leur force soit en proportion de la 

grandeur et de I'i importance des places. 
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| Qutre cela il y a un corps sẽparè de mi- 
neurs, consistant en quatre compagnies, 
dont deux à Glatz, et une à Neiss, qui 
tiennent des detachemens dans les et for- 
teresses de Silesie, ou il y a des contre- 
mines, et une a Graudenz, dans une for- 
teresse nouvellement construite sur les 
bords de la Vistule. 
En général, on fixe la force en nombre 
de [artillerie prussienne , communement 
de dix a onze mille hommes, et nous pen- 
sons qu'on ne s'eloigne pas de la verite.. 
Toutes ces troupes prises ensemble, 
et calculees comme nous [allons-montrer, 
donnent une. somme que nous croyons 


"Swe enigma rar” 


Sapprocher de tres- pres de la complete 
exactitude. | 


27 bataillons ayecl'a augmentation dec quarante 
hommes par compagnie. \ 24,840b: 
84 bataillons avec Paugmentation 
de vingt hommes par com- 


CCW „„ 
33 bataillons de regimens de gar- 


T 


144 parte en Pautre part . . . . . 98,720 _ 


+ rv wen 


144 & Pautre part.. 280 PA pond + « 98,720: 


| nison , parce que nous en 

avons deduittrois bataillons 

pour les compagnies qu'ils 

donnent, afin d'en former 

les bataillons de grenadiers. 22, 935 

32 bataillons de grenadiers avec 
Faugmentation de vingt hom- 

mes par compagnie 217,535 

8 bataillons d' infanterie legere. . 5, o 


—— ne gt IIa 


184 bataillons. 


Tora, de Vinfanterie. . 143. 190k. 

Artie. 10, 
63 escadrons de cuirassiers 

a 168 chevaux. . . 10, 584 ch. 

0 70 escadrons de dragons | 3 

a 175 chevaux. . 12,250 37,734 

100 escadronsde hussards \cavaliers, 

a 149 chevaux. . 14900 ) k 


233 escadrons. 


+. i 


—_— 


TorTarL de PVarmee. . . 190, 924, 4 


ne compter que les hommes sous les armes. 


F 
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Cette armee est divisee en inspections, 
soit d infanterie, soit de cavalerie. Voici 
Torigine de cette division. Le roi nomme 
dans chaque province quelque officier 
general de confiance, pour inspecteur de 
tous les regimens qui y sont en garnison. 
Cet officier a le controle de tous ces re- 
gimens; il voyage dans son inspection 
quand il le veut, et demande arbitraire- 
ment a voir les regimens , pour observer 
s'ils ont présent le nombre d'hommes re- 
quis ; et comment ils font les exercices 
militaires. Les officiers qui veulent une 
permission de s absenter, sont obliges de 
s 'adresser a lui, et il fait passer leur de- 
mande au roi sil le juge a propos. Enfin 
les inspecteurs jouissent de toute Tauto- 
ritè necessaire pour surveiller la manuten- 
tion, soit ᷑conomique, soit militaire, et 
cette autorite est tres-grande. Ils prepa- 
rent le travail du roi, qui inspecte ensuite 
ces regimens aux grandes reyues, afin de 


porter le dernier jugement sur le rapport | 
du chef et des inspecteurs 83% 


Oo Le tableau ei- joint indiquera quelles sont les 


Ingenieurs. 
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Lartillerie a pour inspecteur son chef. 
Apres avoir detaille ainsi la force ac- 
tuelle de Varmee prussienne, ou du moins 
celle qu elie aura dans le moment on elle 


entrera en campagne, il nous reste à par- 


ler de quelques corps particuliers, qui lui 
appartien nent. | 
Le premier, cest le corps des ingé- 


nieurs. 


Il est actuellement compose de 
1 colonel. 
1 lieutenant-colonel. 
3 majors. 


18 capitaines. 
20 lieutenans. 
13 sous-lieutenans. 


Ce corps a deux destinations: Tune, 
de veiller et faire travailler aux forteresses; 


FTautre, . d'enseigner aux jeunes officiers 


_ Cinfanterie les mathematiques militaires. 


II ya dans une des places ou des grandes 


4 « 
* * ——_ 


+ KEE; —C c_. 
* 8 | 


inspections de Vinfanterie. Les sept bataillons de 
grenadiers , constamment rassembles „ sont mis ici 


en ligne de compte. 
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villes, au centre de chaque inspection , 


un ingenieur commande pour instruire les 
jeunes officiers de ce district. Deux offi- 


ciers de chaque regiment yont pendant 


deux annees, a tour de role, y étudier 


sous cet ingenieur. Il est charge de rendre 


compte de leurs progres au chef du regi- 
ment et a l'inspecteur. 


Le second corps particulier, est celui 
du marechalat general des logis , si Ton 


peut parler ainsi, et revient A notre &tat- 


Etat- major 
de Parmee. 


major de Tarmee. Le roi tire de ses regi- 


mens, des officiers qu'il sait etre instruits, 
actifs et capables, et les tient a Potzdam; 
la, ils travaillent dans la partie a laquelle 
il les destine. Ils ont rang de capitaine 5 


et recoivent cinquante Ecus Par mois. 


Laide de camp general du roi les com- 
mande ; mais lorsque leur tour vient da- 
voir une compagnie dans leur régiment, 
ils y rentrent le plus souvent, parce que 


la propriets dune compagnie forme un 


-interet dont leur place ne les dedomma- 2 


geroit pas. | | 
Le troisieme de ces corps est celui des 
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chasseurs & à cheval. Ce sont tous des fils 
de capitaines des chasses du roi, que Ton 
nomme en Allemagne obe- ſarfler: ils sont 
au nombre de cent soixante- douze , et 
leurs bas-officiers ont le noin de maitres 
chasseurs, ober jæger. Laide de camp gé- 
neral du roi les commande, et, sous 
lui, deux officiers ont rang de capitaine 
de cavalerie; leur quartier est a Kœpenik. 
En temps de paix, il y en a sans cesse 
douze à Potzdam, dont la moitié tient 
toujours ses chevaux sellés pour exécuter 
les ordres du roi. Quand il y a des cour- 
riers a expedier, ce sont des chasseurs a 
cheyal que fon enyoie. En temps de guerre, 
une partie de ces hommes est également 
chargee de cet emploi; Fautre sert de guide 
a Farmee, et cela est tres-bien vu. Per- 
sonne n'est plus propre a s orienter subi- 
tement dans une contree, a percer et a 
retrouyer des chemins, que des hommes 
Eleyes au metier de chasseur, et qui, des 
leur enfance, ont couru les bois et les mon- 
tagnes. Leur traitement est mediocre, et 
leur fatigue enorme; mais on leur donne 


de 
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de preference les meilleurs emplois que le 


pays fournisse dans la partie des chasses 
et des eaux et forets. Aussi les jeunes 
gens de cette classe, dont les pères ont 


souvent du bien, entrent- ils volontiers 


dans ce corps, quelque fatigantes 028 
soient leurs fonctions. 


Le quatrieme corps est compose des 


invalides. II y a un hotel des invalides 


a Berlin, arrange pour six cents hommes, 
qui y sont divisés en trois compagnies, 
vetus, loges , chauffes, Eclaires : ils y re- 
coiyent la solde ordinaire. On lit au-dessus 
de la porte de cet hotel , ces mots que 


Louis XIV a fait placer sur le sien: Les 


et invicto militi. Cette inscription m'a tou- 
jours paru mauvaise, et limitation puerile. 
Les invalides prussiens, au reste, sont si 
mal tenus, que quelques- uns ont deserte ; 
et en cela, Frederic n'est pas reste tidele 
à son systeme , qui paroit avoir été, sur- 
| tout dans son armee , de conduire les 


hommes par Tespoir. Les invalides des 


gardes sont établis dans une petite ville 


pres de Potzdam , nommèe le Verder ou 


Tome IJ, Part. II. 2 


ent | 
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Ille, parce qu'en effet elle est sur une 
ile que forme la Havel. Cette ville a une 
jolie apparence, et la les veterans sont 
tres-soignes. 
Enfin le cinquieme et dernier de ces 
corps est celui des cadets. Nous avons 
vu que leur regime est tout militaire. Ces 
jeunes gentilshommes , Eleyes durement, 
mais sainement et convenablement, com- 
mandes par des officiers, surveilles par 
Canciens bas-officiers, independamment_ 
de la hierarchie établie dans le corps 
meme, ont quelques maitres, assez ins- 
truits pour le commun des Eleyes , , et pour 
mettre sur les yoies ceux qui pourroient 
aspirer a des connoissances plus élevées. 
Cet institut, quoique arrange avec Eco- 
nomie, est tres-dispendieux , et dautant 
qu'il est alimente des produits du loto, 
genre de revenu le plus immoral et le 
plus ruineux que la fiscalite ait inventé. 
On a cherche en tout pays a étayer ces 
Etablissemens pestilentiels, dapplications 
a de bonnes œuvres: comme si emploi 
d'un profit honteux pouvoit en purifier la 
source! 


yt 
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La maison des cadets est -yaste , et | 
contient deux cent trente-six jeunes gens: 
mais on ne les y recoit qu'a quatorze ans 


ou environ, et les fils de gentilshommes 
tout-a-fait pauvres risqueroient de par- 


venir à cet age sans la moindre instruc- 
tion, et de Sen trouver ensuite absolument | 


incapables , si lon. n'avoit pas etabli des 


branches de ce grand institut; Fune a 

Potzdam, où elle est jointe en. quelque 

sorte avec la grande maison des orphe- 
lins; Vautre a Stolpe en Pomeranie ; la 


troisieme a Culm, dans la Prusse orien- 
tale. La on les prenda Tage de sept ou huit 
ans , et on les prepare pour les envoyer 


ensuite à Berlin. Il y a quarante cadets de 


cette espece a Potzdam , quarante-huit-a 


Stolpe, et autant à Culm; ce qui fait en 


tout trois cent soixante - douze jeunes 
gentilshommes que le roi de Prusse Eleve à 
ses frais. Si Von y joint cing mille enſans 
de soldats ou environ, qu'on &duque de 
meme a Potzdam, on conviendra qu'il est 
peu d'etats ou Fon ait plus fait a cet egard 
| pour le bien public. Notez que ces 
ny 


| 
| 
| 
= 
« 
, 


Ecole mi- 
litaire. 
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maisons . education. ne sont en aucune 


manizre dans les mains des théologiens, 


quon y Ecoute par consEquent les avis, et 
qu'on y introduit sans difficultè les innova- 
tions utiles, propostes par les experts en 
Education ; or nous ne connoissons point 
de pays où plus de bons esprits aient 
mieux approfondi cette matiere , qu en 
Allemagne (1). 

Frederic II avoit encore un autre insti- 


tut d education, sous le meme nom d ecole 
militaire. C'est une Ecole destinée pour 


douze jeunes gens tires du corps des ca- 


dets, comme se distinguant particulière- 


ment par leur esprit. On les y élève avec 
luxe et profusion de tout genre; ils ont 
des gouverneurs , des domestiques , une 


table bien servie. Frederic permettoit aun 


certain nombre de jeunes gentilshommes 


aisés, d entrer dans cette maison comme 


pensionnaires, pour y etre traites et ins- 
truits de meme que les eleyes. Cet enfant 
de sa fantaisie a beaucoup au roi, et 


ͤ— 4 4 * * 


bm. — _ * 2 


0 Voyez le livre huitieme, 


AFFAIRES MILITAIRES. 53 


bien plus qu il ne lui vaut. Les professeurs 
ont deux mille cinq cents à trois mille 
livres, et font peu de chose, tandis que 
les professeurs des cadets n'en recoiyent 
que mille a douze cents. A la verite, on 
_ enseigne a ces jeunes favoris, les belles- 
lettres, la philosophie, le droit naturel, 
et bien d'autres choses que Fon n nend 
pas aux cadets. Il paroit que intention 
de Frederic étoit de former la des plan- 
cons pour le corps diplomatique comme 
pour Tarmee. Mais les hommes propres 
à plusieurs choses sont rares; et le plus 
sür pour en savoir tres-bien une, est de 
consentir a ignorer les autres. Quoi qu'il 
en soit, tous ces jeunes gens sont places 
dans Farmee , a mesure qu'ils sortent de 
Tecole militaire ; les douze eleves privile- 
gies comme officiers , les autres comme 
| bas-officiers à moins quils ne Taient été 
dans leurs corps , auquel cas, ils entrent 
aussi comme officiers dans Farmee. 
Les pages, au moins pour la plus 
grande partie, recrutent aussi Tarméèe: 
noũs ne croyons pas que ceux de la cour 
D it) 
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de Prusse forment une exception à la 
regle générale sur Veducation des pages. 
Cependant exemple d'un roi instruit, et 
meme à quelques égards profondement 
instruit, et plus encore son extreme saga- 
cite a choisir, a distinguer les jeunes 
gens doues desprit naturel, ont fait que 
beaucoup des pages du roi, sur-tout de 
ceux qui avoient Ete un certain temps 
attaches a sa personne, en qualite de ce 
que les Allemands appellent /ezb pagen 
(pages de corps), ont tres-bien reussi, et 
sont devenus des officiers d'un grand me- 
rite. Comme Frederic les gardoit assez 
long-temps, une fois qu'il y toit habitue , 
ces sortes de pages entrojent lieutenans 
dans Varmee. 
Toutes ces pepinieres d'officiers ne suf. 
fisent pas pour fournir a une armèe aussi 
nombreuse ceux dont elle a besoin. On 
en tire encore un grand nombre des pro- 
vinces, de la manière dont nous fexpo- 
serons dans la section suivante, où nous 
traiterons de la formation et de la consti- 
tution de cette armzſle. 
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SECTION SECONDE. 


FORMATION .ET CONSTITUTION 
DE L' ARM E E PRUSS IENNE. 


Apres avoir vu quelle est la force nu- 
merique de Farmee prussienne, si nous 
pouvons parler ainsi, il faut, pour arriver 
a connoitre sa force d'energie , examiner 

la maniere dont elle leve ses hommes. 
Nous verrons ensuite comment elle est 
constituèe, Equipee et soudoyee , soit en 
paix soit en guerre. 


Uinfanterie se forme indistinctement de 
soldats étrangers et nationaux. Les hus- 
sards sont composes de ce qu'il y a de 
plus sur: toujours abandonnes a eux- | 
memes , charges de veiller a la desertion 
de Farmee , en meme-temps qu'ils la gar- 


dent, ils ne comportent guere detrangers. 


Les cuirassiers et les dragons doivent, 
dans la regle, n'en receyoir aucun. Voici 


les arrangemens 1 a cet egard. 
D iv 
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Le roi de Prusse vouloit que 3 5 
toutes les compagnies d'infanterie, il y 
efit un tiers d'&trangers, et que les deux 
tiers fussent tires du pays. Parmi les Etran- 
gers, sont comptes tous ceux qui sont 
nes hors des Etats du roi, de quelque na- 
tion qu'ils puissent ètre, et ceux qui sont 
nes dans ses provinces , mais que quelques 
privileges affranchissent du recrutement 
national, et de la conscription militaire 
ou de arrangement des cantons. Frederic 
entretenoit pour cet effet dans toutes les 


| villes imperiales , et dans les principales 


| Recrute- - 
ment natio- 
nal. 


de ses propres provinces privilégiées, des 


officiers recruteurs qui devoient lui four- 


nir ces soldats étrangers. 
Quant aux nationaux qu'il allouoit, 


voiĩci comment s'en faisoit le recrutement. 


Tous les habitans des états du roi de 
Prusse se divisent en exempts et non- 
exempts ( eximirte und nicht eximirte); 
Cest-a-dire, en ceux qui sont exempts de 
la fourniture des recrues, et ceux qui ne 
le sont pas. Au nombre des premiers il 


faut compter, outre tous les nobles, les 
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pourvus d emploĩs qui exigent des études, 
ceux qui professent les sciences ou arts 
liberaux , les ministres de la parole de 
Dieu, les gros marchands, les fabricans 
considérables, enfin un grand nombre 
d hommes auxquels Frederic II ou ses pre- 
decesseurs ont accords ce privilege pour 
les attirer dans leur pays. Les autres sont 
tous sujets a Tenrolement , qui se fait de 
la maniere suivante. — 
Chaque regiment a son canton qui lui 
est assigne, d'ou il doit tirer le nombre 
de ses indigenes. Le meme canton peut 
etre destinè pour un regiment de cavale- 
rie, pour un regiment d'infanterie, et pour 
un régiment de garnison, parce que les 
recrues de la cavalerie doivent avoir, ou- 
tre la taille fixe, une propriẽté terrienne, 
C est-à-dire etre fils de paysans possedans 
terres et chevaux. Linfanterie ne regarde 
qu une certaine taille, et prend des 
hommes de toutes les classes. Le regiment 
de garnison est oblige de se contenter du 
rebut de celui d'infanterie. 
Au moment ou nait un enfant a 


ran VIE: 
le ministre qui le baptise est oblige de le 
faire savoir au bailli ou autre prepose 
royal, et il est inscrit sur le role mili- 
taire. Les parens sont obliges d'en re- 
pondre jusqu läge de puberté, qui est 
également indique dans Allemagne pro- 
testante, par Vacte religieux de l admission 
a la cene. A peine cette ceremonie est- elle 
consommèe, qu'on fait preter au jeune 
homme le serment militaire, et des-lors 
il est soldat. S'il sort du pays, il est cou- 
pable de desertion , et puni en consé- 
quence, mais plus legerement ; et s'il ne 
revient pas, sa propriete est confisquee 
au profit de la caisse des invalides. Il 
faut que les parens prouvent qu'ils n'ont 
aucune part a la fuite du fils; alors on leur 
laisse ce qu'ils possèdent jusqu'a leur dé- 
ces, et Ton ne confisque qu'a ce moment 
la portion hereditaire du deserteur. Les 
chefs des regimens enyoient de temps en 
temps visiter le canton, examiner le nom- 
bre de jeunes gens qui Sy trouvent , leur 
age , leur taille, leur figure. Enfin chaque 
année, quand le temps des exercices 
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approche , un officier superieur fait la 
| tournee du canton, et prend les hommes 
dont il a besoin. Il n'ose cependant pas 
en agir despotiquement a cet égard. Il ne 
peut faire son choix qu'accompagne du 

pouvoir civil, qui Parrete lorsqu'il veut 
prendre des jeunes gens dont la culture 
ou industrie ne sauroient se passer, 
comme des fils uniques de paysans, ou de 
maitres artisans; des hommes mariès et 
peres de familles; des fils de veuves, ou. 
ceux qui font aller le metier , le trafic, 
la culture d'une femme isolte, etc. Loffi- 
cier choisit parmi le reste, que Fon nomme 
gens disponibles; mais de ceux là il n'en 
peut pas prendre non plus autant qu'il veut. 
II faut qu'il se borne au nombre necessaire 
pour remplacer ceux des indigenes que 
le regiment a perdus pendant le cours de 
Vannee, soit par la mort, soit par la de- 
sertion, ou parce qu'un sujet autrefois 

disponible, a cessè de Tetre par quelque 
_ evenement, comme la mort d'un frère, etc.; 
soit enſin par les conges accordes pour 
maladie, infirmits, vieillesse, ou quelque 


Recrute- 
ment Etrat- 
ger. 
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autre cause que ce soit. Ce que le regi- 
ment a perdu en étrangers, doit se recruter 
par des Etrangers. . 
Cxtoient autreſois les capitaines eux- 
memes qui les faisoient enroler pour leur 
compte. Ils retiroient alors dans cet objet 


le revenu des semestriers de leurs com- 


pagnies. Il y a meme encore un petit nom- 
bre de corps sous ce regime, que Fon 
nomme Pancien pied. A Tẽgard des autres, 
le roi leur alloue un certain nombre de 


semestriers, comme revenant - bon pour 


eux. Il en retire lui-meme une partie, et 
livre equivalent des recrues dont on a 
besoin. Cet autre mode varie encore; car 
en formant de nouveaux regimens, le rol 

a exige un plus grand nombre de semes- 
triers pour son compte; de sorte qu'il est 
des regimens dont les capitaines n'ont que 
quatre mille cinq cents livres de revenu; 
d'autres ou ils en ont six mille, et meme 
quelques - uns jusqu'a huit mille livres 


par an (1). 


(1) Tous ces arrangemens ont subi des changemens 
sous le nouveau regne, Le roi sest chargé de toutes 
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- Voila retat des choses en these. Dans 
le fait, cela est different. On peut compter 
que la moitié de ce qu'on nomme <tran- 
gers dans les regimens ne est point. Ils 
ont ce qu'on appelle des etrangers faits 
(gemachte auslænder) en très- grand nom- 
bre. Ce sont des gens sans aveu, qu'on 
enrole dans le canton; ou bien des fugi- 
tifs du canton qui y reviennent, ou meme 
des gens d'un autre canton, ou enfin des 
habitans d'une autre province qui se sont 
engages ailleurs. Les inspecteurs le savent; 
mais ils y connivent ; parce qu'ils n'igno- 
rent pas que les recruteurs envoyès au 
dehors ne peuvent pas fournir le nombre 
des recrues necessaires pour remplacer 
les Etrangers que Frederic vouloit absolu- 
ment voir sur la liste des regimens. 


Il est interessant de determiner si ces 


| hs 


_— — 


les recrues étrangères, en se réservant les semes- 
triers. Les appointemens des capitaines sont plus 

forts, et fixes irrevocablement. Ils auront désormais 

depuis seize cents jusqu'a deux mille écus à Berlin, 
et les autres depuis quinze cents jusqu'a dix- - huis 
cents. | 
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arrangemens sont avantageux ou nuisi- 
bles, soit militairement et par rapport à 
Farmee meme, soit politiquement et rela- 


tivement au pays. Considerons sous ce 


double point de vue, d'abord le recrute- 


ment national, puis le recrutement etran- 


"Influence 


militaire du 
recrutement 
national. 


ger. 1 f 
On est horriblement choque de Videe 

que tout homme est soldat- ne dans les 
Etats du roi de Prusse. Comment des gens 


_ enleves par force du sein de leurs familles, 
peuvent-ils faire de bons soldats? ne de- 


Serteront - ils pas au moment où ils en 


auront le pouvoir? ne jetteront-ils pas 


leurs armes au premier combat, a la pre- 


mieère occasion, ou ils seront 'obliges de 
faire un metier auquel on les a contraints? 


Telle est Fapparence des choses. Mais 
celui qui les scrutera plus exactement, 
avec une connoissance plus approfondie 


du cœur humain, n'en jugera pas ainsi. 


D'abord les faits y sont contraires. Les 


régimens ainsi leyes , se sont presque 


tous distingues au service de Prusse. On 


nentend pas dire qu'a celui d Angleterre 


AFFAIRES MILITAIRES. 63 
les matelots pressés aient fait battre les 
flottes britanniques. En France, ou la mi- 
lice se tire par le moyen du sort, les 
grenadiers- royaux, qui sont les grenadiers 
de cette milice, ont très-souvent com- 
battu avec la derniere valeur. Enfin la mé- 
thode prussienne nest pas inouie, et nous 
ne savons pas pourquoi elle paroitroit si 
odieuse , nommement en France, ou Ion 
s 'en sert pour la marine. 
A la verite, des exemples ne justifient 
rien en principes; mais outre que nous 
prètendons expliquer, et non justifier, on 
peut aisément assigner la raison de ces 
faits. , rs 
D'abord le cœur humain est constitue 
de maniere qu'il se plie a la necessite ; 
Thabitude le familiarise avec les liens qu'il 
avoit le plus abhorres. Combien de filles 
enlevees a leurs inclinations, et données, 
ou se donnant a des hommes qu'elles 
n'aimoient point, ont été d'excellentes 
femmes! Pour peu que dans nos mcurs 
on vouliit relacher les liens du mariage, 
on yerroit tous les jours une foule de 
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divorces. A présent, que ce lien ne sauroit 
se dissoudre sans d'assez grandes difficul- 
tes ( nous parlons des pays où le divorce 
est possible, car pour ceux ou le mariage 
est indissoluble avec dissolubilite , c'est 
un état de demence, sur lequel il est 
impossible de raisonner); le sexe rusé s'y 
plie, le sexe tyran sy accommode, et au 
fond toutes choses n'en vont que mieux; 
car enfin, ce n'est ni dans les grandes 
villes ni dans les hautes classes de la so- 
ciete qu'il faut chercher l'histoire de 
homme. Eh bien! il en est de meme du 
meétier de soldat, avec cette diffèrence, 
que les grands desagremens de cette pro- 
tession ne sont qu'instantanes et rares, au 
lieu que ceux du mariage, lorsqu' ils exis- 
tent, sont continuels, et se repandent sur 
presque tous les momens de existence. 
D'ailleurs la volonté de Thomme est si 
fugitive , que vous ne sauriez rèpondre 
quelle soit la meme pendant dix minutes. 
Nous nentendons pas parler ici des ruses 
des enròleurs, adoptees, necessaires meme, 
des que vous ne youlez avoir que des 
hommes 


4? 
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hommes de bonne volonté. Mais sans faire 
entrer en ligne de compte ces sortes de 
fraudes, vous appelez un homme libre- 
ment engage, celui qui a eu un moment 
la volonte de devenir soldat, qui est venu 
vous chercher dans ce moment, et qui 
arecu et signe chez vous son engagement? 
Cependant cette yolonte peut passer en 
quelques instans, et alors il ne sera plus 
ce meme soldat de bonne volonte que 
vous vantez. Deux grands motifs engagent 
les hommes a $s'enroler, le libertinage et 
le besoin. Ceux que le libertinage pousse 
4 $e faire soldats, cessent bientdt d'en 
avoir la yolonte, parce que cet état de 
contrainte, de gene, de discipline, est en- 
tièrement contraire a leurs inclinations. 
Quant à ceux que le besoin y porte, on 
sait que le besoin une fois fini, homme 
n'y songe plus; et alors les memes indi- 
vidus qui cessant d'tre soldats ne sau- 
roient ou men de * tete 5 W 
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moyen c {satisfaire a ce besoin, ils de- 
testeront leur premiere resolution, ils vou- 
dront changer d'etat\ et sils le peuvent 
ils deserteront. Pour ce qui est du petit 
nombre de braves, avides du service mi- 
| litaire par goùt naturel , qui les empeche 
dy entrer en Prusse? ils y sont assurement 
les tres bien- venus. | 
Fnfin la facon de se comporter dans 
une proſession quelconque, depend beau- 
coup plus du caractere des hommes, que 
du gonit qu'ils ont pour cet état. Or, 
certainement le caractere des gens élevés 
dans le sein de leur famille, et qui y res- 
teroient si on les y laissoit, doit etre infi- 
niment plus porte a une conduite sage, 
réglée, soumise aux lois, que celui de la 
tres - majeure partie des hommes qu Se 
presentent aux enroleurs. | 

Quant aux dangers de Tetat militaire, 
au courage qu'il exige, et au peu dappa- 
rence qu'il se trouve chez les hommes 


qu'on enlève contre leur gre de la charrue 


ou de [atelier , voici ce qu'il faut obser- 
ver. La manicre dont Thomme yulgaire se 
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comporte dans le peril, depend beaucoup 


du moment. Il n'est pas bien sur que 


celui qui a montre du courage dans une 
occasion, en trouvera dans une autre. 
Bien moins est-il certain que celui qui se 
croit courageux au moment ou il &enrole, 
soit tel lorsqu'il sagira de combattre. 
Ensuite, dans la vie du soldat, on passe 
en un instant de l'état de sEcurite a celui 
de danger reel: il ny a, pour ainsi dire, 
qu'un pas; et dans ce danger, il n'est de 
moyen de [eviter que de se bien defendre. 
Or Tespèce de courage qu'il faut pour se 
defendre au milieu du peril, est, sans 


qu'on sache trop comment, fort commun 
chez homme du peuple; il ny a guere 


que le poltron de condition qui perde ab- 


solument la tete. D'ailleurs, dans les perils 


militaires, la compagnie fait beaucoup; 
les uns contiennent les autres; enfin Toi- 


ſicier, qui est Vame des troupes, doit se 
montrer ici comme meritant ce nom, et 


C est en effet· la le grand ressort. Cleanthe 
le lacedemonien connoissoit le métier de 
la guerre, lorsqu'il disoit : 14 faut que le 
E ij 
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goldat craigne plus con officier que ses enne- 
mis. Or, comme dans le soldat pris à la 
maniere prussienne, les qualites vulgaires 
et generales que nous venons de detailler, 
se trouvent melees avec un plus grand 
esprit dobeissance, plus dattachement 
aux lois et aux regles de la société, ils 
sont communement meilleurs soldats, que 
ceux qui se livrent aux enroleurs de leur 
pleine volonte. | 
Mais Tequite?... Ah! léquité! Et que 

nous fait Tequite, a nous qui recherchons 
si Tenrolede force est bon soldat ou non; 
Sil est aussi propre au metier des armes 
sur le pied actuel, que Fenrole de bonne 
volonté ? Nous vous parlons d'une armee 
exageree, et non d'un ordre de choses na- 
turelles et légales; d'un code militaire, et 
non de la constitution britannique; des 
necessites d'une puissance factice, et non 
des droits dun peuple libre; de considera- 
tions politiques, et non de speculations 
morales. Faites disparoitre le despotisme 
de la terre et tous les maux qu'il entraine; 
enchainez à jamais Vautorite arbitralre; 


— 
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changez en petits ctats federatifs. ces 
grands empires toujours prets a A Se heurter, 
et qui n' ont de sauve- garde, meme pour la 
paix, que d'innombrables armees toujours 
subsistantes: qu'un systeme defensif, assis 
dans la constitution meme, préserve tout 
a-la-fois les hommes d'offenser et etre 
offenses, denvahir et dtre envahis; cer- 
tes, vous naurez pas besoin de recruter 
par cantons, parce que vous n'aurez pas 
de grande armee sur pied, et que meme il 
vous sera défendu den avoir; parce que 
tout homme naitra à son poste; parce que 
tous les concitoyens frères se porteront 
avec Joie a la defense de leurs foyers, de 

leurs femmes, de leurs enfans, ces té- 
moins cheris , ces gages sacres de leur 
valeur. ., Mais, de bonne- foi ; est-ce-la ce 
dont il Sagit? EE | 
Il y a plus : dans rordre actuel deb 
choses, le mode prussien n'est pas aussi 
inique en soi, qu'on est Jabord tents de 
le croire, et que nous Vavons pensè nous- 
memes. L'ctat a besoin de soldats (nous 
ne dirons pas de defenseurs , puisqu on 
. ii 
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est convenu dappeler ezar la volonté des 
rois); il n'en trouveroit pas assez de bon 
gre. Que fera-t-il, si ce nest de les prendre 
de force? La constitution des monarchies 
ne rend- elle pas cette mesure absolument 
nécessaire? Tous ne sauroient aller com- 
battre, et chacun voudroit qu'un autre 
| yallat. Qui doit prononcer dans cette dis- 
pute, si ce n'est Fautorite souveraine? 
Dailleurs est- ce donc que les hommes se 
choisissent un genre de vie? N'y sont-ils 
pas tous, generalement parlant, entrai- 
nes ou guides par la volonté de leurs 
parens et par leurs circonstances? Un 
homme devient macon , charpentier , COr- 
donnier, tailleur, avant qu'il se connoisse | 
lui-meme? Il est tres-peu dindividus qui 
percent au travers des difficultes de choi- 
sir un état, ou auxquels on en laisse 
option. Qu'y a-t-il donc de si etrange a 
ce que état, et son pretendu represen- 
tant, le souyerain, fasse entrer une partie 
de ses sujets dans la proſession de soldat? 
Le gouvernement prussien dit: Vous ees 
tous obliges de defendre l'état; alnsi nous 
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vous mettons tous Sur la liste des Soldars ; ; 
ensuite nous decidons lequel doit aller d la 
guerre, lequel doit rester dans le pays a 
cultiver les champs , a faire les habits , les 
Souliers, etc. pour les autres... Cela est dur 
sans doute ; eh bien! attaquez la consti- 
tution, n 'attaquez pas les recrutemens. 
Mais, nous dira-t-on, le soldat prus- 
sien est soldat à vie: si chacun a le devoir 
de defendre la patrie, ne faut-il pas que 
chacun remplisse cette obligation ? a tour 
de role pendant un certain temps? le con- 
traire peut-il &tre juste ?... Juste! nous ne 
connoissons pas de prescriptions qui le 
soient, ou meme qui puissent l'*tre, dans 
un pays dont le gouvernement est pure- 
ment despotique; mais convenable dans 
Tordre des choses, C est ce qu'on pourroit 
soutenir. Aujourd' hui que le metier des 
armes est beaucoup plus compliquè qu'il 
ne ['6toit autrefois, ce west qu'apres trois 
ans de service qu'un fantassin est vraiment 
soldat: pendant tout ce temps il n'est que 
recrue. Il faut six ans pour faire un bon ca- 
valier. Tel est le principe en Prusse, et ce 
E iv 
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principe est vrai pour toutes les troupes 
qui connoissent et pratiquent a fond Fart 
de la guerre. Cest donc un abus de se 
priver d'un homme utile, pour en prendre 
un dont on ne sauroit se servir. Dailleurs 
il ne faut jamais cesser de considerer que 
tout est habitude chez homme. Le mé- 
tier de la guerre ne sera point dur à celui 
qui y est accoutumè: il le sera infiniment 
pour celui qui ne fera que dy entrer. 
C'est done multiplier le mal-aise des su- 
jets, et le repandre sur un plus grand 
nombre, que de changer de soldats. Enfin 
celui qui a servi dix a douze ans, devient 
un tres-mauyais agriculteur. Accoutume a 
Factivite oĩsive de la vie militaire, a un 
genre de vie où il est soudoye, ou il 
depense ? a Finstant ce qu'il recoit, ou il 
est entretenu de tout, ol il na aucun 
SOIN , aucun souci de Tavenir; et, Sil a 
fait la guerre, habitue à la rapine et au 
libertinage, comment veut-on qu'il se plie 
a la prevoyance, a Teconomie, aux tra- 
vaux assidus de la vie rurale , ou d'un mé- 
tier s&dentaire? En renvoyant le soldat, 
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en mk à sa place un homme de Fatelier 
ou de la charrue, vous vous donnezi&-la- 

fois un mauvais cultivateur, un mauvais 
artisan et un mauvais soldat. 

Nous osons conclure de tout rg que, 
militairement parlant, la methode prus- 
sienne, dans l'état des choses modernes, 

est, par rapport a Fenrolement national , 
très-bonne, et peut-etre la seule vraiment 
propre a former une armee parfaite. Que 
les peuples, Qu plutot que le peuple qui a 
le bonheur davoir trouve dans sa situa- 
tion et sa constitution de quoi se passer 
des armèes toujours subsistantes, cherisse 
sa condition, en pensant a ce que coùte 
a Tespece humaine, aux droits de Thom- 
me, au développement de ses facultes 
physiques et intellectuelles , le triste 
avantage d'avoir une excellente armee ; 
qu'il ait trop bonne opinion de [ui-meme 
pour priser un moyen de puissance que 
la liberté doit payer si cher; à la bonne 
heure. Et nous aussi, nous estimons trop 
les Anglois, pour croire qu'ils puissent 
jamais étre d'aussi bons soldats que les 
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Prussiens. Mais nous disons qu'on a trouve 
les moyens politiques et militaires les plus 
propres a rendre ceux- ci les meilleurs 


| soldats de Funivers. 


Si la methode prussienne du reernte- | 


ment national nous paroit politiquement 1 


bonne, il nen est pas ainsi de Venrolement 
etranger. Le roi de Prusse n'y a vu que 


Taccroissement de sujets qu'il recoit par 


Ia du dehors, et Tavantage de ménager 
ses sujets naturels, dont il peut laisser 


ainsi une plus grande partie a Vagriculture. 
Peut-etre a-t-il cru encore que Fargent 


qu absorboit le recrutement Etranger trans- 


forme en des hommes toujours sur pied, 
toujours sobres, toujours vétus de drap, 
concilioit à un certain point la crainte 
que doit avoir un état d'etre sans tresor , 


et le mal que semble faire la thesaurisa- 
tion, qui met en inaction le grand moyen 


de Vindustrie. N'est-ce pas, se sera-t-il 
dit, un yeritable gain daller chercher par- 
tout des hommes, meme a grands frais, 
meme pour n'en faire que des soldats? Le 


colon des iles d'Amerique fait venir des 
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negres dont chaque tete lui coũte deux 
mille livres, et cette industrie lui vaut 
des tresors. Ne pourroit-il pas arriver quel 
que chose de semblable au potentat qui 
attireroit des blancs pour lesquels il seroit 


à peine oblige de depenser la moitie de la 


meme SOMMe ? © 


C'est probablement a des considera- 


tions de ce genre que Frederic II a consa- 
cre les sommes énormes que lui conitoit 
annuellement Fenrolement étranger. Nous 
ne tenterons pas d'evaluer le nombre 
dhommes qu'il recevoit chaque annee 
par ce moyen, ni tout Targent que ce 
systeme lui a coũté; mais nous croyons 
pouvoir assurer qu il n'est pas un de ces 
hommes qui ne lui soit revenu, tous frais 
faits, au moins à six cents livres (1). Or 
nous mettons en fait que le meme argent, 


versé avec sagesse dans son pays, en y 


faisant naitre le meme nombre d' hommes, 


8 


(r) Le recrutement Granger coũte par regiment 
environ six mille écus, et ne produit pour cette 


somme que de cinquante A soixante hommes. 
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Tauroit mis en Etat de tirer tous ses soldats 
du sein de ses provinces. On assure qu'il 
est meme un excellent projet a cet egard. 
Nous ne le connoissons pas; mais la pos- 
$ibilits de la chose ne souffre aucun doute, 
et probablement il y auroit plus d'une voie 
d'arriver au meme but. Quoi qu'il en soit, 
voici de très- grands inconveniens aux- 
quels on remedieroit par-la. 

Les Prussiens abusent du principe, que 
Vofficier est Fame des troupes, et que la 
discipline peut faire tout ex&cuter aux 
hommes. Ce principe est parfaitement 
vral; mais Frederic II Tetendoit trop loin. 
Sur la place on ils doivent combattre, 
quelques hommes que vous ayez, les 
officiers et les bas - officiers, Sils le veulent 
bien, leur feront remplir leur devoir. Mais 
on ne combat pas tous les jours a la 
guerre; et c'est hors du combat que se 
developpe la difference des soldats affides 
et de ceux qui ne le sont pas. Si vous avez 
un grand nombre de mauvais sujets dans 
votre armee, ils gateront les autres: aussi 
deyroit-on établir dans toutes les tr oupes 
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que Ton veut avoir bonnes, le principe 
immuable de ne jamais prendre un de- 
serteur; bien moins encore d'en prendre 
un de ses propres troupes qui revient (1). 
Ils ne servent qu'à inspirer à leurs cama- 
rades esprit de desertion. Ils sont mutins, 
raisonneurs, indisciplinables, et ces qua- 
| lites repandues dans vos regimens, peuvent 


influer sur votre armèe meme au moment 


du combat, parce qu enfin ce n'est que le 


i. 


_—_— 


(1) C*etoit une loi chez les Romains. Au moins 


le jurisconsulte Arrius Menander, qui a écrit sur 


les lois militaires , dit expressément dans le corps 
de droit de Vempereur Justinien, liv. 49, tit. 16, 
loi 4, S. 6: Un soldat chasse avec infamie , ne doit jamais 
etre regu de nouveau. Une coutume qui leur Etoit abso- 
lament inconnue, et qui ne Pa point été en Allema- 


gne, c'est la restitution de Phonneur perdu, par 


Pattouchement des drapeaux. Wada, professeur en 
droit a Kcoenigsberg , a écrit une dissertation sur 
ce sujet. Je trouve dans un morceau intitulé: Recher- 
ches sur les honneurs que les Romains rendoient 4 leurs dra- 
peaux ( mémoires de la société des antiquités de 


Cassel), une anecdote singuliere a ce sujet, qui 


indique les procedes qu'on y observoit, » Un pipeur 


» du regiment hessois de Verschwr, qui avoit été 


» declare infame, demanda la restitution de son 
„ honneur : il étoit brave homme, et s'étoĩt fort 
„ distingué dans quelques combats. On lur aceorda 


» 
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prejuge qui fait qu une POIgnee « Tofficiers 
contient et range a Tobeissance votre ar- 
mee. Or en courant le monde, on se defait 
des prejuges, et Fon apprend a connoitre 
les choses suivant leurs forces et leurs pro- 
prietes reelles. Mais quand de pareils 
hommes ne seroient pas fort a craindre 
pour le moment du combat, ils le sont in- 
finiment pour tous ceux qui le precedent. 
Ce sont eux qui desertent, et vont ins- 
truire lennemi de vos mouvemens. Vous 


sa demande. Tout le regiment fut assemble ; le 
» coupable se mit à genoux a vingt pas des — 
» peaux. Comme Vauditeur lui avoit fait un signe 
» de s'approcher, il s'avanca jusqu'aux drapeaux. 
 » La, les porte-enseignes demanderent : Qui est ld? 
« Le ee repondit : Un coquin. — Que demande- 
til? interrogea-t-on de nouveau. — Son honneur perdu, 

» répondit le coupable. — Nous te le rendons au nom de 
„son altesse notre tres-gracieux prince, répondirent les 
» porte-enseignes; ils toucherent son corps des 

„ drapeaux. Apres ces demandes et ces réponses, 
_ » Pauditeur lut une ordonnance, laquelle defendoit 
sévèrement de faire des reproches au réhabilité, ou 
d'insulter en aucune maniere le nouveau cama- 
rade, qui recut, par la main de son colonel, ses 
armes et son habillement, et se joignit a la com- 


» Pagnie. « 
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ne prenez peut-etre pas un vagabond, un 
deserteur. qui ne vous cofitedeux hommes. 
Si vos gens se trouvent un moment dans 
le mal- etre, un de ces coureurs n'a qu'a 
dire: Ah que clie les ennemis on est 
mieuæ d ce: egard's / et vingt soldats vont 
s'y rendre le meme jour: tant il est dans 
la nature de Thomme de ne voir que les 
desagremens de sa situation présente, et 
les agremens de sa situation passée! 
Les Prussiens, non contens de prendre 
des deserteurs, des vagabonds, wont fait 
aucune difficultè d'enroler des malfaiteurs. 
Feu le landgrave de Hesse repugnoit à 
punir de mort, et condamnoit la plupart 
des criminels aux fers et aux travaux pu- 
blics. De temps à autre, il envoyoit quel- 
ques douzaines de ces malheureux à son 
regiment a Wesel (1), où ils &toient recus 
avec plaisir. On nest pas plus delicat dans 
les autres corps. Cet ordre de choses peut 
Etre tolerable dans les garnisons ou la 
discipline et des arrangemens stables 
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savent contenir de tels sujets; mais quand 
les troupes sortent pour aller en campagne, 
Teffet pernicieux d'une pareille constitu- 
tion se montre dans toute sa force. On ne 
peut compter sur rien avec une telle 
espece dhommes; et on emploie plus 
dart , plus de soins, plus de fatigues pour 
les retenir, pour conserver parmi eux 
Tordre et la discipline, qu'il wen faut 
pour se garantir des e e de len- 
nemi. 

Voila le premier et le ples Gappaait des 
inconveniens' du recrutement Etranger 
introduit dans Parmee prussienne. Il en 
est un autre aussi considerable, quoique 
moins facile à discerner. Lemploi de re- 
cruteur est le plus propre de tous a cor- 
rompre. Il faut que ce genre d hommes 
ait des relations continuelles avec les 
excremens de la societe, et qu'ils frẽquen- 
tent les plus infames reduits. Ils devien- 
nent naturellement libertins , ivrognes, 
filous, au moins menteurs et astucieux, 
deux qualites sans lesquelles il est impos- 
sible de recruter. Cependant on ne peut 

envoyer 
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envoyer en recrue que des bas: officiers et 
des soldats süirs et aftides. Par ce honteux 
commerce, il se corrompt donc conti- 
nuellement un grand nombre dexcellehs 
has-officiers et soldats,; « dete sans doute 

une perte fort —— 8 © 
3 e. systeme de \ recrutement. a * 4 4 precautions 
dang — cats du roi de Prusse les precau- rden. 
tions Pour Arrèeter la desertion en temps 

de paix, dune 86vErits/ qui passe (quite | 5 
erqyance : voici qualques. details? — 
suit 28 þ err pd 
8 . Dabord, il faut que Tolficier qui com- 
mand une gompagnie, s attache aconno- 
tre gt, par ses observations personnelles, 
et pgr les ressources de respionnage, tous 
ses Foldats; quil soit informs avec · la der- 
nièrę exactitudę, de leurs inclinations; de 
leurs entours, de leurs relations. Cest 
cette connoissance quil les dispose dans 
les chamhrées, ou, dans les quartiers des 
Lasernes, pour leur: Ster 1 envie et les 

moyens de dexerter. En general on distin- 

gue dans le militaire de Prusse, les soldats, 


entre gens surs et cęux Ln ne le sont pas. 
| Tome IF, Part. II. F 
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I faut entre © meler ces deux espèces 
dhommes dans les quartiers, aux gardes, 
parmi les sentinelles meme, partoittenſin , 
de manière que 'Thomme sür contienne 


toujours le soldat suspect. Mais ce n est-Ia 
que la ligne de demarcation la plus gros- 


sière. Les nuances qu'il faut observer pour 


les meler convenablement, afin que les 


gens de la meme chambree ne soient pas 


trop insupportables les uns aux autres, et 
que cependant ils ne soient pas trop amis, 


que le mauvais soldat n'infecte pas! le bon, 
et qu'il ne se forme pas de complots de 


desertion, sont dune finesse qui àfflige le 


cœur, fatigue esprit, et dont ailleurs on 


na point d idee. De tous les maux que cet 


Etat de choses produit, il nait pourtant un 
bien, c'est de forcer I' officier à Etudier sa 


compagnie, ala soigner ; son intelligence 


en est aiguisée, au moins quant a la con- 
noissance du cœur humain; et comme 
Thomme sattache toujours à ce qui lui 


co lite de la peine, les rapports des officiers 


et des soldats en sont plus Etroits. Ne 


Vne seconde precaution, c'est qu aucun 
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soldat ne peut sortir des portes de la ville 
où il reside, sans permission expresse, par 
écrit, de son capitaine; permission non 
prodiguee , comme on peut croire, et 

qu'il est oblige de montrer a la garde. 
Cette precaution est portee si loin, que 
si dans une garnison un homme de la 
taille de soldat, quelque habit qu'il ait, 
galonne, uni, füt- il meme vetu de la robe 
d'un ecclesiastique , se présente aux por- 
tes, la sentinelle, si elle ne le connoit 
pas, le mène parler aTofficier de garde. 
Il y a dailleurs un officier toujours com- 
mandè, qui doit avoir un cheval sellé le 
jour et la nuit, pour courir apres les 
deserteurs. Des qu'on sappercoit qu'il 
manque un homme, on tire un coup de 
canon: A ce signal tous les villages d alen- 
tour sont obliges de battre Vestrade pour 
ramener homme mort ou vil. On paie 
dix ecus a celui qui le rend; et malheur 
au cœur pitoyable qui tenteroit de faire 
FEvader le deserteur , et de le soustraire 4 
la peine qui attend! un tel service seroĩit 
| rigonreusement puni. Les visites, les 
5 F ij 
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appels, les courses ana qu'occa- 
sionne cette manière d'etre, fatiguent ex- 
tremement les officiers et les bas-officiers, 
sur qui roule la plus grande charge de 
cet objet. Enfin, pour obliger tout le 
monde à la surveillance la plus inflexible , 
des qu'il y a un deserteur, le commandant 
de la compagnie, et Tofficier de garde ou 
MCinspection , sont mis aux arrets sans 
autre information, parce qu'on suppose 
toujours qu'il y a negligence de leur part, 
et que s ils avoĩent tenu la main a ce que 
leurs inferieurs observassent exactement 
tout ce qui leur est prescrit , cet accident 
n auroit pas eu lieu. En general tout le 
systeme prussien porte sur Finflexible et 
rigoureuse observation de ce principe in- 
dispensable, que la pression de la disci- 
pline doit aller de haut en bas: le chef 
du regiment pese sur les officiers de Ietat 
major; ceux-ci sur les capitaines; les ca- 
paoitaines sur les subalternes; les subalternes 
sur les bas - officiers, qui contiennent a 
oy tour le soldat. | | g 
Il est sans doute pare: les 8 


AFFAIRES MILITAIRES, B85 
au service de prusse, bien des hommes 
pris par ruse, et par des ruses vraiment 
infernales; mais ce n'est pourtant jamais 
la que le petit nombre : les autres sen- 
rolent sur les belles paroles et les pro- 
messes que leur presentent tres - legiti- 
mement les recruteurs. Ce sont donc les 
étrangers qui, dans la regle, sont les 
enroles de bonne volonte au service prus- 
sien; et cependant c'est principalement 
contre eux que se prennent les precautions 
que nous venons d'indiquer. A la verite 
un<tranger devient quelquefois un homme 
Str , tandis que certains nationaux ne le 
sont pas; mais ce nest pas la regle, c'est 
toujours exception: ce n'est done pas la 
maniere denroler les nationaux qui ré- 
pand Fesprit de desertion parmi les trou- 
pes prussiennes , mais bien plutot ce 
cloaque d'étrangers rassembles de tous 
cotes a grands frais. Un autre fait vient a 
Tappui de notre opinion, c'est que dans 
la cavalerie, dans les dragons et dans les 
hussards, où Von n'a presque point d'e- 
—_— et où tous les hommes sont ta 
| SY * 


bon gré malgré, du canton, la desertion 


Influence 


litique du 


recrutement 
national. 


est infini ment plus rare, les precautions 

sont beaucoup moindres. . 
Mais il est temps de considerer politi- | 

quement influence des recrutemens na- 


tionaux, ou plutot | de Vimmensite de 


Tarmee prussienne , sur la prosperitè de 
Etat. þ : 
Les etats prussiens ont tout au plus 
cinq millions quatre cent mille habitans. 
Si Fon admet que le quart environ soit en 


age de porter les armes, on aura un million 


trois cent cinquante mille sujets 3 
a wrepruter fame. | 5 
Nous avons vu que toute arme prus- 
sienne, en ne comptant que les seuls com- 
battans, forme le nombre de cent quatre- 
vingt-dix mille hommes. Si Yon suppose 
dans cette armee trente mille etrangers , 
et certainement elle n'en renferme pas 
davantage, on trouvera que dans la mo- 


narchie prussienne, de dix-sept hommes 


en état de porter les armes, deux sont 
soldats. C'est beaucoup assurement, et 


doublement beaucoup tant pour le recru- 


— 
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tement que pour entretien de ces hommes, 


qui pesenta tant d egards sur le pays, ainsi 
que nous le ferons voir ailleurs; car il s agit 
uniquement ici du nombre dindividus 


que eet ordre de choses enleve. 
_  Voyons Cabord; comment les etats du 
roi de Prusse sont distribues par cantons 
entre ses regimens. Cet examen nous con- 
duira à des rèsultats d' autant plus evidens, 


qu'ils decouleront naturellement des faits. 
L'armee prussienne consiste en cent dix 


bataillons d'infanterie de ligne, trente-six 
bataillons de regimens de garnison; et la 
sont compris tous les bataillons de grena- 


diers. De ces cent dix bataillons, il y en a 
quatre dont le recrutement se repand sur 
toute Tarmee. Ce sont les trois des gardes, 


et celui des gardes-grenadiers; six en gar- 


nison a Wesel, qui n ont point de cantons; 


deux dont il est dit qu” ils tirent leurs re- 
cerues . canton du roi (1); et enfin deux 


- s U 2 


» — —_— 


 — 


<< Il est dit * Tourrage sur la Silegie , et 


nous Payons deja rapporte „ que le district où se fait 


la toile dans cette province, est libre de l'enrölement , 15 


et que dest Plus par une . de distinction, et 


F iy 


36 en VEL. 
dont il est encore dit que le roi _ four- 
nit les recrues. Si dest du meme canton, 
voilà deux bataillons de plus qui retom- 
| beroient sur la Silesie. Voyez a cet &gard 
la note suivante de la page; mais comme 
le fait que nous y rapportons est incertain, 
nous les omettrons, les considerant comme 
Sils formoient; avec les autres, une charge 
genérale sur tous les états du roi. Des 
trente: six bataillons de garnison, deux 
encore n'ont point de canton, à savoir, 
celui de Gueldres et celui & Embden. 
Avec Taugmentation générale de vingt 
hommes par compagnie sur toute Vinfan- 
terie de ligne, chaque bataillon est, tout 
compris, de neuf cent quatre- vingt- cin 5 
hommes, et le bataillon de arnddn de 
* cents. 


* * 4 2 1 1 


— 


nom inalement qu'en a rdalits, que ce district est affects 


pour canton aux gardes; mais il est certain que les 


gardes se recrutent. absolument d'hommes pris sur 
toute l'armée, dont il y a toujours un depot qu 'on 

nomme les unrangirte, C'est donc ce district qui se 
nomme canton du roi, parce qu'il sen est reserve 
inspection particuliere, pour le menager en raison 
fle son grand prix. On voit que ces deux bataillons 
chargent encore le departement de la Silésie. 
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Lartillerie est de quarante-trois com- 
pagnies, que nous évaluons a huit mille 
trois cent quatre · vingts hommes, pour 
faire un compte rond. Elle est répartie 
sur la Marche électorale, sur la nouvelle 
Marche et sur la Prusse occidentale. Nous 
admettrons que la nouvelle Marche four- 
nisse treize cent quatre - vingts hommes, 
et les deux autres ene chacune trois 
mille cinq cents. 1105 


Les cuirassiers forment s0ixante-trois 
escadrons : chacun est de cent soixante- 
douze hommes (1). Il faut decompter les 


trois des gardes du corps, 1 Pèsent sur 
toute Farmee. 


1 * 


. —_ 


f 
(1) 1 ne peut y avoir qu'une tres· petite erreur 
dans ce calcul, si meme il en est. Un regiment étant 
composé de soixante-dix bas officiers, douze trom- 
pettes, desquels il faut òter le timballier et le maitre 
trompette, restent dix; et sept cent vingt maitres; 
de plus einq fraters ; "Un maréchaux ferrans; ce 
qui fait un total de huit cent quinze „ qui produit 
un escadron de cent soixante-trois hommes et cent 
quarante-huit chevaux. II en est de meme des dra- 
gons , qui n'ont que cent 80ixante Homes —_ esca- 
dron. | 


oo LIVE VII 

Les dragons forment soixante-dix esca- 
drons, chacun de cent soixante-dix-sept 
hommes, et qui tous sont e distribuss en 
cantons. ene 
Enfin de cent a Fe de 
legere, chacun a cent einquante- un hom- 
mes (1), tout compris; cinquante n'ont 
point de cantons, et nous ne les faisons 
pas entrer en ligne de compte ici. 

A la verité on peut supposer que les 
regimens qui n ont point decantons, tirent 
la plupart de leurs hommes des environs 
de leurs quartiers; mais nous ne nous ar- 
reterons pas a cette consideration, et nous 
regarderons ces regimens, ainsi que les 
troupes legeres a pied, et en un mot tout 
ce qui na pas de canton determine, comme 
pesant à cet egard sur la monarchie en gé- 
néral. 
Suivant ces élemens, le total des trou- 
pes reparties en cantons, formera en 
hommes, et par conséquent en quantite 


— 
— —— 


<0) Plus exactement cent quarante-six hommes, et 
cent quarante- quatre chevaux Par escadron. 
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proportionnelle des recrues a livrer la 


5 


Somme suivante: e 


| 96 bataillons d infanterie de 
. -985tonne94560 


34 bataillons de garni. 
son be ye twps en 23800 


Go escadrons de cuiras- 
siers 4342. 172 10320 


70o escadrons de dra- 
gons l.. 4% %% aw 
30 escadrons de hus- LO 
sards Aa ..Q iV. 151..᷑ 7990 
43 compagnies Cartillerie.... . - $6380 


TorTAL. 925 . 157000 


La Prusse colds a recu dans la re- 
„ partition „dix bataillons d'infanterie, huit 
de garnison, 30 escadrons de dragons. 
10 bataillons dinfanterie. . 9850 bommes 
8 bataillons de garnison. 5600 
30 escadrons de dragons. . 33 10 . 


'Þ OTA Las «+ 40700 5 4 


„rene VIL. 
Cela fait > r de Varmee repartie, et cette 
province contient Z: - de la population. 


La Prusse occidentale a recu. 
12 bataillons d'infanterie. . . 1 1820 hom. 
4 bataillons de garnison.. . 2800 
10 escadrons de hussards. . 1910 
| 3500 hommes dartillerie. „ 


Tor. bis 19630 5 


Cela fait 1 de Tarmée repartie , et la 
province ne contient que 7 7s de la Popula- 
tion. V 
La Pomeranie a recu pour contingent, | 
12 bataillons dinfanterie.. 11820 bm. 
1 bataillon de garnison.. 700 
25 escadrons de cuirassiers 430 
17 : escadrons de dragons. . 3300 


Tat kc. . . 16050 


Cela fait g de Farmee répartie, et elle 
na que 4 Fog la population. 


La nouvelle Marche a pour contingent, 
5 bataillons d'infanterie. . 4925 hom. 
10 escadrons de dragons. . 1770 


Tora. 6698 
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Cela fait f de Tarmęe reparti Ia 
proy ince a 3 de la population. 


9 
1116 1 94 $4 
; * 


Les e reparties sur la Sil&viecon- 
sistent en 10 H Hir 


23 bataillons d'infanterie. 24625 bon. 
16 bataillons de garnison .. 11200 
25 escadrons de cuirassiers.. 4300 

10escadrons de dragons... . 1770 
4Þ escadrons de hussards. = 6040 


* 


Toe 


Cette province, qui contient tout au 
plus les de toute la population des etats 
prussiens, entretient les ; 55 de Tarmée. 


Tx Marche clectorale a a pour 52. part 
17 bataillons d'infanterie. . 16745 hom. 
4 bataillons dei garnison.. 2800 
Artillerie . n, . +3; 0g 


18 escadrons de cuirassiers. 3096 
25 ; escadrons de dragons. 440 


Tor AL. ; 26851 


8 2 


12 Marche unn . 5 recrues 5 
à un grand sixieme de Tarmée, of; elle ne 


\ 


* 
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contient qu'un foible septieme, ou 25 + de 
la population. 
Le duchèé de Magdebourg a recu en 

repartition | 
: 7 bataillons dCinfanterie. . . 6896 * 
1 bataillon de garnison.... 700 

7 escadrons de cuirassiers. 1205 


** 


TorAL. f 8800 


Cest EY de [ armée repartie, et le pays 


de Magdebourg ne contient pas tout-a- : 


fait 5 5 de la population. 
La Pringipauts de Halberstade a * 
recrues a fournir a 3 
2 bataillons dinfanterie. . . 1970 hom. 
7 escadrons de cuirassiers. . 1204 


| Pb ra 3174 
Ce qui forme un peu plus que. - de 
Tarmée répartie, et elle contient 77 de la 
population. - 7 | 


La principaute de Sinden a pour sa apart 
2 bataillons d'infanterie 1970 hom. 


Cela fait 2 75 de rarmée, et elle ne con- 
tient que 33 de la populati on generale. 


Le comte de e a een 


39 © > 


2 bataillons d infanterie. 8 1 970 b hommes. 


Mais le comte de la: Marck concburt 
ala fourniture des recrues de ce rẽgiment; 
dest pourquoi nous les réunirons ici, et 


alors les em provinces ont aur leur *. | 


denten de la population. We if 2780 


Telle est la situation des choses, A det 
0 ed, dans les etats du roi de Prusse, et 


Ton ne sauroit s 'empecher de reconnoitre 


influence facheuse de cette grande armee 
sur la population, en ce que les provinces 


les plus chargees de recrutemens sont 
aussi les moins peuplees. Les comtes'de 
Kavensberg et de la Marck, la principaute 
de Halberstadt, Ia nouvelle Marche et la 


Prusse orientale , sont les seuls pays ou 


la proportion de la population surpasse 
celle de la repartition militaire. Ausst les 


op bataillons d infanterie. a 3940 bonne, 


1 qui fait 75. de rarmée, et elles con- 


trois premieres provinces, sans aucuns 


96 . 25 fag VRE „ VAL, 


> *< 


elles de beaucoup t toutes To autres en 
population: La prosperits'de la nouvelle 
Marche paroit s lever ; le royaume de 
Prusse est en bonne situation, et si vous 
tenez compte de 
rigeureux, vous trouverez que cette pro- 
vince est proportionnellement une; des 
Plus peuplees. 

Mais il faut consid6rer e que ce n'est pas 
seulement le nombre des reerues? que le 
pays livre, qui Fenerveę et Tepuise : C sont 
les charges de tout genre qui rèsultent de 
ce nombreux militaire, les lournitures de 
logemens., et d'ustensiles ? 
villes, les ſourrages, les s ele. d 
celle des campagnes, sans compter. les 
vexations particulières, dont la somme et 
Tinfluence ne sauroient s Evaluer. Peut- 
| etre ne sera- t- il pas inutile de rechercher | 
le pour et le contre à cet egard, _ 67 

Dabord les recrues sont des Tm 
| que. ron arrache à la charrue, et non- 
seulement ils sont enlevẽs à la culture, 
mais ils rotonibent encore sur elle " 
"—_— Il 


s inconyeniens d'un climat 
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puisqu'il faut qu elle fournisse LY leur 
_entretien. | OT 
A cela on pond, que le roi * Prüsse 
a temperè ce grand inconvenient par un 
arrangement particulier. En temps de 
paix, ce sont les etrangers, ou ceux qui 
n'ont ni proprietes, ni travail, qui restent 
dans les garnisons et font le service. Ceux 
qui savent quelque profession, ou qui 
peuvent aider utilement, soit leurs pa- 
rens, soit quelque proprietaire cultivateur, 
ont tous des coriges pendant dix mois et 
demi, et ne viennent aux regimens que 
durant les temps dexercice. 

Sans doute cette réponse a quelque 
poids; et il faudroit etre injuste pour ne 
pas reconnoitre que cet arrangement rend 
la grande armee du roi de Prusse infinj- 
ment moins pernicieuse au pays, qui elle 
ne le seroit sans cela. Tous les details 
de ce procede sont tres-sages. Le capi- 
taine tire toute la paie du gemes trier I 
Ainsi rien de plus facile à obtenir qu un 

semestre. Dun autre cõté, le capitaine 
| doit, sous peine de cassation inévitable,; 


Tome I/, Part. . G 
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. assez d hommes à la compagnie , 
pour que le soldat ait trois jours de repos 
contre un de garde. Il nen est point la 
comme dans quelques autres services, 
et nommement celui de Hanovre, ou le 
capitaine ne tire point la solde du semes- 
trier, mais ou Von en deduit les gardes 
qu il seroit obligè de faire, payant d ail- 
leurs, selon un mediocre tarif, celle 
qu'un autre soldat monte a sa place. La, 
les soldats montent cinq ou six gardes 
de suite pour ce miserable gain, et se 
ruinent ainsi la santé. | 
Nous soutiendrons cependant toujours, 
que Farrangement prussien a de gr ands 
inconveniens , qu'il ouvre la porte à une 
infinite d' abus. | 
Premièrement, les hommes qu'on ths 
it prendre de preference pour soldats , 
dans une armèe disproportionnee . aux 
forces naturelles d'un pays, sont ceux 
qui, n'ayant rien et ne sachant point de 
metier , sustentent une vie precaire du 
travail journalier de leurs mains. L'etat , 
en en faisant des soldats, leur assureroit 
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une subsistance, et ménageroit des ou- 
vriers plus habiles des hommes dont 
le temps est plus precieux., Le capitai- | Wi 
ne, au contraire, pour étre sur d'avoir | 
toujours le nombre de semestriers qu'il | 
desire , dedaigne ces hommes sans pro- li 
| fession. Ou il les metamorphose en Etran- 
gers, et les prend sur ce pied dans sa 
compagnie; ou il tache de les faire pas- 
ser dans un des regimens. qui „In ayant 
point de cantons, sont obliges de tout 


; prendre; ou bien mème il connive a ce 
que ces hommes saffranchissent de la 
necessite d' etre soldats, et il tire a leur 
place des hommes du canton qui ont 
quelque bien, ou dont le travail, soit à la 
eampagne, soit dans les villes, est pré- 
cieux : or il le peut toujours, puisque le 
canton est oblige de lui fournir le nombre 
de nationaux qui lui manquent. Certes, 
quand cette manœuvre n' auroit d' autre 
ineonveénient que d ter a Tagriculture et 
A l'industrie des mains utiles au moins 
e deux mois de Fannee j ce ne seroit 
pas un mediocre mal ; mais elle devient 


G ij 
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en outre une source feconde d oppression 
* Tagriculteur: voici comment. | 
Un paysan qui a quatre ou cinq enfans, 
en enverroit deux ou trois pour servir de 
valets de ferme chez ses voisins, ou meme 
au dehors, et il seroit delivre du poids de 
leur entretien. De cette facon, la distri- 
bution des mains laborieuses se feroit au 
moins avec égalité. Mais personne ne veut 
un soldat pour valet d agriculture, parce 
qu'il faudroit se passer de lui an deux 
mois; et quels mois encore ! Dailleurs 
de tels valets sont infailliblement insolens 
et peu travailleurs ; mais le capitaine qui 
na pris cette sorte d hommes que pour 
les envoyer en semestre, parce qu'il sait 
que leur pere peut les nourrir, veut qu'ils 
y aillent. Il ne peut pas les y obliger sans 
doute ; mais $'ils s obstinent a rester, on 
les rouera tellement de coups, qu'a moins 
que les parens n'eussent des cœurs de fer 
(et ce nest pas dans le peuple que ceux-la 
Se trouyent ), ils aimeroient mieux s pui- 
ser que de laisser leurs enfans à la compa- 
gnie. Ils vont donc en semestre, ne gagnent 
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pas ce qu ils coutent, et achevent ce que 
les impots directs et indireets avoient 
oublie. Outre cela, si le capitaine est 
avide, il voudra que le semestrier rap- 
porte des bas, des souliers, des culottes 
de toile, pour lui Epargner toutes ces 
nippes que Ton nomme les petites pieces 
de Funiforme, et de la livraison desquelles 
le capitaine est chargé. HQ 239. 
Dans la cavalerie, C est encore pis. Le 
fils revient avec son cheval chez son père. 
Il est vrai que le capitaine est oblige de 
lui en payer le fourrage; mais on sent bien 
que le père doit nourrir le cheval de son 
fils, ou que celui-ci lui volera le fourrage 
pour épargner cet argent; et cependant 
tenir son cheval en bon état. En un mot, 
il n'y a guere que Vartisan qui echappe a 
cette oppression: lorsque son fils revient, 
il se met a travailler de son métier, et 
gagne sa subsistance. Lartisan retire 
 meme-du systeme que nous developpons, 
cet avantage, que le capitaine cherche à 
procurer de fouvrage a chacun de ses sol- 
dats, tant nationaux qu etrangers, des 
8 11 
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qu'il a quelque industrie, pour en faire un 
semestrier: ainsi, le grand poids de cet 
arrangement tombe sur le cultivateur. 
Secondement, le soldat semestrier qui : 
ne retire aucun avantage du service, n'y 
est point attaché, et ne le . que 
comme une charge. 8 105 
FProisièmement, le 50ldat qui ne Bent 
pas prendre de semestre, devient odieux 
au capitaine'; et en est souvent maltraite 
comme un homme à charge. Que si pour 
&viter ces mauvais traitemens, il prend un 
gemestre , il existe misérablement, it fait 
toutes sortes del mauvaises mancuvres 
e rd. Pole r fol l H „ el 
22 on 0 708 bupent 5 
attisans et les cultivateurs à prendre chez 
eux des soldats pour les faire travailler; 
ei ces mauvais ouvriers sont une vraie 
ere une ruine pour leurs hotes. 
Voila quelques: uns des abus et des Prin- | 
cipaux ihconveniens' de la méthode prus- 
Sienine a'oet Egard. Nous savons bien qu on 
nous accusera de montrer la nature hu- 
waine en noir: : mais, helas ! ce nest 22 en 
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flattant les hommes qu'on Neu leur etre 
aw; c'est en les instruisant. 

;| Ajontots que ce seroit une erreur con- 
sidérable de croire que ce renvoi des 
semestriers dans leurs foyers, repare en 
entier le mal produit par une trop grande 
armee. Les deux mois que tout ce qui est 
soldat passe au regiment, sont les plus 
precieux de Vannee pour les travaux de la 
campagne. C'etoit une grande charge pour 
Fetat, que quelques provinces ressentoient 
plus douloureusement que les autres. 
Frederic assistoit A toutes les revues, 
on il rassembloit les troupes dans des 
camps, et leur faisoit executer de grandes 
- Mmanceuvres. La mi-mai etoit la saison de 
celles de Berlin et de Potzdam ; sur la fin 
du meme mois, et dans celui de juin, ve- 
noient celles de Magdebourg, de la Pome- 
ranie, de la Prusse royale et de la Prusse 
polonoise; au mois de juillet, le roi passoit 
en Silesie:-tel fut Fordre auquel il fut fidele 
pendant quarante- quatre ans, sans que sa 
santé lui ait desobei une seule fois pour 
ces grandes courses. 


G iy 
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. een eee revues been "I 
soit dans le temps de la fenaison , soit 
dans celui de la recolte , souffroient le 
plus sans doute; mais celles qui rassem- 
ploient leurs semestriers en avril et en 
mai , perdoient toujours un grand nombre 
de bras utiles lors des semailles et de la 
culture des jardins. Ainsi chaque province 
enduroit une perte de ses bras dans les 
temps les plus precieux. , RU: 

On a dit que les garnisons . 5 
vivre les petites villes ou elles etoient, et 
donnoient du prix aux logemens et aux 
denrees. Cela est vrai. Mais ces villes 
paient ces memes quartiers, et par con- 
se quent on ne fait que leur rendre ce qu on 
leur prend, operation toujours incomplete 
et facheuse. Sans doute , elles se seroient 
trouvées dans Vimpossibilite physique de 
payer les memes tributs, sans la compen- 
sation de la consommation des troupes; 
mais si on leur avoit laissé leur argent, 
et qu'elles eussent été affranchies de la 
charge militaire, elles auroient fleuri infi- 
niment davantage. Et C'est a cet &gard 
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que la Marche, qui contient le plus de 
soldats, est particulièrement chargee.; 3 
car, outre les troupes auxquelles elle doit 
fournir les recrues, elle a encore dans son 


sein les quatre bataillons des gardes, avec 


leur depot et leurs invalides, qui ſorment 
un nombre considerable ; le regiment nu- 
mero trente-cinq, les trois escadrons des 


gardes-du-corps, et dix escadrons de hus- 


sards. Notez encore que ces derniers tirent 
la plus grande partie de leurs recrues de 
Berlin et de ses environs. Voilà sans doute 
une des raisons pour lesquelles cette meme 


Marche, malgre les accroissemens enormes 


de la ville de Berlin, n'a pu seélever à 
aucun degre marquè de prosperite, comme 
nous Fayons demontre dans le livre se- 
con. . 

La Pomeranie a aussi he 8 de 
hussards en quartier, outre les troupes de 


sa répartition: il en est de meme. de 


plusieurs autres provinces. a 
Observons encore que la cavalerie fait 
sur les provinces prussiennes une charge 


touteparticuliere, et infiniment oppressiye. 


1 LIVRE VII. 
Nous navons parle que des hommes dans 
Fenumeration que nous avons faite de 
la repartition de Varm6e : mais si Von 
vouloit Evaluer exactement le poids que 
porte chaque province, il faudroit distin- 
guer la cavalerie de Tinfanterte. 
La Silesie renſerme un tiers de toute 
la cavalerie; la Prusse orientale, le grand 
quart; Foccidentale, un vingt-quatrieme; la 
Pomeranie et la Marche, un huitieme cha- 
cune; la nouvelle Marche, un vingtieme; le 
pays de Magdebourg, un vingt-quatrieme; 
et le pays de Halberstadt, un quarante- 
huitieme. Les provinces de Westphalie 
n'ont pas un seul escadron a nourrir. 
Les charges de la cavalerie sont de 
plus d'une espèce: il y en a de legitimes et 
e f Les legimes sont celles-ci : 
1%, La province est obligee de livrer 
les fourrages à un certain Prix. De la nait 
un grand abus; les chefs: achetent dans 
leur canton une quantite de fourrage qu'ils 
peuvent faire charier où il leur plait dans 
leurs quartiers ; ils exigent des paysans de 
Fonestdetransporter les fourrages achetes, 
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au dernier de leurs quartiers a rest, et 
reciproquement: c est une distanbe 4 
trois, quatre a cinq milles d' Allemagne. 
Pour se racheter de cette longue et pënible 
coryee, les paysans abonnent avec les 
 officiers le transport. Ceux-ci font alors 
voiturer les fourrages par les plus courts. 
chemins, et gagnent ainsi quelques n 
du Sig des peuple .. . 
2. La charge des semestriers, tres- 
oppresive pour les cantons q ou Ton tire 
les recrues, et qui la portent. Dailleurs 
les semestriers des regimens qui wont 
point de cantons pesent sur la generalite 
des paysans. Ro: 062. 
we patures. Chaque regiment de 
Savalerie , Sous pretexte' de santé, mais 
au fond pour épargner Fargent des four- 
.Tages , envoyoit ses chevaux pendant deux 
mois de été en pature. Ce n'etoient ce- 
pendant pas les provinces où le rẽgiment 
est en quartier qui souffroient toujours 
de cet arrangement; car les rẽgimens en- 


voyoient souvent leurs chevaux assez loin: 


ge sont celles qui nnn en paturages. 


| 
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Ainsi e ce n rest pas absolument apres les 


escadrons qu une province contient, que 
Fon doit calculer sa part de cette espece 


de dommage. Nous croyons, par exemple, | 


que la nouvelle Marche et Ja Prusse occi- 


dentale fournissoient des patures, Tune a 
plus de douze et Tautre a plus de dix 


escadrons qu'elles ont en quartier. Bien 


des escadrons de la Marche y envoyoient 


leurs chevaux. On sent que ce mauvais 


Influence 


es garni- 
SONS Seden- d 


taires. 


arrangement 0toit, et qui plus est, de- 


truisoit en partie une grande portion de 
la nourriture des bestiaux; et voilà pour- 
quoi, sans doute, en ou ils devoient 


abonder, nen ont, comme nous l'avons 
vu, qu'une si mediocre quantite. Or sans 


bestiaux, point de bonne agriculture. On 
dit que Fabolition de cette servitude coũ- 
tera au roi regnant une somme annuelle 


de six cent mille livres: certes, il ne fera- 
jamais d emploi d argent plus productif; 
et ce leger sacrifice d'un revenu desas- 
treux „vaudra des millions? à son pays. 
Il nous reste a examiner si la mẽthode 
e laisser © a Jamais. les regimens dans les 
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cantons do ils tirent leurs hommes, vaut 
mieux que le changement de quartiers 


jusqu'a present usite en France. Ceux qui 
soutiennent ce dernier  systeme , preten- 


dent que le soldat s&dentaire deyient bour- 


geois ou paysan plutot que militaire. Mais 
cela meme est-il done un mal? le soldat 
n'en prend-il pas d' autant plus dattache- 
ment au pays qu'il sert? et n'est-ce pas, 
dans le regime prussien , le correctif de 
Fenrolement &tranger ? Les soldats tires 


du dehors , pour peu qu'ils aient quelque | 
| industrie, forment des liaisons la où ils 


se trouvent. Ces liaisons sont pour la vie, 
et par conséquent ils sy attachent, res- 


tent, et deviennent de bons serviteurs. 


Que la bonne discipline maintienne Tes- 
prit du soldat, et ses liaisons dans les lieux 
qu'il habite ne seront que salutaires; les 


victoires de Frederic I en sont un assez 


slir garant. 


Cette methode a Failleurs des avantages 


nombreux. Les hommes d'un regiment 
tant tires de la meme province, sentre- 


connoissent tous: cela adoucit considera- | 


— — — doe — E= codes n 
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blement leur existence, et cette sorte de 
confraternité est utile le j jour du combat. 
Peut - etre aurotent-ils un esprit de corps 
encore plus parfait, si Yon. donnoit aux 
' regimens le nom de leurs districts plutòt 
que celui de leurs chefs. Lexperience.a 


prouvè que les regimens sont moins sujets 


a se debander sous le regime prussien, et 
plus faciles à retrouver, parce qu'ils retour- 
nent presque tous dans leurs provinces. 
A la bataille de Breslau, la prise de cette 
ville fut une des suites de cette défaite. 
Onze bataillons de regimens silésiens 
qu'on y avoit jetes , s ëtoient entièrement 
debandes ; quand ils sortirent de Breslau, 
ils ne formerent tous ensemble que quatre 
cents hommes, y compris les officiers et 
les bas-officiers. A peine Frederic II eut-il 
gagnẽè la bataille de Leuthen, et repris pos- 
session de la Silesie , qu'il fut en état de 
retablir ces bataillons, parce que tous les 
fugitifs Etoient au canton. 
D'un autre cote, la méthode des quar- 
tiers fixes rend la vie moins dure a Foffi- 
cier. Le subalterne est mal pays en Prusse 


- wo 
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comme ailleurs. Si on le forcoit 2 a VOyager, 


comment vivroityl? ? Le capitaine est a 
son aise ; mais cest un homme d'un cer- 


tain age, à qui les reyalutions subites de 
sejour et d'habitudes ne sauroĩent convenir 
en temps de paix. 5 
Enfin C est une grande Economie pour 

Teètat. Peut-etre ce qu'il en contte au roi, au 
militaire et au pays pour les quartiers 
mobiles , suffiroit-il en France (1) pour 
rassembler tous les ans un camp dans 
chaque province, comme on fait en 
Prusse; et il n'y a pas la moindre com- 
paraison entre Putilite immense de ces 
camps dexercice , et Javantage tres-pro- 
blématique des garnisons ambulantes. 
Lexemple des troupes prussiennes prouve 
assez, et que les quartiers s&dentaires n'a- 
lourdissent ni n'amollissent une armee , 


* — 


. — 


(.) Lexcellent officier dont jail parle plus haut, et 


qui plus qu aucun autre homme que je connoisse en 


France, a reflechi sur son métier, M. le marquis de 
C... , nous a assure que cette idée * étant venue lors- 
qu'on cessa les rassemblemens, il fit Ia balance, et 
la trouva suffisante , en supposant méme le mouve- 
ment circulaire de quatie an en quatre ans. | 


+ 
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Moyens et 


_ avaintapesoe 


recruter Far- 
mee de son 


propre sein. 
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et que les camps d'exercice sont le meil- 
leur, ou plutot Funique-moyen qinstruc- 
tion pratique pour 1 et sur tout 
pour Tofficier general. 
Apres ces details RY mais impor- 
tans, sur les inconyeniens de la grande 
armee. prussienne , et les moyens de la 


recruter, et sur leurs compensations, il 


conviendra de dire un mot du projet de 


la recruter de son propre sein, avec beau- 


coup moins de frais que n'en exigent les 


recrues Etrangères. Voici la substance de 


ce projet re, que Fon attribue au 


general de Rohr, officier tres-instruit. 


On accorde ais&ment en Prusse | aux 


Soldats la permission de Se marier. On 


pense avec raison que, communement_ 
parlant, ils en deviennent beaucoup plus 
ranges , plus heureux, plus attaches au 

service; il y a par consẽquent beaucoup 
de soldats maries. Sans doute ces mariages 
ne sont pas aussi feconds que ceux des 
autres classes, parce que toutes les fem 


mes de soldats ne sauroient, vu leur grand 


nombre, assez gagner pour se mettre à 


Taise, 
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Vaise; et sur- tout parce qu'elles le peuvent 
moins encore, lorsqu elles ont des Enfans 
en bas-age, Ces deux causes font que la 
mortalits; est proportionneltement plus 
grande parmi les enſans des soldats que 
parmi les autres. Mais si état en prenoit 
soin, cette plus grande mortalité cesseroit 

ou eee , et les mariages des sol- 
dats deviendroient plus feconds Que fau-. 
droit. ii pour cela? bien moins peut-etre 
que la moitiè de ce que coũtent les recrues 
tirées annuellement de [etranger. Eh! 
mest-ce done pas un gain aussi reel, dar- 
racher des enfans a la mort, a la misère, 
et den faire des hommes, que C attirer 
par toute sorte dartiſices, des hommes 
faits de leur pays, pour les transporter 
chez soi? Ces enfans ne vous seront-ils 
pas attaches par tous les sentimens pos- 
Sibles? Et comment ces hommes trompes 
et misérables ne vous maudiroient-ils 
pas? Quelle difference ne seroit-ce pas 
pour la constitution de Farmee prussienne? | 
A présent elle renferme dans son sein ane 


race d hommes qui sont de yrais ennemis, 
Tome 1 Parte „„ H 


Formation 
de Parmee 


pagnies de fusiliers. Chaque compagnie 


pruss ienne. 
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qui non- seulement desertent ala premiere 
occasion, mais qui en font deserter une 
ſoule d autres. Aussi a peine une armee 
prussienne sort- elle de ses quartiers, qu'elle 
ſond a un point inconcevable; et ce n'est 
meme qu'apres avoir eprouye ce facheux 
accident, qu'elle devient bonne et affidee. 


Nous venons de detailler avec soin le 


foible de Farmee prussienne , qui est son 


influence facheuse sur la population, et 
Finconvenient des recrutemens Etrangers. 


Presque tout le reste est superbe, et peut- 
Etre le dernier effort de la sagacite hu- 


maine en ce genre. Examinons d abord sa 
formation: | 
'Le bataillon est compose de cinq «© com- 


est de cent quarante-deux factionnaires ; 
et celle des regimens qui ont dit avoir 


quarante hommes d augmentation par 


compagnie, de cent soixante- deux, ce qui 
fait cinquante- quatre files, mais il y a2 


quatorze bas - officiers par compagnie; cela 


seul rend Farmee prussienne infiniment su- 


perieure en bontè a celle des Autrichiens, 
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i ol les compagnies sont au moins aussi 
ſortes, et n'ont que six bag-officiers., Ceux 
du service de Prusse sont dailleurs supé- 
rieurement bien dressés, choisis et tenus. 
On leur inspire un point. dhonneur; les 
| officiers les traitent poliment: kh discipline 
militaire a exigé, à la verité, qu'on ales 
assujetiit a la correction des coups de plat 
deépèe; mais elle s inflige tres-rarement., 
et seulement pour des cas graves, II y,a 

dans chaque compagnie un bas- officier 
gentilhomme, qui passe a son tour au rang 
d. officier; c est le porte-enseigne. Personne 
ne devient officer qu il wait ogcupe ce 
poste pendant plusieurs ann&es ; aussi les 
bas-officiers prussiens sont-ils, generale- 
ment parlant, dexcellens sujets. A; une 
des batailles de la guerre de sept, ans, il 
Fi eut un regiment si maltraité, qu'il per- 
dit presque tous ses officers. Alors Jes 
bas-officiers prirent le commandement d des 
Pelotons, et le regiment, lit txes-bien, sous 
Jeurs edges roi leur fit dire de deman- 
der une grace pour leur bonne conduite: 
ils se réunirent a. solliciter la distinction 


H ij 
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de porter des dragonnes d argent à leurs 
sabres, comme les bas-officiers du _ 
bataillon des gardes. | | 
Le bataillon prussien est compose de : 
einq compagnies, non compris les grena- 
diers, qui sont subdivisés, toutes les fois 
que le bataillon se rassemble, en huit 
pelotons et quatre divisions: C'est un vice 
que le feu roi connoissoit; mais il disoit 
que les officiers et bas-officiers y étoient 
accoutumès, et il naimoit pas les change- 
mens. Les compagnies de la droite rangent 
de droite a gauche; celles de la gauche, 
de gauche à droite; et celles du centre, des 
deux ailes vers le centre. Les bataillons de 
1 n etant M de _ 


Eb? 
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II y a quatre officiers par cotnipdjAiR, 
Ce nombre est suffisant. Douze se rangent 
sur le front. Le major et Fadjudaiit sont A 
cheval, et les cinq à six autres sotrt der- 
rière, avec nombre de baxofficiets, pour K 
veillera Tordre de ce ct. oh 
Par un Principe tres· sage, on ne fait 
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jamais officier un vieux bas- officier. Un 
tel bienfait embarrasse le plus souvent 


celui qui le recoit, et il est rare qu'il ne 


vicie pas esprit du corps dofficiers, ne 
fut · ce qu'en le ravalant par le ridicule 
d'un mauvais ton, ou mettant une dis- 
tance entre gens du meme grade. 

II y a peu d'officiers dans Farmee prus- 
sienne qui aient un rang superieur a leur 


place reelle, exceptéè cependant un assez 
grand nombre de capitaines dans les trou- 


pes à cheval, qui ont le rang de major (1); 


de sorte qu'en general, dans cette armèe, 


chacun est a sa place, et tire les emolu- 


mens attaches au genre de service qu'il 
rend. Ce système coupe court aux prèten- 


tions, a Tenvie, aux vanites, aux disputes 
de rang. Mais il ne s'agit proprement ici 
que de la constitution militaire de Farmee ; 
et a ce sujet nous ferons observer que la 
cavalerie, les dragons et les hussards, 


» o 
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: (1) Quoique leur rang soit tel dans Parm&e pour 
Pavancement, ils sont néanmoins N et en 
font les fonctions. f 


Solde et 


entretien. 
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sont ſormès tous egalement sur 5 princi pe 
dune sage épargne, mais non pas d'une 
parcimonie absurde. Le nombre des offi- 


| ciers n'est pas énor me; il est suffisant. 


Les regimens sont nombreux, pour Epar- 
gner la tropgrande quantite d'etats-majors; 
mais ils ne le sont pas trop. En revanche, 


il y a par- tout un nombre de bas-officiers 


suffisant pour aider les officiers A mainte- 
nir Tordre dans toutes les occasions de 


guerre. 


Voici quels sont la solde et les frais 


queexige Fentretien de armee prussienne. 


La paye du fantassin est de cinq sous 
par jour, sans aucun pain. On sent que 


les impots indirects lui enlèvent encore 


une partie de cette tres-modique solde. Le 
cavalier a quelque chose de plus, et on 
lui paie la ration au moins lorsqu' il est en 
semestre; mais comme il est charge de * 


ferrure de son cheval, il lui reste peu. 


La paye de lenseigne est de quarante- 
deux livres par mois; mais on en dé- 
compte quinze pour son Equipement. Au 
moyen de cette somme, il recoit tous les 
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ans un uniſorme complet, du drap pour 
veste et culotte, un chapeau, une paire 
de gants de service, une paire de guetres, 


une dragonne , et meme un ruban de 


queue et une rosette. II est des regimens 
dont Funiforme est plus beau , plus riche 
que les autres; mais cela n'influe ni sur 


les fournitures , ni sur le decompte. Ainsi 
le porte-enseigne est reduit a vingt-sepft 


livres par mois; mais on lui paie son lo- 
gement sur un pied qui n'est pas egal pour 
tous les regimens, et qui se regle suivant 


les prix de Fendroit ou ils sont en quar- 


tier. Ce sont les villes qui soldent cet ar- 
gent, que Ton nomme en Allemagne /e 
Service. Ensuite l'enseigne peut prendre 
un soldat de la compagnie pour domes- 
tique; le capitaine est oblige de le lui 
donner, et il ne lui cotite qu'une baga- 
telle, parce que ce soldat retire sa paye. 
Le premier lieutenant, outre ses ap- 
pointemens d'un peu moins de cinquante 


francs par mois, recoit aussi dix-huit 


livres du capitaine dent il surveille la 


compagnie. On voit qu'un officier prussien 
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nest jamais à son aise qu'il ne soit capi- 
taine, el cela est tres-sage. Vous donneriez 


la solde d'un general aux jeunes officiers, 
qu'ils nen seroient pas plus riches; et la 


jeunesse nest-elle pas dans la saison on 


tout est bon, pourvu qu'on ait de quoi 


vivre? C'est lorsqu on avance en age qu'il 


est necessaire d avoir une existence aisce, 


et les jouissances que donne argent. Un 
très-bon arrangement encore, ęst que ce 


biemétre commence des qu'on obtient la 


Eompaguic: Si on Vent remis à une epogue - 
plus reculèe, et attache exclusivement 4 

Ja possession Fun regiment, trop peu d'in- 

dividus pouvant esperer d'y paryenir, on 
en auroit 6te decourage. Mais apres vingt 
ou vingt-cing ans de service, a Tage de 
quaranle ou quaranle-cinq ans , chaque 


officier peut esperer d etre a son aise, riche 


meme ; et Jon ne sauroit croire combien 


cette mu $peclive aitache au seryice prus- | 


sien. 

Ce bien Etre n 'augmente pas mend 
Jes ſrais du roi » PArCe qu 'on donne la paye 
des semestriers au moins en grande partie, 
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aux capitaines ; parce qu'on fait 'chaque 
officier de letat· major, et meme chaque 
ofhicier-general , proprietaire d'une com- 
pagnie; parce qu'on accorde au chef d'un 
regiment certains revenant- bons fixes, 


tires de Tetat determine pour le regiment. 


Le roi de Prusse a meae considerablement 


_ Epargne sur Farmee dans ces derniers 


temps , et voici comment. 
Du rang de colonel, on passe a celui 
de general-major , qui repond a ce que 


nous nommons maréchal de-camp. En- 


suite viennent les lieutenans-generaux de 
cavalerie ou d'infanterie. Entre ce grade 
et celui de feld maréchal, qui repond a 
ce que Fon nomme marechal de France, 


les Prussiens en ont un intermediaire , 


qu'on appelle general en chef de Finſante- 
rie ou de la cayalerie. Telle est la hierar- 
chie des officiers-generaux. 
Avant et pendant la guerre de sept 
ans, le roi de Prusse, quoique son armée 


ſut beaucoup moins forte qu'aujourd hui, 


avoit quatre feld-marechaux, grand nom- 


bre de generaux d' inſanterie et de cavalerie, 
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et des lieutenans-generaux en proportion. 
Il a laisse eEteindre toutes les places de 
feld-marechaux, et cette suppression seule 
lui a valu une épargne de six cent mille 
livres. Il a eu que deux generaux d'infan- 
terie, non compris les princes de son 
sang, et un général de cavalerie; enfin le 
nombre des lieutenans-generaux a été fort 
reduit: ce sont: la autant 11 __ objets 
d'economie.” 

On compte que mille W infan- 
terie cofitent annuellement au roi deprusse 
quarante mille 6cus; et mille de cavalerie, 
cent quinze mille. En 6valuant Tinfanterie 
a cent cinquante mille tetes, et la cava- 
lerie a quarante mille, toute Varmee coft- 
teroit sur ce pied onze millions d'ecus, 
ou quarante-deuxa quarante-trois millions 
de livres, et il est probable qu'en temps 
de paix elle ne lui conte pas davantage. 

Nous ajouterons une observation. C'est 
que par feconomie introduite dans Far- 
meée, au moyen de laquelle les revenus 
principaux des capitaines proviennent des 
semestriers, leurs appointemens fixes 
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formant 1 un tres-petit objet, il en résulte 
cet inconvenient grave, que le capitaine 


nest a son aise qu'en temps de paix, et 
qu'il est sur un pied miserable en temps 
de guerre, ce qui oblige Tofficier a diver- 


ses rapines , tant sur les habitans que sur 


leurs propres soldats. Voilà, nous le pen- 
sons du moins, la raison qui a porte le roi 
regnant ? a fixer immuablement les reyenus 
du capitaine, en se chargeant de les lui 
_ payer, et retirant pour son count la 
solde des semestriers. 0 
Les livraisons pour les troupes devoient 
naturellement procurer des avantages aux 
provinces ; mais on en a abusé. Le rap 
pour les officiers sortoit de la fabrique des 
draps fins de Berlin; celui pour les soldats 
devoit etre acheté aux ouvriers du pays. 
Le roi accordoit ces livraisons par entre- 
prise, et les regimens étoient obliges de 
prendre les draps des entrepreneurs , qui 
| prescrivoient ensuite, à leur gre, un mar- 
che aux pauvres ouvriers. II paroit que 
 Farmee a toujours fait un des principaux 
debouches pour le trayail des drapiers du 
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pays, puisqu' il est avere que les entrepre- 
neurs ont pu mettre un prix aux ouvrages 
de ces pauvres gens, qui leur ſournissent 
à peine la plus étroĩte subsistance pour 
eux et pour leurs familles; de sorte qu au 
moindre accident, ils ètoient a la mendi- 
cite, et devenoient reellement le plus sou- 
vent des mendians. Mais ces infortunes 
ẽtoient obliges d'acquiescer a ce prix, sous 
peine de navoir point d'ouvrage. Telle 
Etoit la source honteuse des gains de quel- 
ques entrepreneurs; ils ruinoient Findus- 
trie par ce qui auroit di la soutenir. Nous 
trouvons ce fait dans un morceau sur les 
mendians , insere dans le journal de Ber- 
lin (1) , ou il est allegue comme une des 
grandes causes de la mendicite ; et sans 
doute cet abus a été des plus crians, puis- 
que le roi regnant s'est empresse de le re- 
former peu de mois apres son aycnement 
_ au+trone. Il a permis aux regimens de se 
fournir eux-memes ou ils voudroient, en 
contractant immediatement ayec qui leur 
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(.) Janvier 1787. 
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conviendroit , mais donnant toujours: la 
preference, a prix égal, aux drapiers du 
pays pour les entreprise. 

Telle est la constitution de Tarmé 
prussienne. Passons a son armure et à son 
habillement. | 


SECTION TROISIEME. 
A RMURE ET HA BILL EME NT. 


Larmure est, pour aiusi 2 Gow ; 85 KEE: b 
du militaire. Le fusil fait arme principale 
de l'infanterie, qui est elle- meme la partie | 
principale des troupes. Cette arme doit 
Etre 1.9 du plus grand calibre possible; 

2. la plus durable; 3. la plus maniable 
et la plus legere qu'il se puisse. On sent 
bien que cette condition met des bornes 
aux autres. 21 tion 
On abandonne, ce me semble, cette 
importante partie trop à la routine, et Ton 
n'en encourage pas assez le perfectionne- 
ment. Si Von paryenoit par un moyen 
quelconque, à donuer au fer une plus 


Armure de 
infante rie. 


* 
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grande resistance contre Teffet de la pou- 
dre, le fusil en seroit tres-perfectionne : 
et sans doute cela est possible, puisqu'on 
afait des fusils de chasse tres+legers , qui 
portent plus loin que les gros fusils mili- 
taires. On y parvient encore en rayant les 
armes, et augmentant ainsi la rèsistance 
de la balle, et en conséquence la force 
de la poudre. Le travail qu'il faut donner 
au fer pour fabriquer de telles armes, est 
apparemment trop cher pour Temployer 
a Tegard des fusils de toute une armee; et 
quant a l'autre moyen, il rend la charge 
beaucoup trop lente pour pouvoir etre 
applique au service de Vinfanterie. Cepen- 
dant, peut- etre un prix proposè a cet effet 
encourageroit-il la decouverte d'un moyen 
plus facile et plus economique, et les gou- 
vernemens en proposent de beaucoup 
moins interessans pour eux, ou meme 
pour les Philosophes, qui n'espéreront 
jamais voir reprimer ou dompter Tart de 
dètruire que par sa propre per fection. ON 
La longueur et le poids du fusil varient 
dans tous les services. Ce seroit juger trop 
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superficiellement , que d'affirmer sur cette 
seulè donnee , qu'on ne les a fixes sur au- 
cun principe raisonnable: Au contraire, 
nous pensons qu'aussitot qu'on Jes fixera 
daprès le seul, savoir experience, ils 
diffèreront a cet egard , non- seulement 
d'un service a [autre , mais dans le m&me 
service. Les races de chevaux different de 
pays en pays pour la grandeur et pour 
la force; pourquoi les races d'hommes ne 
differeroient-elles pas de meme? Et en ce 
cas, quoi de plus naturel qu'une nation 
ait des fusils plus longs et plus pesans 
que telle autre? et que chez la meme na- 
tion qui possEderoit des provinces ou [es- 
peèce humaine differeroit en force et en 

taille, les fusils des regimens de telle 
province ſussent plus longs et plus pesans 
que ceux des regimens de telle autre, du 

moins si elle recrutoit à la prussienne? 

Mais dans quelque nation que ce soit, 

on devroit faire les fusils suivant la taille; 
savoir, de telle longueur pour tout ce qui 
seroit au- dessous de cinq pieds quatre 
e plus grands pour tout ce qu auroit 
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de cinq 3 quatre jusqu'a cinq 3 
huit et neuf pouces; et dautres plus 
grands encore pour tout ce qui s Elèveroit 
au- dela. Cest precisement parce que cela 
nest point determine, que nous en con- 
cluons qu on n'a pas consulte une expe- 
rience raisonnable pour fixer les dimen- 
sions et le poids du fusil. 
Mais quelles expériences faudroit 1 
| lier a cet &gard , dans un metier ou 
le ptus grand inconvenient pour Favance- 
ment de Fart, est que les experiences 
reelles sont impossibles en temps de paix, 
et impraticables en temps de guerre celle 
de faire tirer avec difterentes especes de 
fusils, et a diverses distances, des pelotons 
ou des divisions de bataillons pris au ha- 
sard ca et la, avec la meme vitesse que 
dans une bataille, contre des toiles et des 
soldats peints, puis de compter les coups 
qui auroient ports. Il faudroit repeter ces 
experiences assez souvent pour parvenir 
à quelque certitude a ce sujet; et voila ce 
quien gensral on n'a fait nulle part, . 
Fon excepte les essais particuliers- 45. 
officiers 
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officiers zeles pour lavaneement de Tart; 
dou il resulte qu on n'a suivi jusqu ĩei que 


la routine; en fait Tarmes au moins de 


Ouoi qu'il en soit de ces reflexions 
generales ; tous ceux qui connoissent le 
service prussien et celui des autres puis- 
sances, ayoueront que Tinfanterie de 
Frederic II est la mieux armee qu'il y ait 
aujourd'hui en Europe. On a fait quelques 
changemens essentiels au fusil, qui Font 
rendu infiniment superieur a ce quil est 
reste par-tout ou cette Innovation na pas 
été imitée. 

Le premier de ces changemens a ele 
de faire les baguettes cylindriques. Par la 
on Epargne au fantassin la peine de tour- 
ner la baguette pour bourrer. Non-seule- 
ment ce mouyement prolonge de beaueou P | 
Faction de char ger, mais dans le combat, 
les soldats, en tournant la baguette, sen- 
tre-donnent des coups sur les bras, suf 
» 1 sur la tete, dans le visage; 

meme ils se la font tomber, et Fon 
25 bien qu'ils ne songent plus a I 
Tome IV, Part. II. * 
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ramasser. Le soldat fait alors une mauvaise 
manœuvre, que Tincommodite de tourner 
la baguette ne rendoit deja que trop ordi- 
naire a la guerre; savoir de mettre la car- 
touche dans le canon, de donner un coup 
de crosse à terre pour la faire entrer, puis 
de tirer. Tous ces inconveniens s'evitent 
avec les baguettes cylindriques. La ba- 
guette ainsi nommee, n'est pas un cylindre 
de fer de la grosseur de la cartouche; 
elle n'est qu un peu plus grosse qu'une 
baguette ordinaire, et renforcee par les 
deux bouts. Le fusil est un peu appesanti 
sans doute, et par le poids de la baguette, 
et parce qu'on a été oblige de grossir le 
bois du fut. On a raccourci le fusil den- 
viron un pouce et demi à deux pouces, et 
le mal a été aussi-tot TEPATE. Au reste, 
nous avons vu un fusil on la bagyette 
Etoit aussi mince que dans les armes ordi- 
naires, mais seulement d'une épaisseur 

Egale aux deux bouts, ou Ton avoit laissé 

Tancien füt, en le creusant seulement, et 
en Elargissant les douilles. Par ce moyen , 
la baguette faisvit le meme effet , et le 
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poids du fusil nen étoit pas seulement 
augmente. Dailleurs il n'etoit pas neces- 
saire de fiiter les armes a neuf pour cela, 
et cette operation ne coùtoit que trente- 
six sous par fusil (1). 

Cette amelioration du fusil est cepen- 
dant, selon nous, subordonnee a un autre 


: changement introduit dans Farmee prus- 


sienne; ce sont les lumieres coniques. Le 
nom indique la chose. Le trou de la lu- 
mieère a la forme d'un cone tronque, dont 
le grand orifice est du cote intérieur, ou 
se trouve un coin de fer trop long a de- 
crire, qui conduit et fait jaillir la poudre 
dans le bassinet , avec lequel dailleurs la 
lumiere a plus de communication , graces 
à la construction de la culasse coupee en 
biseaux. Cette invention, qui a en outre 
Tavantage d'empecher le fusil de repous- 
ser, dispense de Famorcer : on dechire la 
cartouche; on la met dans le canon, et en 
la bourrant, la poudre passe a travers 


(1) L'inventeur de cette arme, est M. de Witte- 
_ nius , colonel de dragons au service de Hesse. 


1 ij 
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Torifice exterieur, qui n'est pas plus grand 
que celui d'une lumière commune. On a 
objeciè contre cette invention, qu'en Elar- 
gissant la-lumiere , on affoiblissoit Teffet 
de la poudre, et que les fusils ne porte- 
roient pas si loin ; mais au contraire ils 
portent plus loin, par une raison tres- 
simple. Le trou n'est pas plus grand a 
Forifice extérieur, que celui d'une lumiere 
commune; ainsi il n'en sort pas une plus 
grande masse de poudre. Mais il arrive 
presque toujours qu'en amorcant, le soldat 
en rẽpand une partie; or cet inconvenient 
na plus lieu. Toute la cartouche entre dans 
le canon, et il ne s'introduit dans le bas- 
sinet que ce qui peut y tenir naturelle- 
ment; C'est la ce qui renforce considerable- 

ment la plupart des coups. On a pretendu 
encore que la lumiere se boucheroit. Cette 
objection nous paroit sans valeur. Ne 

faut-il pas que la poudre du bassinet com- 
munique avec celle du canon, pour faire 
partir le coup au moyen de la lumière 
usitée? or, n'est-il pas vraisemblable que 
cette communication sera plus aisement 
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intereeptèe dans un trou ordinaire, etroit 
dans toute sa longueur, que dans celui qui 
n'est Etroit que par une extremite , et qui, 
va en S'clargissant? L'experience, au reste 2 
a fait yoir queen chargeant ainsi, les fusils- 
ratent plutôt moins que plus, et c'est à 
| Texperience seule a prononcer sur ces 
sortes de choses. Aussi les Autrichiens, 
qui commencerent par se moquer de ces 
nouveautés, les imitent, parce qu elles 
sont réellement très- utiles. 

Deux autres inventions, dont TVeffet est 
moins important, nous paroissent meriter 
detre rapportees ici. | 

Lune est le cuir que Tinfanterie prus- 


sienne lie autour du canon, Ia ou on le 


tient avec la main, en le passant du cõté 
de lepèꝭe lorsqu' on veut charger. Quand on 

a tire dix a douze coups, le fusil $'<chaufte 
au point qu'il brile la main qui le tient. 
Si Ton continue à faire feu, il $6chautfe 
à la fin, de maniere que la poudre sen- 
flamme des qu'elle entre dans le canon: 
alors il faut absolument cesser de tirer 
Jusqua ee qu'il soit refroidi. Par le moyen 


15 


r vie 
de ce cuir, on peut faire ſeu jusqu'a ce 
moment; sans ce cuir, il faut cesser au- 
paravant, ou se briler. Cette precaution 
est donc avantageuse , puisqu'elle met 
les troupes en état de continuer leur feu 
pendant plus long- temps que celles qui 
la negligent. Or, en général, la troupe 
qui tirera fera toujours fuir celle qui ne 
tirera Pas. 

Lautre invention est une couverture 
contre la pluie. Les soldats prussiens ont 
des enveloppes d'un cuir fort, tendu sur 
quelques cotes de fer, en forme de boite 
ouverte d'un cots : on passe cette enve- 
loppe sur la batterie; Vouyerture est du 
cote ou Fon place la main pour tirer la 
detente. On sait qu'il est impossible, lors- 
qu'il pleut, de faire un usage convenable 
des armes à feu. Cette couverture seroit 
donc excellente, si elle se conseryoit. Mal- 
heureusement le soldat la portant attachee- 

à la giberne, elle se detraque precis&ment 
lorsqu'il n'en fait pas usage, de sorte que 
les trois quarts sont hots de Service 
lorsqu'on deyroit les employer. II seroit 
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5 tres · utile de perfectionner cette invention. 
Telle qu'elle est, on exerce plusieurs fois 
par an le soldat prussien à tirer avec. Si 
ces enveloppes pouvoient devenir plus 
durables, sans etre trop pesantes, on sent 
bien que la nouvelle manière de charger 
sans amorcer, rend leur usage beaucoup 
plus facile. 

Les troupes prussiennes ont quelque 
chose d'analogue a ce que nous avons 
observe sur la taille des hommes, qui 
differe dans divers districts. Ils ont des re- 
gimens de mousquetaires et des regimens 

de fusiliers. Voici origine de cette diffé- 
rence, qui existe encore dans les services 
Allemagne, oli ron se modele sur r celui 
de Prusse. 

Lorsqu' on forma les grenadiers en Al- 
lemagne, leur premiere destination repon- 
doit a leur nom. Ils jetoient des grenades; 
toit par-là qu'ils commencoient leurs 
attaques. Comme ils étoient obliges. de 
passer a cet effet leur fusil en bandou- 
lière, on leur donna des bonnets pointus, 
qui paroissent tres - ridicules a des yeux 
I iv 
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Ingecdutarnics.; mais qui, au Wel sont 
moins incommodes que les bonnets à peau 
ours, dont on coiffe ailleurs les grena- 
diers. La raison qui leur fit donner des 
bonnets est palpable ; le chapeau n'ay- 


roit passé qu'avee peine dans la bandou- 


lière. On observa ensuite que ces bonnets 
faisoient paroitre homme plus grand. 
Quand on en vint a donner des fusils à 
quelques regimens, ils se trouvèrent plus 
legers que les mousquets, et Jon put y 
prendre des hommes d'une plus petite 
taille et d'une moindre force; car, géneéra- 
lement parlant, le petit homme est, sinon 
moins vigoureux, du moins plus foible 


| que je grand. Pour cacher cette petitesse 


a Teœil, on donna aux fusiliers des bonnets 
pointus d'une forme un peu differente, et 
de la vint le bonnet de fusilier dans les 
services allemands. On reconnut enfin la 


superiorité du fusil sur le mousquet; on 


apprit à charger plus vite, et Fon aban- 
donna absolument les grenades parce 


que le grenadier, en les jetant, auroit ets 


x expo à un ſeu trop multipliè et trop 
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. nourri. Alors toute Tinfanterie recut une 
armure egale ; savoir, le fusil avec la 
bayonnette à douille. On retint cepen- 
dant, pour le coup-d'œil, les anciennes 
coiffures, et d après elles, on laissa les 
anciennes denominations. 

C'est de la que s est introduit l'usage de 
donner des bonnets aux régimens des 
cantons ol les hommes d'une grande 
taille sont plus rares, et de les nommer 
des regimens de fusiliers. Nous n'avons 
pas verifie si leurs armes sont plus courtes 
et plus legeres que celles des regimens 
que Fon nomme mousquetaires; mais si 
cela Etoit, comme nous le pensons, T'idee 
que nous avons indiquee ci-dessus seroit 
realisee a un certain point. Ce dont nous 
sommes certains, c'est qu'on donne dans 
le service de Prusse, des armes plus grandes 
aux regimens ou les hommes sont d'une 
taille plus haute. On pourroit donc croire 
qu'on en distribue de plus courtes a ceux 
ou Fon prend, generalement parlant , des 
hommes d'une taille plus petite (1). 


** 


(x) Un officier tres-instruit m'assure que si des 
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Pour qu on puisse juger dans quels can- 
tons les hommes sont plus Propres au ser- 
vice de [infanterie, au moins par rapport 
a la taille, nous donnerons ici la liste 
des regimens de fusiliers. | 

Il y a dans les Marches de de 
bourg, non compris les quatre bataillons 
des gardes , qui tirent leurs recrues de 
toute [armee, quatorze regimens en gar- 
nison, dont deux seulement de fusi[jers. 

De six regimens dans le pays de Mag- 
debourg, il wen est qu'un de fusiliers ; 
mais il tire ses recrues de la haute Silesie. 
Treize regimens d᷑infanterie sont sur 
la repartition de la Silesie , et huit sont 
de fusiliers. 


— EE 


régimens de la meme armee, ceux de campagne, 
par exemple, et ceux de garnison, sont au service 
de Prusse armes differemment , la cause n'en est 
pas la ples ou moins grande elevation de la taille: 
c'est qu'a mesure que Varmement de Pinfanterie 
s'est amélioré, on a toujours donne les armes neuves 
ou nouvelles aux regimens de campagne, et Von a 
fait passer a ceux de garnison les armes reformees 
de l'infanterie de campagne. Dans ce moment meme, 
les regimens de garnison n'ont pas les fusils à ba- 
guettes cylindriques. 
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Les deux tiers des six regimens de la 
MWestphalie sont de fusiliers ; mais il ny 
a aucune induction à tirer ds la pour la 
race humaine, parce que ces quatre regi- 
mens sont precisement ceux qui ne tirent 
aucunes recrues du pays. 

Sur cinq regimens qui lui sont échus 
en partage, la Prusse orientale nen a qu'un 


seul de fusiliers, tandis que la Prusse occi- 


dentale en a sur le meme nombre de cinq , 
quatre de fusiliers. 
Enfin la Pomeranie a cinq regimens 


tous de mousquetaires, et aucun de fusi- 


liers. 
Il paroit done que la Silesie et la prusse 


occidentale sont les provinces prussiennes 


ou les hommes de grande taille sont les 
plus rares. Nous le croyons ainsi, non- 
seulement parce que la plus grande partie 
de l'inſanterie qu'on en tire ne sert a for- 
mer que des fusiliers, mais encore parce 
que de trente-six bataillons de garnison, 
la Silésie seule en fournit seize, et de cent 


escadrons de troupes légères, quarante 


sont compris dans sa répartition. Or ce 
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genre de troupes wexige que des hommes 
de petite taille. 
Quant a la Prusse occidentale, elle 
entretient un regiment de garnison de qua- 
tre bataillons, et pour toute cavalerie, un 
de hussards. | Tx 
Dun autre cote, dans la Pomeranie . 
dans le duche de Magdebourg, la princi- 
paute de Halberstadt et les Marches, Fes- 
pece humaine semble en general plus 
grande, puisque ces provinces fournissent 
si peu aux lusiliers, aux regimens de gar- 
nison et aux hussards. 

Un casque d'une forme agreable et com- 
modement arrange vaudroit mieux sans 
doute que les bonnets de grenadiers et de 
fusiliers; mais c'est aussi le seul change- 
ment que nous voyons a faire dans Fha- 
billement du fantassin prussien. 

On s'est fort recrie sur les habits etroits 
et courts qu'on lui donne; mais c'est a 
tort. Ce vetement est leste, il s'imbibe 
moins d'humidite qu'un habit plus ample, 
et il seche plus tot : or Thumidite est la 
seule chose dangereuse pour la santé, 
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qui, chez un soldat, doit d'ailleurs èétre 
tres-aguerrie. Quant au froid, tout depend 
de Fhabitude. En général, le soldat est 
plus exposé à la chaleur, et en souffre 
davantage que du froid. Or habit prussien 
est excellent contre la chaleur. 


Les ouetres et les souliers carrẽs ont 
eté un autre objet des sarcasmes de ceux 
qui manient mieux le ridicule qu'ils ne 
connoissent les choses militaires; mais 
c'est assurement la meilleure des chaus- 
sures. La bottine laissant la moitié des 
jambes decouvertes, il n'est pas possible 
que le soldat se tienne tranquille sous 
les armes, en été lorsque les mouches le 


piquent. Les guetres tiennent dailleurs la 
jambe chaude et seche. 


On donne des bas de laine aux soldats 
prussiens; mais en marche ils nen portent 

jamais: au moins en coupent-ils les pieds, 
enveloppant les leurs de toile enduite de 
suif, ce qui les tient chauds, sech, et ne 
| blesse pas. C'est la seule chaussure bonne 
à la guerre, et tes officiers doiyent veiller 
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a ce que leurs hommes wen aient pas 
d'autres. = 
Habille- Les cuirassiers sont vetus à Tallemande: 

ment et ar- 
mure des une petite veste, le buffle mais de drap; 
cures. un grand chapeau et des bottes demi- 
fortes. Leur armure est le mousqueton, 
les pistolets, une épéèe à deux tranchans 
de trois pieds quatre a six pouces de long 
et de deux doigts de large. Ils ont pour 
armes defensives la cuirasse , ou plutot le 
plastron , et la calotte sur le chapeau. 
Nous approuverions volontiers tout le 
reste; mais il faudroit, selon nous, jeter 
le plastron, et donner une autre arme de 
main à la cavalerie. Voici nos raisons. 
Pourquoi met-on des hommes sur des 
chevaux à la guerre, et pourquoi les fait-- 
on combattre ainsi? C'est pour renverser, 
par faction de cette masse Enorme reunie, 
tout ordre de bataille moins massif qui 
voudroit lui resister. Mais Faction des corps 
en mouvement ne depend pas de la masse 
seulement, elle est le produit de la masse 
et de la vitesse. La force de la cavalerie 


est donc tres-augmentee , de ce que le 
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cheval est un animal non-seulement puis- 
sant, mais rapide. Voila pourquoi il faut 
attaquer en carrière. De ce principe suit 
encore, que plus votre cheval se meut ra- 
pidement, plus sa force et son action 
augmentent. Or tout ce qui le charge 
diminue cette rapidite ; et ne croyez pas 
que douze à quatorze livres de plus ou 
de moins ne soient point un objet. Ne 
voyez - vous pas que les Anglois, qui ont 
tant approfondi la theorie des courses de 
chevaux, pèsent ceux qui doivent les mon- 
ter pour les faire courir? Un des jockeys 
est - il plus lourd de trois a quatre livres 
que son émule, ils mettent autant de 
plomb dans la poche de celui- ci pour 
egaliser les poids. L'addition du plastron 
diminue donc dautant la rapidite de votre 
cheval. Nous supposons que Thomme et 
le cheval pesent mille livres; nous sup- 
posons que le cheval coure avec une vi- 
tesse égale a cent, et que le plastron 
pesant dix livres, lui ote un centieme de 
| vitesse. Dans Pun des cas, il fera une 
impression sur la troupe qu'il chargera, 
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Egale 2 cent mille livres: et dans Fautre ; 
a quatre-vingt-dix-neuf mille neuf cent 
quatre- vingt-dix. Mais assurement- dix li- 
vres de plus causeront un bien plus grand 
retardement dans sa rapiditè que celui que 
nous avons Enonee. Voyez done ce que 
vous perdez. Si vous supposez la dimi- 
nution de vitesse un cinquantieme , la 
perte de Faction sera de mille vingt; st 
dun vingt - cinquieme , de quatre mille 
quarante, et ainsi du reste. 

Et pourquoi cette perte? a quoi sert 
le plastron? A tuer dix hommes de fatigue, 
dechaufſement, de maladie, contre un à 
qui par hasard il sauvera la vie. Songez 
toujours qu'a la guerre, plus vous fatiguez 
homme, plus vous augmentez le danger 
auquel ex posent les maladies. Dans tou- 
tes les mesures que vous pren ez pour pre- 
server son existence, comparez donc le 
danger des maladies avec celui qu'il court 
au milieu de faction; et si vous trouvez 
que le premier surpasse fautre, vous tuez 
votre cavalier, au lieu de le menager, en 
Fexposant a celui-la pour le préserver de 

: ceelui-ci. 
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celni-ci. Or nous mettons en fait que de 
cinq cents cavaliers, il n'y en a peutretre 
pas deux dans toute une guerre a qui le 
plastron sauve la vie, et qu'il y en a un 
sur cent auquel il la coùte, soit par la 
W soit par le froissement des chutes. 

Quant a Tepee, il faut dabord poser 
en principe que le cavalier ne peut et ne 
doit jamais combattre de la pointe Nous 
oserons soutenir que c'est une idée très- 

peu militaire, que de pretendre à faire 

donner le choc, le bras et l pEe tendus 
en avant, malgre les autorités qui soutien- 
nent ce genre dattaque. Il faut absolument 

dans ce systeme , que le cavalier se lève 
sur ses eEtriers, et qu'il porte le corps en 
avant, pour passer toute la partie de 
Tavant-main de son cheval et de celui 
de son adversaire, afin datteindre celui- 
ci. Or dans cette position, rien n'est plus 
aisé de la part de Fennemi, que de faire 
tomber Vepee ainsi tendue, par un coup 
de taille ports sur elle; et dy ajouter en 
toute suretè un coup de sabre sur la tete 
de son adversaire. Aussi la cavalerie 
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prussienne nattaque-t-elle jamais autre- 
ment que le sabre levè et le corps droit, 
seule méthode suivant laquelle un esca- 
dron puisse conserver son ordre et son 
alignement, le cavalier rester maitre de 
son cheval au milieu de la plus forte car- 
rière, et les chutes et autres accidens si 
dangereux, sur- tout dans une charge, 
n'ayoir pas lieu. Ce n'est donc pas pour 
faire une aussi pitoyable manœuvre que 
celle d attaquer d estoc, que la cavalerie 
a le sabre que nous yenons de decrire. 
Or ce principe posè, on peut assurer , 
dapres des experiences certaines, que 
pour frapper de taille, le sabre a deux 
tranchans est le plus mauvais de tous; 
que le sabre droit à un tranchant est 
moins mauyais ; mais que arme la plus 
parfaite pour la cavalerie, est le cimeterre, 
le sabre turc ou hongrois nne (1); | 


(1) Voyez sa deseription, dans le voyage en Syrie 
et en Egypte de M. de Volney, ce livre qui a si 
bien montre que pour réussir sans cabale et sans 
proneurs, il ne falloit qu'un vrai talent et un ouvrage 
bien fait. - Sa lame, prise en ligne droite, n'a pas 
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telle est Farme qu'il faudroit à toute la 
cavalerie. Nous ignorons pourquoi les 
Prussiens ont imaginé de donner, tant à 
leurs cuirassiers qu'à leurs dragons, le 
plus mauvais de tous les sabres, et pour- 
quoi ils ont persiste a le garder. Une cir- 
constance a dun cote cache cet inconve- 
nient, et de autre elle prouve qu'il n'est 
pas dune consequence aussi extreme qu'on 
pourroit le penser sur oe pure- 
ment theorique. du fait. 
Des officiers de cavalerie, aussi exps- 
rimentes qu'eclaires , nous ont dit que 


* 


» plus de vingt- quatre pouces ; mais mesurèe dans sa 
„ 'courbure elle en a trente. Cette forme, qui nous 
» Patoit bizarre, ajoute cet excellent observateur, 
„n'a pas été adoptée sans profits. L'experience ap- 
» prend que Veffet d'une lame droite est borne au 
„ lieu et au moment de sa chiite , parce qu'elle ne 
» coupe: qu'en appuyant. Une lame courhe , au con- 
» traire , presentant le tranchant en retraite, glisse 
„ PAT Feffort du bras, et continue son action dans 
„un long espace. Les barbares, dont Vesprit s 'exerce 
» de preference sur les arts meurtriers , n'ont pas 
* manquè cette observation, et de là Tusage des 
» cimeterres , si general et si ancien dans Porient. » 


(Tom. 1, pag. 169 et 160.) 
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presque eonjouts; j lorsque deux troupes 
couroient se charger, une des deux s en- 
fuyoit avant que autre la joignit, et qu'il 
ny avoit de coups de sabres de donnes 
que dans la poursuite. Or on sent bien que 
tout sabre est bon contre un ennemi qui 
fait, et que lorsqu on ſuit tout sabre est 
encore bon, parge: qu'on auroit celui de 
Scanderberg; qu'on n'en-feroit pas usage. 
Quant aux cas particuliers , et toujours 
rares, où des cavaliers ont combattu corps 
à corps, comme cela arrive ca et la dans 
une poursuite ou dans les escarmouches, 
chacun s'est servi de Farme qu'il avoit , 
sans faire attention à son effet; ou du 
moins ces petits evenemens . n'ont 
pu occasionner une clameur assez gene- 
rale pour optrer un changement universel 
d'ermure. Cette grande barre de fer, dans 
la main robuste dun cuirassier ou d'un 
dragon, suflit, lors meme qu'elle tombe a 
plat, pour abattre. un homme qui en est 
frappe, et mettre le cavalier qui le lui 
porte en état de le faire] prisonnier, ce qui 
vet tout ce que l'on veut de nos jours. 
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Mais si, comme les Tures, nous mettions 
les t&tes de Vennemi à prix, et qu'il fut de 
[Vinteret de chaque cavalier d'en couper 
le plus qu'il pourroit, il est probable que 
[insuffisance de notre sabre frappant tous 
les yeux on auroit adopte le sabre hon- 
grois, dont le coup est beaucoup plus 
assure. s 
Un autre inconvenient du sabre prus- 
sien; Cest que la poignee en est couverte 
d'une grande plaque. Il sy trouve un trou 
très-Etroit, ou il faut que la main passe 
pour la saisir. Dans la bagarre d'une escar- 
mouche, au moment ou le cavalier, apres 
avoir fait le coup de pistolet, veut saisir 
. . Tepee, il peut manquer ce trou, en ètre 
retards , et donner ainsi a son adversaire 
le temps de lui assener un coup avant 
qu'il ait tire Tepee. Ce cas n'est pas fort 
ordinaire sans doute, et il ne vaudroit pas 
detre. rappelé, si cette plaque étoit du 
moindre usage. Mais comme elle est inu- 
tile, et qu'une simple branche de fer pour 
couvrir la main feroit le meme effet, nous 


ne sayons pas pourquoi on la conserye, 
K it 
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Lorsque nous avons vu les cuirassiers 
prussiens, nous avons été frappes de la 
petitesse de leurs chevaux. Ils ont tout au 
plus la taille moyenne. On pretend que 
ces chevaux sont aussi robustes que Sils 
étoient plus grands. Nous ne croyons pas 
que la nature ait fait pour les chevaux une 
exception generale a la regle, qui veut 
que tous les animaux soient forts en pro- 
portion de leur taille. Dailleurs les hom- 
mes nous ont paru des colosses. On nous 
a dit que c'toit contre les intentions de 
Frederic, que les chefs gefforcoient d'a- 
voir des cuirassiers dune si grande taille. 
Nous ne saurions rien assurer de positif 
a cet ẽgard, sinon que nous croyons les 
chevaux de la cavalerie prussienne trop 


foibles en general, pour porter toute = 


charge de guerre des cuirassiers; car outre 
la selle, qui est assez lourde, le cavalier, 
la cuirasse, les armes, le fourrage „le 
porte-manteau, partie de la tente, le pieu 
du camp, et surement quelque autre 
chose encore, forment un grand poids. 
Tous les chevaux de la cavalerie prussienns 
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ont au milieu de la paix les reins 
ployes, et Fepine du dos arquee, ce qui 


prouye au moins que la cavalerie prus- 


Sienne recoit et monte ses chevaux trop 


jeunes. 


Les dragons prussiens ont des chevaux | 


d'une taille moindre que ceux des cuiras- 
siers, mais qui cependant ne sont pas de 
la plus petite. Ils sont tous du meme poil, 
c'est-à- dire, ou noirs, ou bais; aussi les 
dragons prussiens servent-ils precisement 


comme la cavalerie, et ce n'est que dans 


Habille- 
ment et ar- 
mure des 


dragons. 


un cas de besoin eminent qu'ils ſont le 


service de troupes legeres. Ils ont un jus- 
taucorps, et des bottes plus minces que 
celles des cuirassiers. Leur armure, comme 
celle de la cavalerie , consiste dans le 


sabre et les pistolets. Ils ont en outre des 


fusils avec des bayonnettes, mais plus 


petits que ceux de [infanterie, et fails a 
Tancienne maniere, Frederic II nayant 


pas juge qu'il valit la peine d'y faire les 


changemens auxquels il a soumis son in- 
fanterie. On dresse pourtant les dragons 
prussiens avec grand soin, a combattre 2 a 
K iv 
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pied, quoiqu on ne les emploiep presque 
jamais à cet usage. 
Nous dirons à ce propos, que Pon voit 
a Gotha, chez M. le general Berbisdorff, 
une arme de son invention qui seroit ex- 
cellente pour les dragons. C'est un ſusil 
avec une baguette qui se termine à un 
des bouts en pointe triangulaire, de facon 
qu'elle sert en meme temps de bayonnette. 


Cette invention, dont M. Mauvillon a 


donné une description dans un journal 
allemand (1), nous a paru très-ingénieuse. 


Le general Berbisdorft envoya cette arme 


a M. de Lascy, pour la presenter a Vem- 
pereur. Peu après, les gazettes autrichien- 


nes dirent qu'elle avoit été donnee a 


quelques regimens de dragons imperiaux, 
et la firent passer pour une invention de 
M. de Lascy. Honneur soit rendu au vé- 
ritable inventeur, qui fournit des modeles 
de cette arme pour un prix mediocrement 
Plus fort que le prix naturel du fusil. Elle 


sauve entièrement au dragon horrible 


* — : — 


1 


(1) Deutsches emusum. 
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gene de la bayonnette lorsqu'il est a che- 


val; elle-epargne Thabit , que la bayon- 
nette dechire toujours; enfin elle est au 


besoin une bayonnette très- utile: on sait 


au reste que ce besoin est très-rare dans 


le service des dragons. 


Si les hussards prussiens ne sont pas 


Taussi bonnes troupes legeres que les 
hussards autrichiens ( et des officiers de 


Habille- 
ment et ar- 
mure des 
hussards. | 


diverses nations, qui ont fait la guerre de 


Sept ans, m'ont paru penser autrement, 
contre avis des Prussiens meme ) , il est 


du moins incontestable qu'ils chargent 


; beaucoup mieux en ligne. Ils sont formes, 

armés, montes et vetus comme tous les 
hussards du monde. Leurs petits chevaux 
sont excellens. 


Ceest ici le lieu d examiner si, lorsqu'on 


a senti la necessit6 d'une cavalerie legere ,* 


on a bien fait de la calquer ainsi sur celle 
des armees autrichiennes. Nous mettrons 
sous les yeux du lecteur militaire, les rai- 


sons qui se presentent pour et contre cette 


méthode. 


On pourroit dire d abord, pour soutenir 


* 
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le systeme actuel, que Tequipement et 
Farmure du hussard sont en eux- memes 


excellens. Le bonnet ou schako seul est 
peut-etre susceptible de quelques objec- 


tions, encore n'est: ce pas aux hussards que 


nous les avons entendu faire. Ensuite la 
facon de dresser les hommes et les che- 
vaux chez les hussards, est excellente, 
determinee, connue; et dans la necessite 
de former promptement une cavalerie lé- 
gere, ne valoit- il pas mieux adopter le bon 
deja existant, que de courir après un 
meilleur tres - douteux, et dautant plus 
difficile astatuer, que tandis qu'en suivant 
la route battue, il étoit aisé de tirer des 
hussards deja existans, des sujets capables 
d'en former d'autres, il auroit fallu au 
_ contraire, en inventant, tout creer , ce 

qui eiit été long et hasardeux. Dailleurs 
la cayalerie legère actuelle se voyant ha- 
billee , armee , dress6e comme la hon- 
groise, se croira égale a celle-ci, dont les 
rites lui seront connus; elle nen sera par 
consequent point &tonnee, et c'est presque 
tout a la guerre. Enfin Thabit leste et 
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singulier des hussards leur fournit beau- 
coup de recrues, tant extérieur est né- 

cessaire pour frapper et determiner les 
hommes! Leur 6ter cette singularits , C'est 
| leur ravir cet avantage. 
A ces raisons on peut r6pondre qu'il 
falloit prendre de I'6quipement du hussard 
ce qu'il a de bon, et rejeter le reste, parce 
que tout n'y est pas bon. La selle, le sabre, 
la carabine et les pistolets sont excellens; 
mais [habillement est cher, long a vetir, 
A arranger, le harnois du cheval surchargé 
de choses inutiles. Tout cela pouvoit etre 
autrement et mieux. Le second argument 
est sans doute la vraie cause de adoption 
des hussards, qui a eu pour objet dattirer 
des officiers hongrois et des deserteurs de 
cette nation, afin de pouvoir dresser plu- 
tot la cavalerie Iegere que Fon se decidoit 
a mettre sur pied. Quant au pretendu 


avantage des usages et des habitudes con- 


formes, il est tres-douteux. Un homme qui 
ne tire pas si bien des armes qu'un autre, 
pourra plutot esperer de le toucher sil a 
une methode  differente , que s'il suit 


> 
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servilement celle où il est moins s adroit, 
et sur-tout sil a été forme lui-meme par 
cet autre (1). Ainsi des troupes legeres 
autrement constituees, exercees, auroient 
peut- etre étonnè celles des Hongrois, et 
obtenu plus de suceès contre elles que leurs 
imitateurs, qui, au commencement du 
moins, étoient, et qui seront peut-etre 
long- temps encore bien au dessous d'eux. 
Il n'auroit été question que dimaginer 
une constitution et un exercice analogues 
au besoin, aux circonstances et à Tesprit 
national. Voila sans doute de quoi la pa- 
resse ne Saccommodoit pas; elle aime 
toujours mieux prendre ce qu'elle trouve 
sous sa main. Enfin il n'auroit pas été im- 
possible de creer un habillement &galement 
leste et avantageux, qui eiit tout aussi bien 


» — a — — 
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(x) Ce que nous disons ici peut également s'appli- 
quer aux Bosniaques prussiens, qui sont un regiment 
forme , arme et équipé sur le modele des Cosaques 
de la Russie. Ils ont Phabit long des Asiatiques, 
et une lance. Rien ne sauroit leur resister devant 
eux, mais il faut les laisser passer dans une charge, 
et leur tomber en flanc et en queue; alors ils sont 
aisément vaincus, 
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frappe les yeux: celui de la cayalerie le- 
gere angloise, par exemple, est tres⸗ oli. 
Au reste Fexperience pourra venir bientot 

au secours du raisonnement à cet egard. 

Les Anglois, et les Hanovriens qui les sin- 
gent, ont des chevaux légers autrement 
Equipes que les Hongrois. A la guerre on 
pourra voir a qui des deux appartient la 
palme. Les carabiniers du feu comte de la 
Lippe forment un autre fait en faveur du 


Second sentiment. Ils n'ont pas moins bien 


servi que les hussards, sans etre yetus 
comme eux. | 


SECTION QUATRIEME. 


DEs MOYENS PAR LESQUELS | LARMEE 
PRUSSIENNE EST DEVENUE CE 
v ELLE EST. 


Nous enyisagerons cet important sujet 
sous trois points de vue principaux. 


Les troupes prussiennes ces troupes 
elevees d la victoire, comme Ta ecrit 
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Frederic a ont montre presque par- 
tout une valeur surnaturelle: r la 
leur a-t-on inspire? 

Ees troupes prussiennes ont execute des 


atliges en fait Cart militaire : comment 


est-on parvenu a les dresser si parfaite- 


| ment : ? 


Les troupes prussiennes sont capables 
presque a volonte dentrer souda inement 
en guerre, et d agir avec toute la vivacite 
d'une armèe qui Fa faite depuis long- | 
temps: par quels moyens Frederic Il a t-il 
mis son armèe en état de se mouvoir, pour 


ainsi dire, au moment ou il en donnoit 


Veritables 
causes de la 
rande va- 
eur qu'ont * 
montree les 
troupes 
prussiennes. 


Tordre? Tels seront ici les objets de nos 
recherches. | 
Te n'est pas a une bravoure particu- 
liere des soldats qu'il faut attribuer Feton- 
nante valeur que Varmee prussienne a 
montree presque en toute occasion. A la 
verite les Pomeraniens fournissent des sol- 


dts d'une bonte et d'une fidelite particu- 


lieres. On estime aussi les soldats des 


n 3 2 ——_— 


(1) Dans son testament. 
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Marches et de la Prusse ; mais tous les re- 
gimens prussiens sont remplis detrangers, 
de gens de mauvaise volontéè, et mèeme 
en supposant aux Pomeraniens une apti- 
tude particuliere à la guerre, leur nombre 
est petit si on le compare a Farmee. Tout 

le reste n'a rien de particulier, rien qui 
le distingue a cet egard, rien que la bra- 
youre ordinaire de homme tel qu'on le 
trouve par- tout, de homme animal, 

guerrier d'une extremite du globe à l'autre, 
mais naturellement indiscipline et varia- 
ble. Il est meme dans la monarchie prus- 
Sienne quelques contrees ou le peuple a 
peu de goũt et Captitude au metier des 
armes, et au fond tout aussi peu d'atta- 
chement pour le souverain. Telle est la 
Silesie , qui forme le quart de la popula- 
tion, et plus du quart de Tarmee. II faut 
donc chercher la cause de ce phenomene 
ailleurs que dans la constitution naturelle 
des peuples, et ce ne peut ètre que dans 
les arrangemens militaires de Frederic II. 

Ces arrangemens sont admirables, et 
dautant plus, qu'ils ont une très- grande 


n a 1 .. 0 — . 
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4 diffcults a surmonter. Il est bon de Vex- 
Poser avant de passer plus loin. 


Lorsque le soldat aura pendant le temps 
de son service un entretien honnete, et une 
subsistance assurèe quand age et les bles- 


sures Fauront rendu incapable de porter 
les armes, il sera zele, affectionné; il fera 


de bon cœur tout ce qu'on exigera de lui; 
telle est du moins la tournure de esprit 


humain. Mais Varmee du roi de Prusse 


est trop grande, et les moyens de ce mo- 
narque trop petits, pour qu'il puisse satis- 
faire à ces conditions. Lentretien du soldat, 
tant qu'il sert, est tolerable, bien qu assu- 


rément tres-modique. Mais, excepté les 


invalides des gardes, et tout au plus les six 


cents invalides entretenus à Berlin, il n'y a 


dans la monarchie prussienne aucun asyle 


pour ceux qui ont consume leurs forces au 
service, aucun arrangement pour leur sub- 


sistance. On fait a la yerite ce qu'on peut; 
on saisit tous les moyens qui se presentent 
pour placer les vieux soldats, et ils le 


sont toujours de preference a tous autres 


pretendans. Mais ces ressources de detail 
| sont 
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sont loin de suffire à une armée aussi 
nombreuse, dont il doit sortir annuelle- 

ment des milliers d'invalides. Les autres 

n'ont de ressource que celle de mendier . | 

et Von ne sait que ressentir le plus, de 
pitie de leur situation, ou de haine pour 
leur insolence, leurs importunités, leurs 
vexations meme. Sans doute parmi ces 
gens-la, il est un grand nombre de mau- 
vais sujets; mais au moins leur paresse 
ne devroit-elle point trouver de pretexte, 
ni leurs mauvaises inclinations de moyens 
de se satisfaire. On diroit que Taspect de 
ces veterans, demandant Vaumone en tous 
lieux dans les Etats du roi de Prusse, de- 
vroit frapper d'horreur tous les soldats 
actuellement a son service, leur faire jeter 
les armes, massacrer leurs officiers , et se 
debander au moment ou on les mene à 
 Fennemi. Cependant il n'en est rien. Ces 
memes hommes prodiguent mille vies, 
sacrifient leur santé, leurs membres, pour 
un roi qui est dans Vimpuissance de leur 
assurer a tous la plus modique subsis- 
tance. Rien de plus Etonnant, sans doute ; 
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et ce ee mérite bien qu on en 


Lyn VIL 


recherche les causes. 

Le premier mobile de Tarmée prus- 
sienne, c'est Torgueil, le point d'honneur: 
il anime mème le soldat. Ce n'est pas cette 


petite vanite absurde et pernicieuse qui 


stimule certaines nations, et de laquelle 
nous avons vu nombre d hommes, mili- 
taires de nom, se glorifier; ce nest pas, 
disons- nous, cette vanite insensée qui en- 


gage le soldat a trancher de Tofficier , du 


gentilhomme, et a se couper la gorge 
avec ses camarades. Cette demence ne 
produit pas un seul bon effet, pas meme 
celui de rendre le soldat brave dans la 
melee. Il ne fest que quand il attire seul 
les yeux des autres sur lui, et cette diffé- 
rence est Enorme. En un mot, ce genre 
de point d'honneur n'est jamais qu'une 
extravagance qui rend le soldat hautain, 
raisonneur, presomptueux, desobeissant. 
Des que ses camarades se mettent a fuir , 
il court avec eux, parce qu'alors le seul 
motif de bravoure qu'il ait, la crainte de 


se voir mepris6 deux, ne le retient plus; 
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mais hot voix de Fofficier, auquel il se fait 
souvent un point d honneur de d6sobeir, 
ne le contient pas. Chez les Prussiens, le 
point d'honneur du soldat est fonde sur 
le sentiment qu'il appartient au premier 
ordre du royaume, que le roi fait un cas 

particulier de ses troupes, qu'il les con- 
noit, qu'il les cherit. II est ſondé sur la 
perfection meme a laquelle le metier des 
armes est poussé parmi eux , sur Texcel- 
lence de leur discipline „sur cet ordre 
parfait qui règne dans les moindres parties 
de Tetat militaire. Aussi connoit-on des 
exemples frequens de deserteurs prussiens, 
qui, ayant passé a des services MOINS ri- 
gides, se deplaisoient dans cette meme 
douceur , cette negligence qu'ils sem- 
| bloient ètre venus chercher, se moquoient 
d''un service si peu exact, et languissoient 
apres la discipline rigoureuse à laquelle 
ils avoient été assujettis, et qui faisoit 

leur orgueil. „ 
On se trompe absolument sur la nature 
du militaire prussien, lorsqu'on s imagine 
que la n Favilit. Parce qu'on chatie 
Ly 
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dans ce service avec la canne, Topinion 


commune est qu'on se plait a y frapper 
tout le long du jour. Rien n'est plus faux (1). 
Il se commet par-tout des abus et des in- 
justices; et dans les tribunaux meme, 


narrive-t- il jamais de punir un innocent? 


Il est donc très- possible qu'on donne des 


RW 


e Mts — — oor. 
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(i) Et le préjugé que cette espèce de punition 


humilie et degrade les ames ne l'est pas moins. Le 
commentateur des mémoires du comte de Saint- 
Germain, a tres-bien observé qu'elle est infiniment 
preferable a l'usage de la prison, lequel confond 


ensemble le scelcrat et l'honnéte homme, ne corrige 


point les paresseux , et inflige une peine au bon 
sujet qu'on surcharge de services; que dans les 


temps les plus recules de la monarchie frangoise, 


et notamment sous le regne de Francois I, ou le 
soldat étoit choisi avec soin parmi l'élite, et non 
comme aujourd'hui, pris dans le rebut de la nation, 
les punitions Etoient les coups de hallebarde et les 
verges, et qu'on n'employoit la prison que pour les 
criminels qui meritoient d'etre supplicics ; que le 


<hatiment des coups a subsisté jusqu'à la mort de 


MM. de Turenne et de Louvois; qu'elle ne se 


perdit ensuite que parce que tous les corps se rela- 


cherent sous leurs successeurs, quoique les soldats 


qui, dans ces temps de corruption, succeEdojent aux 


soldats de ces légions toujours victorieuses, ne mé- 


ritassent certainement pas les mémes ménagemens. 


L 
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coups de canne mal-a-propos au service 
prussien; mais en general, il ren est pas 
ainsi. On ne ebätke que ceux qui le mé- 
ritent, et les autres sont bien, et meme 
honnetement traites. D'ailleurs ce n'est ja- 
mais, en Prusse, que sous la discipline 
militaire de son officier que le soldat plie. 
Tous les autres &tats sont obliges de Tho- 
norer et de le traiter avec distinction. 
Aussi le soldat prussien a-t-il de la fierté, 
quelquefois meme de Telé vation. 
Si le soldat est bien traité, generalement 
parlant, le bas-officier est distingue. Il est 
puni rarement, et seulement pour des 
fautes contre Fordre et la discipline. On 
sait que les Allemands ont quatremanieres 


de nommer par le pronom. Is tutoient © 


uniquement par familiarite , et cette for- 
mule a quelque chose and à moins 
que le ton de la colère n'y joigne [idee du 
mépris. Les ofticiers tutoient commune- 
ment les soldats, sur-tout ceux de leur 
compagnie. Les Allemands parlent a la se- 
conde personne du pluriel aux gens du 
bas- peuple, a leurs propres domestiques. 

I. lij 
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Ils appellent par la troisieme personne 
du singulier les personnes fort au- dessous 
deux, mais d'une condition un peu plus 
relevee. Enfin la troisieme personne du 
pluriel est pour tous les individus de quel- 
que education, et auxquels on veut parler 
avec politesse. est par cette dernière 
locution que les officiers meme parlent 
aux bas-officiers; et aucun 'bas-officier 
prussien, qui voit tous les officiers com- 
mencer par son grade, ne souffriroit que 
personne au monde, excepte un general , 
ou tout au moins un des officiers de ['etat- 
major de son regiment, employat avec lui 
la troisieme personne du singulier. Nous 
savons que Frédéric ne se servit jamais que 
de cette locution avec tout homme au ser- 
vice; mais la distance étoit si immense, 
que la forme y faisoit peu? Cette habi- 
tude a mal réussi au prince Henri; et le 
roi regnant ne se sert jamais que de la 
troisièẽme personne du pluriel, a a 
officier qu'il parle. | 

Il n'est point de service on Fofficiet soit 
plus distingue. Ce qui nest autre part vrai 
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que des grades superieurs „est, dans 
toutes les provinces prussiennes ,; de la 
profession en général. C'est une maxime 
Etablie, reconnue par tous les états de la 
société , et fondee sur sa constitution 
meme. La toute distinction futile de no- 
blesse de robe et d'epee est inconnue. 
Luniforme et la dragonne ouvrent toutes 
les portes (si ce n'est a Berlin, ou le su- 
balterne n'est pas assez ais6 pour se livrer 
a la société), facilitent toutes les affaires, 
procurent enfin les avantages qu on n'ob- 
tient ailleurs que par le crédit ou les ri- 
chesses. Un ministre d tat se gardera bien, 
non seulement de refuser audience au 
moindre enseigne, mais de le faire atten- 
dre, de ne pas lecouter patiemment; et 
nous ne conseillerions point aux sous- 
ordres de ne pas traiter un enseigne avec 
tout le respect possible, ou de trancher ge 
important avec lu. 
Deux anecdotes tres gonnues i Fact 
a prussienne feront voir comment Fr6- 
derie donnoit Vexemple à cet egard..- 
Les officiers avoient une place par licu- 
D 
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liere aux spectacles que Annie le rot. 
T'etoit une espèce de parquet devant le 
theatre „ Ou personne n'entroit Ar 'eux. 
Noel, premier maitre-d'hotel du roi, (en 
Prusse les noms se rapportent aux choses) 
trouvant lopëra trop plein, eut la fantaisie 
de se placer dans ce parquet. L'officier de 
garde lui dit de sortir: il n'en voulut rien 
faire, et declara qu'il 6toit officrer du roi. 
Cette phrase &chauffa tellement le verita- 
ble officier , qu'il donna au maitre-d'hotel 
force coups decanne. Noel, fier des bombes 
à la sardanapale et des polenta qu'il pre- 
paroit pour Tun des rois les plus friands 
qui fut jamais, se plaignit a son maitre de 
ce dur traitement: Vous &es un maraud, 
lui dit le roi, et vous aver regu le digne 
prix de votre in solence. Il fallut que le pau- 
vre Noël se contentat de cette satisfaction. 
Voila pour un commensal; voici pour un : 
baum du premier rang. 4 
Le comte de Seltwerin, neveu de Fillus- 
tre marechal tuè Prague, s toit vouè aux 
lettres et aux affaires du cabinet; Frederic 
Tavoit fait Rauvciticr de legation. It eut, a 
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un enterrement, dispute pour le rang avec 
un enseigne, qui ne voulut pas lelui ceder. 
Le comte en écrivit au roi; celui-ci ré- 
pondit que la chose Etoit sans difficulté, 
et que les enseignes avoient incontesta- 
blement le pas sur tous les conseillers de 
legation. Aussitot le comte alla declarer & 
son oncle, qu'il ne vouloit pas rester dans 
| Tetat civil, puisque le roi le mettoit si fort 
au- dessous du militaire. Bientöt, en effet, 
le conseiller devint enseigne : il est au- 
jourd'hui general-major, et chef du regi- 
ment numero cinquante-deux. . 
Fredeèric a toujours été, envers son ar- 
des meme pendant la paix, dans la re- 
lation de general en chef. Il connoissoit 
tous les officiers; il faisoit personnellement 
ce qu'on nomme la revue speciale de toutes 
ses troupes; c'est-a-dire , qu'il passoĩt * 
vant les regimens ranges en parade, 
recrues de chaque en placees OY 
chaque compagnie; le capitaine haccom- 
pagnoit , et C'est par lui qu'il se faisoit 
rendre compte de tout ce qui la con- 
cernoit. Personne n' iSnore qu'il portait 
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continuellement Funiforme et toutes les 
marques distinctives de Tofficier. Enfin it 
ne cessoit pas d'avoir les soins, les formes 
et les nen du nber, general 5 son 
armée. OH; | 

Au reste, ce netoit pas Frederic II qui 
avoit établi, ni meme introduit cette idée 
de la preeminence universelle du mili- 
taire. Son pere la poussa plus loin que lui, 
et dans la monarchie Prussienne elle est 
le fruit d'une pratique constante de quatre- 
vingts années. Frederic paroit meme avoir 

cherche, sans pent-&tre Payoir trouve, un 
juste milieu entre le necessaire de ce genre 
et Fexces. Certainement une armee n'aura 
toute Fintensite de la force militaire , que 
sous un roi militaire; mais Frederic sen- 
toit bien que si Fesprit legionnaire vexe, 
opprime, avilit les autres conditions, 
Fordre public en sera très- troublé, sans 
que les officiers en deviennent meilleurs ; 
au contraire. On dit, par exemple, que 
les officiers pièmontois Jouissent de cer- 
tains. Privileges tres - odieux, comme 
dentrer dans les maisons des citoyens, 
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: independamment de toute invitation, 
quand il xa une noce, un bal, une fete; 
sans qu'on puisse se delivrer de ces hotes 
facheux. Nous avons peine ale croire; quol 
qu'il en soit, Frederic avoit des principes 
tout differens; il vouloit que l'état mili- 
daire se separat des autres. Aussi, a Berlin 
et a Potzdam, ou les officiers étoient sous 
les yeux du roi, ne se meloient-ils pas 
aux sociétés, ni meme a leurs concitoyens 
d'une autre profession. Frederic II fit con- 
courir cette espèce d'isolement a la haute 
opinion qu'il vouloit donner a ses officiers 
deux- mèmes et de leur état „et ses soins 
A eet égard ont été également immuables 
et infatigables. Peut-etre , si ce n'est en 
temps de guerre où la carriere-etoit ou- 
verte a tous les braves, annonca-t-il trop 
hautement sa volonté, que tous les offi- 
ciers, excepte ceux de Tartillerie, du 
genie, des hussards et des regimens de 
garnison , fussent nobles. A la veritg, les 
distinctions inspirent de Torgueil, et Tor- 
gueil produit de grandes choses. Si un ro- 
turier peut tre aussi brave que le premier 
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gentilhomme de univers, il n'en a du 
moins pas tant de motifs ; et un roi, qui 


ne sauroit connoitre à fond tous ceux qu'il 
place dans ses troupes, a quelque raison 


de les choisir de preference dans la classe 
od la probabilite de rencontrer des sujets 
douès de la qualité principale de tout mi- 
Hitaire est ou doit etre la plus grande. 
Mais la consideration pour la noblesse , 


cette superstition trop naturelle a Thom- 


me, dont la grande ame de Frederic ne se 
detacha point assez, le rendit inconsé- 
quent à cet égard. Car sil croyoit utile 


a la bonte de son armee que les officiers 
fussent tires de la noblesse, comment se 


relachoit-il de ce principe pour quelques 


corps, pour le genie et pour Partillerie , 
par exemple, ce qui nuisoit infiniment a 


leur consideration , et par conséquent à 
leur bonté? Seroit-ce parce qu'ils exige- 
roient moins de valeur? Dans un siége de 
six semaines, un ingenieur s'exposera 
plus souvent ot plus long-temps a la mort 


et a tous les dangers, qu'un officier de ca- 


yalerie dans tout le cours d'une tres-longue 


 AFFAIRES MILITAIRES, 173 | 


guerre; et quant au service de Partillerie, 
il est certainement un des plus terribles 
que fon puisse concevoir. Seroit-ce parce 
que les connoissances acquises ne sont 
pas assez communes parmi les nobles, 
pour qu'ils puissent remplir les places de 
ces deux corps, qui en exigent indispen- 
sablement? Voila certes un deplorable 
titre de preeminence pour la noblesse ! Le 
métier des hussards demande aussi des 
qualites particulieres pour s'y distinguer 
eminemment:-, parce que la chaque offi- 
cier est une espèce d'officier-general, qui 
n'a que lui pour diriger sa conduite. Ces 
qualités se trouyent quelquefets-plutot 
dans un caporal de hussards que dans les 
hommes titres; et Frederic sentoit qu'il se 


seroit prive d'un excellent sujet pour la 


petite guerre, en fermant la porte des 
grades et des honneurs aux hommes sans 
naissance. Ah! c'etoit plutot a lui qua 
tout autre mortel a releguer le prejuge 
absurde qui nous classe par les ancetres, 
chez les siècles de barbarie, ou chez les 
hommes assez stupides, si ce n'est assez 
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laches, pour préſèrer la consideration qu'ils 
obtiennent en faveur des autres, a Testime 
*  quiils pourroient meriter pour eux-memes. 
Mais si la naissance donnoit admission 
au rang dofficier, il ne faut pas croire 
qu'elle fit passer aux dignités militaires. 
Les seuls princes de Empire étoient 
pouss6s plus rapidement, sur-tout lors- 
qu'ils se trouvoient allies à la maison 
royale; encore commencoient-ils commu- 
nement par obtenir un grade élevè a un 
autre service, et ils passoient avec ce grade 
à celui de Prusse. Il est a cet &gard une 
anecdote connue. Le fils ainè du duc de 
Saxe-Cobourg étoit capitaine au service 
de Prusse dans la guerre de mil sept cent 
| soixante-dix- huit. Il Sennuya de ce poste, 
et le temoigna au roi, en le priant de 
Favancer. Le roi lui repondit qu'il avoit 
cru lui faire beaucoup d'honneur en le 
nommant capitaine dans son armee ; que 
si lui, prince, nen jugeoit pas ainsi, il 
Etoit le maitre d'en sortir. Le fils du prince 
de Prusse, aujourd'hui roi, a fait le ser- 
vice de subalterne dans le regiment des 
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gardes jusqu'a Tayenement de son pere au 
trone. Et remarquez que tous ces Princes 
se garderoient bien de se dispenser le 
moins du monde: de la discipline. Nous 
avons entendu un general-qui ayoit a ses 
ordres un de ces princes, lui dire en alle- 
mand a-peu-pres equivalent de ces mots: 
Monseigneur, de par tous les diables ! prenez 
garde à ce que vous faites. Votre regiment 
n'est pas aligne. A la verite, il y a peu de 
princes a Tarmee prussienne, qui sen 
passe; et Frederic préferoit a tous autres 
sujets les officiers pauvres, parce quils 
sont les plus attentifs a la chose, les plus 
deèvouès au service. On a de lui une lettre 
ou il declare nettement qu'il ne veut pas 
de comtes dans son armee , parce que d or- 
dinaire ils Sont vains , volontaires , indisci- 
plinables et ineptes (1). Mais pauyres ou ri- 
ches, et quelle que soit leur naissance, il 
faut quiils se contentent de passer, a leur 
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(DA la verite, cette lettre fut ᷑erite au sujet d'un 

comte qui demandoit à sortir du service; ee que 
Frédéric haissoit avec raison, parce qu'un officier 
forme n'est pas remplacé par un nouveau venu . 
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tour, par tous les grades dela milite; sui- 
vant Tordre/prussien, en commencant par 
etre bas-officiers, et qui ils se resignent a 
la plus stricte observation des deyoirs de 
tous les grades. | a any : 
Non: seulement Frederic signoit le bre- 
vet du moindre officier; mais il reflechis- 
soit a ce qu'il faisoit en le signant. Le chef 
du regiment lui proposoit les sujets pour 
: les places; Vinspecteur lui donnoit les de- 
= tails relatifs au candidat, et le roi ne pre- 
niit sa resolution que sur la connoissance 
des details. Lhomme qui, par la nature de 
ses relations ou sa vie anterieure, ne lui 
paroiss0it pas digue de cette profession, 
Ny arrivoit jamais, et toutes les recom- 
mandations possibles, dont au reste on 
ne fatiguoit pas Frederic , ne e changeoient 
rien à ce systeme. 
Encore moins falloit-il 50nger a obtenir 
Je titre dofficier, sans en exercer les fonc- 
tions. C'est une chose sans exemple dans 
le service de Prusse jusqu'a la mort de 
Frederic II. Il falloit meme une permission 


a * roi pour porter habit ou 
in 
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X tion -d'officier lorsqu'on avoit 
1 quitts le service Elle ne se donnoit ; jamais 5 
qu 'à des officiers qui avoient servi avec 
distinction, et qui, en se retirant, vi- 
voient de leurs rentes, sans aucune charge 
civile. 

On ne sauroit imaginer r combien toutes 
ces attentions (plus favorables au systeme 
militaire qu à tout autre, mais aussi c'est 

de Tarmee que nous UE: w ce sont ses 
succès que nous devons expliquer) con- 
0 tribuoient a élever lame de Tofficier, et a 
le rendre propre aux actions les wy ner- 
veuses de la guerre. 
- Frederic, dans les premizres. annees de 
son regne, institua un ordre que [on 
nomme la croix du merite. II la donna quel- 
quefois d'abord a des personnes de l'etat 
civil, à Voltaire, par exemple, et, peut- 
etre à quelques autres; mais bientöt il la 
reserva uniquement pour le merite mili- 
taire, Ce n'est qu'une pure distinction, a 
laquelle nul emolument nest attache ; 
mais elle nen fait pas moins un objet 
Cambition , parce qu'elle n'a point ets 
- Tome Is, Fan i. © M 
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ae Elle saccorde pour une belle 
action aux officiers de tous grades, rare- 
ment à quelques colonels, lorsque leurs 
regimens se sont distingues dans les 
revues. 5 5 
Frederic a toujours eu le principe excel. 
lent de decourager Fenvie de quitter son 
service. Un capitaine, un major, un co- 
lonel, sil sort de Tarmée, n'est pas rem- 
place par Tenseigne qu'elle recoit. Les 
pensions de retraite sont done tres-rares 
au service de Prusse , tres-modiques 1 
uniquement le prix de longs services, reu- 
nisa Vimpossibilite, pour celui qui les ob- 
tient, de subsister autrement. Un officier 
hors d'etat de servir, obtient commune- 
ment dans les prolessions civiles une place 
à sa portée; et il quitte alors toutes les 
marques distinctives de son premier me- 
tier. Mais tant qu'un homme est capable 
de ſaire son service, il garde sa place, et 
on lui en facilite tous fes moyens. Les 
officiers gagnent a persévérer, parce que 
les places de capitaines sont tres-lucrati- 
ves, et ils ne peuvent que per dre a Se 


? 
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retirer. Aussi les vieux officiers sont-ils 


communs dans Farmee prussienne. Ce 
regime épargne des sommes au trésor, et 
conserve a Farmee une foule d' hommes 


_ experimentes. Un tel arrangement paroit 


dur; mais au ſond il est louable et sage. 
Sans doute il n'est pas donnè à tous les 


rois d'etre des generaux tels que Frederic, 


et tous les pays ne comportent pas la 
meme constitution militaire que le sien. 


Sans doute aussi plusieurs parties en se- 


roient mauvaises pour les royaumes qui 


ont tant d'autres bases de puissance que 


leurs soldats; mais ceux là n'auront point 


une bonne armee, ou le souverain s'tcar- 


tera des maximes prussiennes. Il doit, Sil 
veut avoir des troupes excellentes, mon- 
trer Festime qu'il fait du militaire, assister 
aux exercices , examiner , rechercher , 
scruter Tetat de Varmee en personne, ou- 


vrir Facces aux lettres des officiers, a leurs 


observations, a leurs representations , a 

leurs plaintes. La discipline | la plus severe 

paroit douce alors. Les jouissances de For- 

gueilrendent toutes les genes supportables, 
M ij 
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tous les travaux aisés: or on aura beau 
chercher ; ce n'est qu'a force de genes et 
de travaux qu'on formera une bonne 
; armee. | 
Thonneur sans aisance seroit un res- 
sort quĩ s'useroit bientòt, sur- tout de nos 
jours, ou le commerce a rendu Targent 
un moyen de bien-etre plus actif qu au- 
trefois. Aussi Frederic a- t- il eu grand 
soin d'amorcer, a cet égard, les jeunes 
gens, et de satisfaire les hommes muürs. 
Un vy a point de capitaine d'infanterie qui 
ait moins de cinq mille livres de revenu. 
Ceux de plusieurs regimens ou corps, ont 
Six, sept et huit mille livres. Les capitaines 
de cavalerie, de dragons, de hussards, 
d'artillerie, ont de huit a douze mille li- 
vres; ainsi au bout de vingt a vingt-cinq 
ans de service, on est dedommage dayoir 
attendu. 1 
A cela se it un autre arrangement 
d'une grande utilite, et qu'on ne sauroit 
trop recommander dans tous les services 
que Ton voudra mettre sur un bon pied; 
c est que tout avancement se fait par rang 
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Janciennete. Un officier arrive jusqu'a la 
compagnie dans son regiment ; ensuite, 
pour etre fait major, il passe, selon son 
ancienneté, parmi les capitaines en pied, 
d'un regiment dans un autre. Cependant 
on tache d'arranger les choses, sans faire 


de tort à un officier, pour qu'il devienne 


major et mème lieutenant-colonel dans le 
meme regiment où il avoit commence a 
servir, parce qu'il peut y rendre des ser- 
vices plus utiles quailleurs. Cet ordre se 
trouble tres-rarement. Les officiers , qui 
en sentent FVavantage, font tout au monde 
pour qu'il soit maintenu. Les chefs des 
régimens y veillent. Un des plus grands 
degonts qu'ils puissent recevoir, c'est de 
voir enfreindre cette regle, et c'est aussi 
toujours une preuve que le roi nest pas 
satisfait du regiment. | 

Cette manière d avancer suivant le rang 
du tableau, est excellente pour Temula- 
tion. On sait a point nomme instant où 
Fon jouira d'un certain bien- etre; ou les 
peines souffertes, les services rendus se- 
ront TECOIPERSES. On voit toujours devant 

M Ai 


ern 
soi cet avenir; il est invariable: il ne faut 


qu'une bonne conduite, sans parens, sans 
protection, sans fortune, pour y parvenir. 


Toute cabale avorte alors, toute faveur 


est exclue; aulieu que si on admet le prin- 


cipe de se permettre des passe-droĩts en 


faveur d'un mérite supèrieur, toutes les 
portes sont ouvertes a l'intrigue; bien ser- 


vir n'est plus un moyen certain de parve- 


7 


Moyens 
dont le rot 
g&est servi 
pour instrui- 
re son ar- 
mee. 


| 


nir, et personne ne sy adonne de prefe- 


rence, puisqu'il n'est pas le meilleur. 
Mais, pour avancer les officiers selon 
Pordre du tableau, il faut les rendre capa- 
bles de rewplir tous les emplois auxquels 
ils peuvent arriver. Voyons sur quels prin- 
cipes Frederic a construit a cet egard un 


systeme gue tant de succes ont couronne. 


La guerre nest plus, comme autreſois, 
un metier ou la valeur et la force person- 
nelles decident la victoire. Au moyen de 
nos armes, elle est devenue un art, une 


science tres-compliquee. On peut letudier 
theoriquement comme toute autre scien- 


ce; et une bonne théorie, jointe ensuite 
à la pratique, formera dans peu de temps, 
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des officiers capables de tout. » Nous 
» pourrions i donc etablir de bonnes coles 
„ militaires, se sera dit Frederic, , et y 
„ former tous mes officiers. Mais quels 
„sont les hommes qui embrassent la pro- 
» fession des armes? Il en est de deux 
* espèces. Les uns sy engagent par Etat 
„du par nécessité; les autres par {xn 
» Nous ne $aurions attendre des efforts 
» bien grands des premiers; ainsi met- 
„ tons-les hors de compte, quoique le 
5 nombre n'en soit pas petit. Quant aux 
» autres, quelle est Fespece de caractere 
» qui les porte a. embrasser Tetat mili- 
» taire : ? Chez la plus grande partie, c'est 
» le sentiment d'une valeur naturelle k 
„ qui se plait au tumulte des armes . 
„ Factivite corporelle capable qexercer 
» leurs forces , 2 la vie Sociale des camps 
» et des regimens. C. e temperament , 

» qui est tres-bon pour Eveiller les facul- 
» tes naturelles de esprit, est presque 
„ toujours contraire & Fapplication stu- 
» dieuse de la lecture et de la meditation. 
» Done mes meilleurs officiers seront, 

| M i iv 
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» dans leur jeunesse, des hommes turbu- 
» lens, qui ne voudront rien faire: tou- 
» » jours. en guerre avec leurs maitres et 
» leurs surveillans, ils sortiront des mai- 
» SONS deducation que je formerai pour 
» eux, tres-mediocrement instruits. 
45 » Cependant les hommes n apprennent 
o ce qu ils doivent savoir, que de deux 
» | manieres. La premiere est la contention 


I d: 'esprit, W Tetude theorique | 


» » deute, car elle est 1 plus prompte, et 
„ celle qui pénètre le plus profondement. 
„ Lautre est la repetition continuelle ; et 
„ o est ainsi que les hommes apprennent 
» la plus grande partie des choses, meme _ 
» > les plus difficiles, theoriquement par- 
» lant; leur langue, par exemple, et les 
» langues Etrangeres dans les pays on elles | 
sont indigenes ; tous les metiers ; tous 
» les arts mécaniques. Cest ainsi que se 
» forment encore le caractere moral , ex- 

2  perience „la connoissance des hommes 
» et du monde , enfin tant dautres objets 


„ sur Fetude desquelso on n'a jamais rellechi, 
| 
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» » mais qui, au fond, n'entrent que par 
» cette méthode dans Tesprit de la plupart 
» des hommes. Voila done la route que 
» je dois suivre pour former mes offi- 
» Ciers, depuis Tenseigne jusqu'au gene- 
» ral , et cest dapres cette marche que 
» Je calculerai toutes mes mesures en ce 
» genre. « e 
Guide par ces principes, Frederic $'oc- 
cupa dabord de la base de Part , qui est le 
perfectionnement des manceuvres militai- 
res. Une armee est un compose de batail- 
lons et descadrons. Determiner et fixer 
lune maniere invariable, et la meilleure 
- _—_ , comment un bataillon et un es- 
cadron doivent se mouvoir dans toutes les 
occasions, C'est en faire autant pour un 
corps, et pour toute une armee. Frederic 
a travaille et ſait travailler sans relache 
a la solution de ce probleme pendant qua- 


rante-six années. Aussi en est-il résulté le 


chef- d'œuvre de la tactique „et; pour 
trancher le mot, la perfection relativement 


à notre ordonnance. ER, 
On ne Sattend pas que 1 nous donnions 
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ici les details de la tactique des Prussiens; 
ce seul objet formeroit un ouvrage consi- 
derable (1): mais le besoin nexiste, ni ne 
peut exister dans notre ordonnance, d in- 
venter des evolutions plus precises . plus 
aisees , plus prowptes , ni de determiner 
plus exactement les principes suivant les- 
quels il faut les executer , pour qu elles 
se fassent sans faute. 3 
C'est par ces moyens a au- dessus de 
tout eloge, qu on a vu au moins sous Fre- 
deric II, des ligne * a bataillons 


— 


— 8 : — — 


| a) L'a amitié d'un des plus sayans tacticiens de 
cee $iecle, nous met à m&me de publier, en quatre« 
vingt-treize planches, toutes les manceuyres de la 
taet ique prussjenne , avec d'exeellentes explicatians. 
Nous osons croire que c'est le cours de ce genre le 
plus complet et le plus exact qui ait encore paru. 
Le lecteur attentif y verra avec quelque surprise 5 
que plusieurs ouvrages de tactigue francois ont pre- | 
tendu enseigner des manceuvres que leurs auteurs 
n'avoient pas vues, et n *entendoient pas. 

Nous avons cru que ce morceau precieux étoit un 
appendice naturel de notre livre sur les affaires wili- 
taires. Au reste les éditeurs de la Monarchie prus- 
sienne publieront 2 A part Pun et Pautre traité, pour 
I'utilité des officiers qui ne mettront pas le meme 
interet à la totalité de notre ouvrage. 
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prussiens, occupant à peu- pres deux mille 
toises , avancer en bataille Fespace de 
douze cents pas et davantage, sans deran- 
ger leur ordre le moins du monde; une 
pareille ligne executer une conversion sur 
le centre, pour se mettre en oblique sur 
leur premier front, en dix minutes; une 
colonne de vingt escadrons prussiens, 
chacun de quarante einq toises de front 
ou environ, se deployer en cinquante- 
quatre secondes; et vingt autres résultats 
si extraordinaires, qu'ils paroissent des 
fables a ceux qui ne — * les 
Oe — ; I 
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On sait que la tactique de la eavalerie n ne differs 
de celle de Vinfanterie, quant à la forme Jos mou- 
vemens, qu'en ce que le cheval ne tournant pas sur 
sa base comme le fantassin, il faut, dans emploi 
de cette arme, se former ou se rompre tout au moins 
par quatre. Mais la perfection de la cavalerie prus- 
sienne est plutot produite par Jes premiers elemens 
de son instruction, que par les manceuvres que ces 
elemens seuls la mettent en état d'executer avec la 
precision et la velocite qui la caracterisent. On ne 
voiĩt que l'effet; on saura le comment, quand quelque 
observateur du metier aura guivi les écoles de la ca- 
valerie prussienne dans toute leur etendue, et nous 
doutons qu'il y füt admis. 
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Nous ferons, a ce sujet, une seule 
observation de detail, parce qu'elle nous 
a beaucoup frappe. Linfanterie prussienne 
ne marche jamais au son de la musique. 
Vn exercice continuel lui imprime si par- 
faitement la cadence de la marche, que 
les soldats nont pas besoin des instru- 
mens; ils en seroient pluto: deranges, s ils 
n'y Etoient pas entierement insensibles. Il 
ne faut que reflechir un instant, pour $'as- 
surer combien cette irresistible habitude 
vaut mieux que Tidee du marechal de 
Saxe, adoptee en France et en Angleterre, 
daccoutumer le soldat a marcher au son 
de la musique. Oi le soldat a t. il le plus 
besoin de marcher avec une telle precision: 
c est sans doute au moment ou Farmee ran- 
gee en ordre de bataille, marche en avant 
Pour charger. Or pretendre que des mu- 
siciens jouent des instrumens sous le feu 
ennemi, c'est une idée fort etrange. Ils 
garderont assurement tres-mal la mesure 
en pareil cas, à supposer qu'on les force 
dTaccompagner les troupes, ou, ce qui 


est plus difficile encore, qu'on puisse les 
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_ entendre (1). Si vous avez accoutume vos 
troupes a marcher toujours au son de la 
musique , elles ne sauront pas marcher 
lorsqueelles ne Ventendront plus; mais si, 
par un exercice continuel, vous leur avez 
rendu la cadence du pas militaire tout-a- 
fait naturelle et machinale, elles marche- 
ront ainsi dans toutes les occasions. La 


8 — 


(i) Nous trouvons dans un ouyrage nouveau, 
intitulé de la Musique consideree en elle-meme , pag. 272 , 
et attribuẽ a M. de Chabanon, ces étranges paroles: 
» Que seroit-ce à la guerre qu'un combat meurtrier 
» qui se donneroit en silence? N'entendre autour de 
„soi que les cris des mourans, et de sang- froid aug- 
» menter le nombre de ceux qui meurent; cette idée 


fait fremir. La musique couvre de son illusion 


» cette scene de carnage; et les fanfares militaires 
» jettent dans l'ame des combattans Palegresse du 
„courage. Ce prestige de la musique, qui getend 
» Jueque sur la mort meme, fait juger des effets 

» qu'on peut en attendre au theatre. « Dans quelles 
_ erreurs les meilleurs esprits ne tombent-ils pas, lors- 
qu'ils negligent d'etudier du moins les traits generaux 
de tous les objets accessoires au sujet qu'ils entre- 
prennent de traiter ! L'auteur ignore-t-il donc que 
"dans une bataille il est une espece instrument 
dont le bruit suffit pour couyrir celui du cri des 
mourans ; instrument, non à vent, non & cordes , 


mais à feu, et qui ne laisse Pas Jouir de la melo- 
"die des autres? | 
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mèthode prussienne est donc la meilleure, 
la plus militaire, la seule propre aux 
combats. 1 8 
Nous avons deja dit: il ne faut pas 
emibrentent attribuer cette superbe disci- 
pline au feu roi: elle date de plus loin ; 
Cest son pere qui en est le premier auteur. 
Frederic II n'a fait que perfectionner Te- 
difice dont Frederic-Guillaume avoit jete 
les fondemens. Anime de Tesprit d'ordrele 
plus rare, ce roi aimoit les spectacles mi- 
litaires. Ses troupes exercoient continuel- 
lement „sans vues, sans principes autres 
que ceux du maniement des armes, et 
presque sans manceuyres. Mais les troupes 
n'en apprirent pas moins, au milieu de 
ces exercices de parade qui ne semble- 
roĩent aujourdhui qu'une fatigante niaise- 
rie, à se tenir sous les armes dans le plus 
profond silence et la tranquillité la plus 
calme; a wavoir I'cil et Tesprit fixes qu'a 
leur besogne et à la voix de leur com- 
mandant. Lorsque ces choses ont été bien 
inculquees a des troupes, on en peut faire 
ce qu'on veut. Ajoutons quia Tinutile 


* 


Arvaikns MILITAI RES. 191 


maniement des armes, auquel Tarmée de 
Frederic-Guillaume Etoit presque ubique- 
ment astreinte, se trouyoit combinee la 
charge, et que, par cet exercice conti- 
nuel, les troupes prussiennes etoient 
parvenues à tirer avec plus de celerite 
qu'aucunes autres. 
Cet avantage fit remporter a Frederic Il 
ses premieres victoires, et ses victoires 
furent des lecons ou il apprit ce qui man- 
quoit a ses troupes pour les rendre par- 
faites. La guerre de quarante a quarante- 
cinq lui montra que charger et marcher 
sont tout; que le reste n'est que bagatelle. 
Ce fut des lors a ce but qu'on exerca con- 
tinuellement les troupes; le maniement 
des armes ne fut plus que VA-B-C, que 
Ton ne repète pas quand on sait lire. Cette 

guerre lui montra encore qu'une cavalerie 
lente est la plus pitoyable des armes, et ne 
répond nullement à Timmensite des um 
mes qu'elle conte. Il travailla done arendre 
la sienne leste , agile, veloce ; et, graces a 
un homme rare, a Seidlitz, qui a vrai- 
ment changè la nature de cet arme, il y 
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parvint, sur-tout depuis la paix de mil 
sept cent soixante- trois, autant qu'il soit 
donnè à imagination humaine de le con- 
.cevoir. On peut assurer que Frederic a 
fait davantage pour la cavalerie que pour 
Tinfanterie. En general, fordre, la preci- 
sion et la promptitude dans les evolutions 
connues furent alors portèes au plus haut 
degré. On les approfondit pour les sim- 
plifier et les rendre régulières. Mais ce 
ſut la guerre de cinquante-six qui fit voir 
la necessite et la possibilité d'en imaginer 
de nouvelles, de plus promptes encore, 
poug former et pour changer Tordre de 
| bataille de toutes les manières, avant que 
| Fennemi pũt ou sen appercevoir, ou s'y 
opposer. C'est après cette guerre que les 
moyens les plus ingenieux, les plus rapides 
de la tactique moderne ont Etc inventes , 
et que ceux Texecuter toutes les Evolutions 
dans le plus grand ordre possible, ont eis 8 
; compleétement perfectionnes. 
ES + Si le detail de ces evolutions et de ces 
| moyens appartient à un autre . (1 (1), 


( ) Yoye; Pappendice de ce livre. 


nous 


ſ 
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nous devons parler ici des I9 TOM dont = 
Frederic! in 86 servit pour y rompre toute 
son arriide, et pour engeigner aux officiers 


les pfincipes, de nianiete” quiils sustent 


2 tout Kla- fois les pratiquer et les montrer 


mieux et plus sutement que si on les leu 

deduisoit scientifiquement' dans le ou 

beau cours de tactique. 
Dabord tous les jours de Funes "Jos 


dimandhes exceptes 5 les. Soldats qui mon- 


tent la garde exercent petidant v une heure! 


Tous les officiers du regiment sont obliges 


qd'assister A cet exercice. Selon 1e: nombre 


de la garde, chaque officier-major , ou 


| chaque capitaine „la commande a 80h 
tour. II corrige alors, i reprend , il chatie 


8 il le faut. Cet exercice consiste a charger ; 


0 par pelotons, 5 par bataillons, „ de Pied 


ferme, à front droit et a front renverse , 


en ayancant, en se retirant : et ensuite E 
marcher de diverses manières. WH 

Les jours de prèt, Cest-a-dire, les pre- 
miers, les cinq; les onze, les Seize , les 
vingt-un et les vingt- six ge tous les 


mois, les troupes de A quartier: se 
Tome IT, Part. 7I. N 
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1 à moins que le temps ne 85 
 Oppose absolut 5 dent et font des evolutions | 
irren date a. leur nombre. Tels sont 
les exercices continuels auxquels il faut 
Jue tous les officiers, depuis le premier I 
general , Sil en, est un dans la Sarnison = 
jusqu'au dernier enseigne, assistent, on 
comme Seu hy ou du moins, comme : 
ectateurs, Sans y. manquer sous quelque 
pretexte que ce Alte si ce n <P, cause 
de EROS; IX | „ 4 249%2! 
cela se joint un autre arrangement „ 
$aps lequet le premier ne seroit Pas fort 
utile: dest qu'il n'est que tres · rarement 
permis a un officier de seloigner de Sa 
garnison. Tous les quatre a eing ans, un 
"vi é de trois, mois, voila ce qu'on peut 
ter d obtenir au service de Prusse. ; 
Ainsi un officier ne yoit que sa compa- 
gnie, son corps, sa garnison , et ne songe 
qu'a des exercices, a des Evolutions mili- 


taires: Lhabitude journaliere inculqueroit 


au sens le plus obtus, des choses aussi 


simples. Le tact se forme; la moindre | 
faute oppo; une lueur reper cute par les 
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armes, le son seul, leur fait apperce voir 
dans un bataillon, quel est Thomme qui 
2 manque ; a force dentendre, reprendre, 
corriger, redresser, ils deviennent tous 
parfaitement capables de former * re- 
„ eee ©» Jy 
Ces exercices journaliers se font avec 
tes soldats qui restent au régiment. Deux 
mois de la belle saison sont consacres & 
exercer tout ce qui appartient a Varmee. 
On commence de bonne heure par les re- 
crues; ensuite les compagnies exercenit 
SEparement; enfin on forme les bataillons 
et les escadrons, et ils manœuvrent en- 
semble. Cette marche se suit dans d'autres 
services, mais nulle part avec la meme 
severité; et lorsque nous disons seite, 
nous wentendons pas celle qui pèse sur 
le soldat, mais celle qu'on exerce envers 
Tofficier. On exige que celui-ci soit aussi 
attentif que le soldat mème; on exige que 
dans la marche, en conduisant son pelo- 
ton il garde et son alignement et sa dis- 


tance, sans jamais y manquer, afin 
au au moment ou Ton commandera de se 
N lj | 
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réformer, e bataillon soit une ligne par- : 
faitement dr oite , „sans qu il ait besoin ni 
de se serrer, ni de souvrir, ni de se 
| mouvoir. En un mot, on veut que tout 
ce qui depend de Tofficier soit -execute 
avec la m&me perfection que les mouve- 
mens du simple soldat; et cela depuis le 
commandant du bataillon, jusqu au der- 
nier enseigne. Lofficier qui manque est 
envoy aux arréts sans remission ; et si ses 
fautes Etoient ſrequentes „on lui conseil- 
leroit de quitter le service, ee il west | 
N propre. F eee 
"Voila. comment les 8 et le bl. 
rde se ſorment & la tactique particulière, 
qui est la base des ordres de marche et de 
bataille dune armee , mais qui ne fait pas 
encore les generaux. Frederic n'a 9 
neégligè cette importante partie de hart. A 
la fin de chaque saison d'exercice , ses 
troupes se rassemblent en divers camps. ol 
y en a un dans la Marche, un a Magde- 
bourg, un ou deux en Silesie , un dans la 
Prusse orientale , et un dans la Prusse 
occidentale. Les W y exécutent de 
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| —"_ mancevres , , sous les or. res des 

genèéraux et sous les yeux du roi. C'est Ia 
E. les gfficiers de letat-major. en voyant 


image de la guerre; se forment pour 


devenir des generaux à leur tour. En au- 
tomne, les troupes se rassemblent encore, 
avec cette difference , qu'on ne fait pas 
rentrer les semestriers. Dans ces camps 
d'automne, on execute d'ordinaire des 
manceuvres encore plus savantes: On forme 
deux corps de troupes, et Von execute 
des mouvemens d'attaque et de defense. 
Les dispositions ne sont alors données 
queen masse, et c est aux generaux eux- 
memes à en determiner les détails. 


Telle est leur ecole, et sans donte elle 
ne suffit pas Pour formex au commande 


ment des armees les hommes auxquels la 
nature n'en a pas donné le genie. Mais 


dabord, sous Frederic , c'&toit lui qui | 


animoit tout ce grand corps. It est trop 
vrai qu on ne doit pas supposer que cet 


n N iij 


t 
11 


dd de choses puisse etre. invariable. 
Lhemme que la nature appellera au trone- 
de Prusse, ne sera certainement pas 


. Eq 
* 
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toujours le premier genezal de son temps. , 
Mais ce qu'on peut et doit supposer avec 
raison, c'est. qu'il est impossible qu avec 


de tels arrangemens, il ne se rencontre 


pas, dans le nombre des generaux prus- 
siens, quelques tetes assez bien organisées 
pour devenir capables de commander su- 
perieurement en chef. Quant aux autres, 
ils le seront du moins de commander une 
division, une aile de cavalerie ou d infan- 
terie en s0us-ordre , avec toute rhabileté 


nécessaire. Les armees modernes occupent 


un terrain si vaste, que le general en chef 
ne sauroit ni tout voir, ni remédier a 
temps a tout. Il faut donc indispensable- 


ment que les genéraux subordonnes ajent * : 


pendant faction, n assez de connoissances 
pour pouvoir agir d'eux-memes dans Fes- 

prit de la disposition générale que le chef 
de Varmee; quel qu'il soit, leur a donnee. 
Il faut qu ils sachent remedier au dèsordre 
du moment, et saisir le point et instant 
decisif pour frapper un grand coup Or 
voilaà a quoi les revues générales suffisent 5 


completement. D'abord chaque r6union de 


7 
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<orps fait annuellement « Six grandes ma- 


11 2 Ser ee 
nœuvres, pour lesquelles « on donne une 
disposition generale comme 4 a la uerre, 
Les generaux apprennent done ca entendre 


5 aft * 10% N 4 . ) 
une disposition generale et a en aisir Fes- 


111 r 


prit. Ces dispositions sont 1 bien com- 


Ne 


binces, que le jeu des differentes armes a 


199 


dans les diverses occasions de la guerre : 
attaque,, defense , poursuite, retraite, etc. 
8y developpent pleinement: mais tout n- 
est pas tellement compass, que les gens⸗ 
raux ny soient que des machines; il faut 
qu'ils y mettent du leur. Lhomme douè 
de quelque sens, apprend infailliblement | 
ainsi la théorie de son art, autant qu i i x 
est nécessaire pour conduire sa division 
avec SUCCES a la guerre. | 
Aussi les effets ont - Fx répondu aux 
principes. Des generaux | tires de la foule 
au service de Prusse , ont fait des actions 
qui auroient singulierement illustre ail- 
leurs, et avec raison, parce qu: ailleurs 
elles auroient EtE uniquement reffet du 
genie ; mais qui sont regardees comme 
des choses ordinaires a Tarmée prussienne, 


N iv 
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paroe que! elk elles e uniquement ; 
d'une routine constante, et mille et mille 
fois répetée; My outre que tout y devient 
| beaucoup plus facile , parce que les trou- 
pes tres-exercees, tres-instruites, ex6cutent | 
ce quon veut avec une regularite et une 
exactitude inconnues dans tout autre 


4 * 
e 


e 


| Mais ce qui demontre radmirable effi- 
cacite de tous 'ces arrangemens , c'est la 
: Tapidite avec laquelle le genie militaire 
prend son essor a Tarmee prussienne, chez 
Thomme qui en a quelque Etincelle. Il a 
ee , „ il est encore au service de Prusse 
des capitaines capables de commander 
des corps d'armee, et qui les ont comman- 
des en effet; sous le nom des gEneraux 
dont ils etoient les aides · de-· camp. 1 
Au reste, quoique Frederic ait donné, i 
et certes a bon droit, la preference a l ba- ; 
bitude et à la pratique comme moyen 
Cinstruction, il n'a pas neglige Tinstrue- 
tion scientifique des officiers. Nous ne 
parlons pas seulement du corps des ca- 
dets, ou la quantité delzyes, jointe au 


PER o 
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petit nombre des maltres „ne met A la 
portee. que de tres-bonnes tétes tout ce 
qui excdde les connoissances les plus ordi- 
naires; nous parlons d'une autre institu- 
tion du roi deja indiquee plus haut, gelle 
d'un officier-ingenieur, prepose dans cha- 
que inspection, a Vinstruction des jeunes 0 
officiers dinfanterie dont Tetat- - major SC 
compose. A 

Fredefic savoit que Cest communement 
dans Vage plus voisin de la maturité que | 
les hommes acquièrent la plupart des con- 
noissances pour lesquelles il faut du sens 
et de la meditation. La raison en est na- 

turelle: ce genre d application depend ab- 
solument de la volonte ; or cette volonté 
ne peut naitre que du sentiment des ayan- 
tages que Ton retirera de cette application, 
et ce sentiment lui- meme nest dans 
homme le produit que de Texperience; 5 

les passions fougueuses de la j jeunesse en 
: arretent assez long-temps Fessor. 4 
Cest un double inconvenient pour la 
proſession des armes, qui empèchera tou- 
jours qu'un grand nombre Tofficiers ne 
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$appliquent profondement ? a nps Ser- 
vice que ce soit. Le besoin des connois- 
sanges dans Fart wilitaire se restreint à 
la guerre, qui nest qu un ẽtat rare et pas- 
Sa; er, au lieu que dans toutes les autres 
prol essions , Temptoi des connoissances 
relatives est continuel et non interrompu. 
Lofficier doit donc etudier, Sappliquer , 
mediter pour un avenir incertain. Assuré- 
ment il doit en ètre moins encourage au 
travail; peu desprits doivent etre frappes 
de son utilite , et par consẽquent 1 
adonner. 
Dun autre cdte, la jeunesse militaire 
doit contenir un beaucoup plus grand 
nombre d individus 2 a passions fougueuses 
| qu aucune autre clagge ou profession , 
parce qu'en general , ceux-la seuls y sont 
| portes d'inclination. Les exceptions de 
ces hommes ardens, mais tenaces, qu une 
noble ambition, qu'une yraie passion 
pousse dans la carrière des armes, sont 
assez rares. Ainsi la jeunesse militaire, 
meme passé vingt ans, n vest pas Pore 
à Tapplication. | 
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Frederic avoit, par institution dont 
nous venons de parler, fourni autant qu il 
Etoit en lui des moyens et des motifs de 


Sappliquer. I seroit à souhaiter, sans 
doute, que plusieurs de ces ingenieurs-, 


proſesseurs fussent plus yers6s. dans leur 
art (le tres-grand nombre est bien mé- 


diocre), et que les jeunes eld ves, au lieu 


de ruser pour faire accroire qu ils ont ac- 
quis des connoissances auxquelles ils sont 
tout-a-fait etrangers , travaillassent en 
effet dayantage. Mais enfin, Sil est des 
instructeurs ignorans et des disciples in- 
appliques , il en est aussi de capables et 
de studieux, et cette pepiniere est eini- 
nement utile. | 

Tels sont les moyens Tinstryction que 
Frederic a emplayes pour instruire son 
armee. Examinons les arrangemens dont 
il s'est servi pour la mettre en état de se 
rassembler et d'agir, sinon à instant ou 
il Tordonne, du moins beaucoup plus tat 
qu aucune autre armee de rape B nen 
est capable. | 9 

D abord les regimens ont en tout temps 


* 


 Quels 


moyens ont 
rendu Par- 
mee prus- 
sienne capa- 
ble de se 
mettre en 
mouvement 


au premier 


ordre. 


1 

{4 
i 
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leur equipage de campagne, a6 Vetkine⸗ 
ment ils Font en bon état, puisqu ils sen 
servent deux fois par an; sur quoi nous 
observons que ce Genter point y con- 
tribue beaucoup sans doute; puisque si 
on tenoit toutes ces choses, pendant la 
paix, dans des magasins, elles pourri- 
roient sans qu'on songeat a les entretenir 
ou à les conseryer ; et tout-d' un- coup, 
lorsqu' on voudroit en faire usage, on 
trouveroit qu'elles sont hors de service; 
il faudroit attendre des mois avant que 
tout füt fait à neuf, ou rẽparé. | 
Mais ce n'est pas assez que d'avoir des 
tentes, des marmites, des bidons , des 
havresacs, des couvertures, etc. il faut 
des chevaux pour le transport de Partillerie 
et des Equipages ; "St, DUR egard , ar- 
mee prussienne est soumise à un arran- 
gement bien combine. Les cantons q ou 
les regimens tirent leurs hommes , J sont N 
aussi ceux d'où ils tirent leurs chevaux . 
nous entendons les regimens d' infanterie, | 
et ceux de cavalerie, quant à leurs 6qui- 
pages peut - &tre ; car la cavalerie est 


* 
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= dailleurs montee, sans aucune exception. 
Les équipages sont,,r&g]es, :) un officier 
jouiroit de cent mille livres de rente, qu'il 
n'oseroit pas en avoir plus que fordon 
nance n'en accorde à son grade. Il peut 

s acheter des ehevaux de prix. au lieu. de 
ceux quon lui livreroit; mais il ne doit pas 
en avoir un plus grandi nombre. Ainsi, Lon 
sait que tel regiment, dun, de a de 
trois bataillons, a besoin de tant de che- 
vaux, pour le transport des officiers, des 
Equipages et des munitions; le canton les 
livre, et le roi les paie suivant une taxe 
supportable. Les mémes mesures sont 
Prises pour le transport de rartillerie des 
bataillons. Dans quatre jours, toute Far- 
mee a ainsi ses chevaux; car le roi fournit 

aussi ceux des officiers dinfanterie. FR 

Quant a Tartillerie, des. qu'elle a les 
attelages qu'il lui faut, elle peut se mettre 
en marche. Pieces, poudres j boulets, 5 et 

_ Fattirailnecessaire , sont toujours amasses 
d dvance, en quantite suffisante pour com- 

mencer soudainement les operations. 2 

II ne reste gane que les vivres. Len roi 


, 
: 
i 
b 
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de Prusse a de tres-grands magasins dans 
toutes ses forteresses. II est vrai qu il ne 


fournit pas le pain en temps de paix; et 
nous nous en Etonnons : ce seroit un bon 


moyen davoir une boulangerie incessam- 


ment möntée, et des magasins toujours 
Templis, sans craindre le dechet qu'un trop 
long emmägasinement occasionne. Mais 
soit que Fredetic ait redoute les malver- 
Satfons , soit qu'il Wait pas voulu fermer 
ce grand debouche aux boulangers de ses 
villes, il wa pas choisi ce moyen. Il em- 
ploie, dans un autre but, les grains qu'il 


tient continuellement rassembles dans ses 
forteresses. Lorsqu' on prevoit une hausse 
dans le prix general des grains, le roi en 

: Vehd de ses magasins, qu'il remplace par 


ceux de ses domaines ou des pays étran- 


gets, sur- tout de la Pologne, et qu'il 
peut tres-ais&ment repandre dans ses pro- 


vinces, au moyen de la e crorgl inté- 
rieure. 


Telle est la principate risch qui Va 


| porté à à faire construire le nouveau canal 
de Bromberg, et le grand avantage qu'il 
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en retire. Sans ce canal, il faudroit trans- 
porter les grains de la Pologne, de Kœ- 
nigsberg, ou au moins dElbingen et de 
Dantzick, a Stettin, pour les faire entrer 
dans Oder. Dans une guerre où la Prusse 
auroit pour ennemis les Russes, ou quel- 
que autre puĩssance du nord munie d'une 
marine, cette communication auroit de 
grands inconveniens; elle pourroit meme 
etre totalement interceptee. A présent, 
cela n'est pas possible: on peut transpor- 
ter par eau tout ce qu on veut , depuis 
Memel jusquà Breslau, ou de Magdebourg 
jusqu au sein des Etats du roi de Prusse. 
De Memel on communique par Tabiau 
et Labiau 2 a Finterieur, avec Kœnigsberg; 
on va de Keenigsberg à couvert de la 
langue de terre qui coupe le Frische-Haf, 
A Elbingen, ou Fon entre dans la Vistule: 
on remonte cette rivierejusqu'a Bromberg; 
de là on va sur le canal jusqu'a Nackel, 
od il aboutit dans la Netze. Cette Rvicte 
se jette a Zanow, aux environs de Lands- 
berg, dans la Warta. La Warta enfin 
tonibe dans Oder à Custrin, dou Fon 


- 
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remonte par ce fleuve jusqua Breslau. N 
Pour aller a Magdebourg on peut pren- 
dre deux - chemins remonter jusqu'a 
Mublrose , entrer dans le canal dou ron 
passe dans la Spre Ce, et de 3 par Berlin, 

dans la Havel: ou descendr el Oder; jusqu⸗ a 
Oderber g, on Ton. arrive au canal qui 
mene droit dans la Havel, a Liebenwalde . 


wn! 


J 
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Ainsi tandis que Eraderie Seat. mis ; 
par Ses magasins, en, etat de rassembler 
sur tous les points de la monarchie une 
armée, et de la lire subsister pendant 
tout le temps nécessaire pour prendre 
des arrangemens ulterieurs et frapper de 
grands coups, ila SY, 8e. préparer, meme en 


temps de guerre, une communication 
assuréèe avec son royaume de Prusse, et 
toutes les provinces de la Pologne qui 


| Tavoisinent, depuis les plus etendues vers 


| le sud, jusqu'aux plus reculees vers le nord, 


alegard des su bsistances qu il peut en tirer 


pour ses armees , lorsqu elles sont em- 
Ployees aux autres extremites de ses Etats. 


Cependant 4 


| Aves. MILITAIRES. 309: 
Tependant, malgrè ces grandes et sages 
mesures, il ne faut pas croire que ſarmes 


Prussienne soit dun jour a Fautre One Ac 


marcher , comme on le pretend.. - 
*- Lexemple de la petite campagne de with 
Sept. cent s0ixante-dix-huit; où fon consu- 


ma en Ppreparatifs quatre mois, apres les- 


5 quels les regimens manquoient encore de 
beaucoup de choses nècessaires, le prouve 


assez; quoiqu'il faille en imputer quelque 


chose à la repugnance que Frederic ayoit. 
pour cette guerre, a laquelle il se préparoit 
avec plus de bruit que de vigueur: LA vie 
des garnisons est si differente de celle des 
camps de guerre, auxquels ceux de paix 


ne peuvent se comparer que bien impar- 


faitement , qu'il faut une véritable expé- 
rience pratique, soit pour concevoir tout 
ce dont on aura besoin, soit pour apprer- 
dre d a Sen passer; et les troupes doivent 
etre fort difficiles au commencement d'une 
campagne. D ailleurs Frédéric faisoit tout 
avec une extreme économie: il ne donnoit 
probablement pas assez, et Ton n'osoit pas 
lui demander davantage. Enfin il faudroit . 
Tome IF, Part. 11, WW 


le 
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savoir qui Etoit le depositaire de argent 
destine a tenir tout pret pour un mouve- 
ment. Il n'est que trop ordinaire chez les 
militaires que l'argent destine a un usage 
determine, mais rare et peu pressant, dans 
| Vintention de leur faire ainsi une sorte de 
bonification , mais non pas absolue, soit 
regarde pareux comme une partie de leurs 
appointemens, et tout-a-fait detourne de 
son emploi. Nous n'assurons rien à cet 
egard; mais nous sommes certains que les 
chefs des regimens tirent une somme con- 
siderable , sous le nom de regiments un- 
kosten (frais de regiment. ) Il est possible 
que Tentretien de bien des choses neces- 
saires pour la marche de Farmee y soit 
compris, et que les chefs ne se e 
pas d'y penser. | 
Quoi qu'il en soit, les troupes prus- 
siennes peuvent non- seulement entrer en 
campagne beaucoup plus tot qu aucunes 
autres, mais encore quelles peuvent y 
entrer, au moment ou le roi Fordonne , 
sinon aussi bien qu'il le faudroit peut-ètre, 
du moins mieux que toutes les autres, 
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qui, apres plusieurs mois de préparatiſs, 
manquent de beaucoup de choses. En mil 
sept cent cinquante-six, Frédéric sortit 
de ses Etats comme la ſoudre, et frappa la 
Saxe, avant que ce petit pays, fort rassem- 
ble, efit reuni sa tres-foible armee. Une 
| incursion pareille peut s 'operer encore; les 
memes arrangemens subsistent: il ne faut 
qu'pne ame vigoureuse pour mettre en 

jeu tous les ressorts de cette grande armèe, 
modele éternel, ou qui doit etre, de 
toutes les autres, dans les parties que 
nous yenons de detailler. Nous allons 
voir que Fartillerie et le genie y sont loin 
_ Catteindre au meme degre de superiorite, 


SECTION QUATRIEME. 
ARTILLERIE, INGENIEURS, FORTERESSES. 


| Lartillerie joue un très- grand role dans 
une armee; les ingenieurs et les ſorteresses 
entrent aussi, de nos jours, pour une assez 
grande part, dans la composition du sys- 
teme militaire d'un pays. 
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On ne sauroit imputer à Frederic To. 


voir attaché trop peu d importance a Tar- 


tillerie, et de Vavoir negligee ou meprisce. 
Cependant cette partie de son état mili- 
taire n'est pas comparable en bonté, ni 


à linfanteri ie, Ni meme a ce qu elle est à 


dautres services, dans tout le reste très- 


 inferieurs. Nous tacherons den  developper 


les raisons. | 
Nousayons vu quel artillerie prussienne | 
est divisèe en artillerie de campagne et en 


artillerie de garnison, et que la force to- 


tale de la premiere est de quarante-trois 
compagnies d- peu = pres deux cents 


hommes chacune. 


On n'y entretient point, comme dans 


Tartillerie frangoise, des compagnies de 


canonniers et de bombardiers. Les simples 
canonniers servent à tous les genres de 
bouches à feu: mais on nomme bombar- 
diers, au service de Prusse, une classe de 
bas-officiers d artillerie, qui dirige le ma- 
niement des mortiers et des obusiers, 
quoiqu'on les emploie aussi pour le servi- 


ce du canon. 


. 


© regimens. Et en effet, lorsqu'on songe à 
_ Pirmmense artillerie que les troupes prus- 
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Le quatrième regiment a dit etre origi- 
nairement un corps d'ouvriers. IIs NA 
voient point de bombardiers parmi leurs 
 bas-officiers, ni de poire a amorcer, mais 
un - pistolet attachs au baudrier, et un 
hoyau avec une beche pendus a une COUr- - 
role passèe sur [ epaule gauche. Leur des- 
tination Etoit de reparer et douvrir les 
routes. Un certain nombre par compagnie 
devoit e etre exerce i saper. Mais a présent, 
le premier rang a recu la poire, et ils ont 
des bombardiers; ainsi nous les verrons 
probablement bientòt sur le pied des autres 


siennes trainent avec elles a la guerre, 
on sent qu elles n'ont pas trop de neuf 
bataillons pour la servir. 


Outre les pièces de regimens , dont it 


en est deux de trois livres de balle atta>_ -, 


chees à chaque bataillon , trainees par les. 
charpentiers (1 1), et desservies par le corps 
de lartillerie, on W a lar mee prus- 


6—— ud — 


_— 


(1) En temps . paix; A la guerre elles le sont 
Par des cheyaux. 
| O i 
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sienne pour Sagas bataillon, deux pieces | 


de six, deux de douze, et deux obusiers, 


Pun grand, rautre petit; ou meme deux 
petits et un grand pour former le parc. 
Une singularité de la guerre de mil Sept 
cent soixante- dix huit, C est que cette artil- 
lerie a été attachee aux brigades d'infante- | 
rie, et les a suivies par- tout, comme 

faisoient et comme font encore les pièces 
de campagne. On n'a pu nous indiquer 
dautre motif de cet arrangement, ni de 


cette Etrange multitude de pieces, si ce 
n'est que les Autrichiens en avoient ſait de 


meme. La raison n'est pas bonne pour des 
Prussiens. Quoi qu'il en soit, chaque ba- 


< taillon a huit à neuf pieces (1), et par con- 


. 


(1) Pour donner une idée du systeme de Partillerie 


prussienne, je rapporterai ici, en l'interprétant, la 


section de Parmlerie de la traduction allemande de 
Feuquieres , parce que le traducteur a eu le bon 
esprit de changer, dans cet excellent ouvrage, les 


choses qui ne sont plus ce qu elles étoĩent du temps 


de Feuguières; et 1] a tire les details a y substituer, 


dans Parmee prussienne où il sert. Voici ses paroles: 


» Outre les p eces de regiment, qui sont attachées 
» A chaque bataillon , on compte une batterie de dix 


„pieces pour chaque brigade ; (il suppose la brigade 


» de cing bataillons ) ces pieces sont de différens ca- 
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séquent les cent soixante-neufbataillons de 
larmèe prussienne, a supposer qu'ils en- 


trent tous en campagne, trainent de treize 
cent e a quinze cent wing 


— 


— 
* 


1 il y a Pug pieces is SE * de six 8 
de balle, pesantes et legeres. De cette maniere, 
on partage Fartillerie sur tout le front de l'in- 


fanterie, pour qu'il soit flanque du feu des pieces, 


si le terrain est egal par -tout, de fagon qu'il 
n'offre ni avantages ni desavantages. On place les 
pieces de donze pesantes sur les ailes ; les Jegeres 
au centre de Finfanterie, et les pieces de six entre 
deux. On prend, pour chaque batterie, des pieces 
d'un calibre égal, c'est-à-dire, ou des pieces de 
douze pesantes , ou des pieces te douze legeres, etc. 
Outre les canons, une arme a aussi des obusiers. 
Il y en a de sept, de dix, de vingt-cing livres: on 


ne se sert des mortiers que pour les siéges. Le nom- 
bre des soldats de Partillerie qu'il faut El une ar- 


mee , résulte du nombre des batteries. c 
„Une piece de regiment exige huit hommes , dont 
quatre pour la servir, et quatre pour la trainer 


a chaque piece de ce genre, il faut qu il y ait un 
bas-officier.  _ 


'» Les pieces de trois livres exigent trois chevaux. 


77 
9 


Les pieces Iegeres de six en demandent six, parce 
qu'elles ont leurs munitions dans la caisse plecce 
sur Payant-train. Quatre pieces de regiment. ont 
un charriot, ou il y a des cartouches pour leur 
service , et seize mille cartouches -? a fusil. 


» Une piece de six ix pesante « demande huit hommes 


O iv 
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F 
une pieces, qui demandent, a raison de 


huit artilleurs chacune, Pune portant rau- 
tre, dix miile huit cent seize, ou douze 
mille cont $060 arti leurs. 


A — 


* bY 
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_ pour la servir Ily a un e pour bans pidee 


» de ce genre, qui voiture cent vingt cartouches. 
» A une batterie de dix pieces de six pesantes, 
„ sont attaches un capitaine, trois lieutenans, dix 
a bas-officiers. , quatre-vingts artilleurs, un officier 
» de train, trois wague - mestres , un charron , 
» SOIxante-cinq valets, et cent trente-neuf cheyaux N 
sans ceux des officiers du train. | 
» Une piece de douze demande douze bommes 


* pour la servir; et une batterie de dix pièces a un 


capitaine, quatre lieutenans, dix bas-officiers, 
» cent vingt artilleurs, un officier de train, quatre 
1 Wague-mestres , un charron, cent dix valets , deux 
» cent vingt-six ehevaux. | 

w Chaque obusier est accompagne d'un charriot à 
» grenades, attele de six chevaux. L *obusier d'une 
o livre est traine par quatre, celui de dix livres par 
„six, et celui de dix huit et de * „ Par 


» douze chevaux. 


» Les obusiers de sept, de dix et de dix-huit livres, 
„ont dix hommes pour les servir, et par cons quent % 
» il faut à une brigade de dix obusiers, un capi- 
» taine , trois lieutenans „ dix artificiers, cent 
» "el WE „ un officier de. train, un wague- 


» mestre, trois sous-Wague-mestres, un charron, 


v soixante- ein valets; à celle de dix livres, quatre- 


3 vingt- buit ew, cent trente-neuf chevaux; et 


IR oh Nos | | e 
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I est vrai que ces troupes ne se mettent 
pas toutes à - la- ſoĩs en campagne; mais en 
supposant qu'il ny entre que cent qua- 
rante bataillons, et que vingt- neuf restent 

dans les forteresses, on voit que sur ce, 
pied, ces vingt-huit brigades d᷑infanterie 
demanderont plus Thommes pour le Ser- 
vice des pièces qu 'on leur donneroit 
d'apres ces prineipes, que men Wan 
fournir tout le corps- royal prussien . 


ä — — 


» a celle de dix-huit livres cent quatre-vingt-deux 
„ cheyaux. _ RS 3 
„ Lobusier de vingt-cinq livres 8 exige douze 
» hommes pour son service; et une brigade de dix 
„ obusiers, un capitaine, trois lieutenans, dix arti= / 
» ficiers, cent vingt bombardiers , un officier de h 
» train , trois wague-mestres, un charron , quatre- | 
> vingt- Salt valets, cent quatre-yingt- -deux chevaux. « 
(1) Voici ce qui leur seroit necessaire : 
Chaque piece de regiment demande un bas-officier 
et quatre soldats de l'artillerie au moins en ne 
comptant pas ceux pour les trainer. 


©. > Pour dz pieces. : 51 hommes. 
7 © ix: pieces de six livres... 94 
dix pieces de douze livres . 134 
dix petits obusier s 114 
einq ane obusiers. . — 67 
1 460 horsmes. 


| Pour les e brigades . . 12880 hommes. 
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Il faut de Partillerie aux armees; il leur 
en faut beaucoup, car son utilite est tres. 
grande, et de tous les temps, ainsi que 
de tous les lieux; mais trop est trop. 
Non- seulement un train comme celui des 
Prussiens rencherit prodigieusement toute 


la guerre, et met bientot hors d' etat de la 
soutenir; mais encore il appesantit une 


arme, et la gene incroyablement dans 
ses mouvemens et dans ses subsistances: 
il est dailleurs entièrement contradic- 


toire au système militaire des prussiens, 
et nous ne saurions assez nous étonner 


que le roi de Prusse ait suivi à cet &gard 


Texemple de son adversaire, tandis que, 


dans tout le reste, il sest forme une 


route particulière , et presque toujour 5 


| OpPosCe. oa: * x 


La grande supèriorité des troupes prus- 
Siennes , tant infanterie que cavalerie, 


consiste dans la rapidité, la legerete et la 


justesse pour tous les genres de mou- 
vemens et d évolutions. Cet avantage 


prodigieux n'influe pas seulement sur les 
batailles et les combats, mais sur toutes 
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les operations*de la guerre. Avec cet art 


des evolutions promptes, exactes, pré- 
cises, toutes les marches deviennent plus 
celeres, tous les mouvemens plus sürs, 
parce qu ils peuvent se soumetire a un 


calcul certain. Mais vous detruisez abso- 
Inment cet avantage, quand vous alour- 
dissez votre infanterie par un Enorme 


train de bouches à feu, et encore plus 
lorsque vous le faites charier apres elle 


par brigades. Le mouvement de ces masses 


enormes ne peut s assujettir a aucune rÞ- 


gle. Il depend des chemins, et, qui plus 


est, non des chemins en general, mais 


d'un mauvais passage qui sy trouvera; de 


mille accidens legers, qui narreteroient 
pas cinq minutes une colonne d'infanterie 
avec ses petites pieces, et qui la tiendront 
des demi: journèes en panne, si elle traine 
apres elle des pieces de douze, et des 


obusiers de dix- huit et de vingts cinq 


livres. 


dira-t-on. Sans doute, si vous acceptez la 
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On en a besoin dans les combats, nous £ 


SP. 


* 


| bataille 81 vous WWus⸗ tene: sur la defen- 
sive, il sera tres - - ayantageux que tout 
votre front soit herisse de bouches a ſeu; 


car vous ne savez pas ou Fennemi vous 
attaquera, et alors vous vous trouverez en 
force sur tous les points. Mais ce ne doit 
jamais &tre 1a le cas des Prussiens. Cest 


toujours à eux a livrer bataille : lorsqu'ils 
en agissent autrement , „ils se privent de 
leur plus grand avantage. Ils doivent en 
outre chercher à attaquer un point princi- 
ls le plus aisé à assaillir; car s'ils par- 

viennent à deranger quelque part Tordre 
8 Tennemi, la rapidite de leurs évolutions 
doit leur donner les moyens den profiter 
avant qu'il ait pu y remédier au point de 

remporter une victoire complete. Mais il 
ne faut pas pour cela un front garni de 
canons dans toute son &tendue ; il faut 
deux bonnes et fortes batteries bien postces 
pour nettoyer les points d'attaque, et ce 
qui, dailleurs, nuiroit aux assaillans. Or 


pour disposer de bonnes batteries où elles 
sont necessaires , on n'a pas besoin, 


; f N 4 
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d attacher cinq a six cents bouches à feu à 
une armee de cinquante a soixante batail- 
lons, comme les Prussiens ont fait dans la 
guerre de mil sept cent soixante-dix-huit. 
Ce train énorme, sans avoir été la princi- . 
pale cause de leur peu de succès dans 
ceite campagne, les a pourtant jetès dans 
des lenteurs excessives, et des embarras 
considérables. Il est vrai qu'il faut les at- 
tribuer en grande partie aux misérables 
chevaux dont cette artillerie toit attelee; 
mais cela meme doit &tre regards coͤmme 
une consequence de ce train excessif; car 
comment avoir de bons chevaux, lorsqu il 
en faut une si grande quantite ? Et com- 
ment pourroient- ils rester bons, puisqua 
tout moment la nourriture doit leur man- 
quer, vu leur multitude ? Aussi Tartillerie 
prussienne etoit-elle si mal attelee en mil 
sept cent soixante- dix huit, qu elle ne put 


etre arrachée des mauvais chemins de la N 


Boheme, dans la retraite du roi, qu avec 

le secours des chevaux de la cavalerie. 
Lartillerie de campagne doit cepen- 

dant aux Prussiens deux inventions si 


ö 
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utiles, qu xl faut s etonner qu aucune autre 


nation ne les ait encore adoptèes. 
Cest q abord usage beaucoup plus fre- 


quent des obusiers. La fortification de 


campagne en a souffert un grand &chec. 
Un ouvrageferme, un ae une bicoque 
sont forces en un moment par ce moyen „ 


tandis qu 'autrefois c toit une affaire que 5 
de sen emparer. Ils sont aussi très- utiles 


en rase campagne, sur- tout contre la ca- 
valerie, lorsqu'elle est trop Eloignee pour 


5 qu'« on Puisse Fatteindre à coups de canon, 


ou lorsqu'elle se tient, comme elle fait 
communement, derriere un rideau. On ne 


tue pas beaucoup de monde avec les obu- 
siers, sans doute; mais les grenades qui 


tombent et crèvent aux yeux des chevaux, 
les rendent ombrageux , et une charge 
contre eux en devient infiniment plus fa- 
cile. Les Prussiens ont été les premiers 


' faire de cette sorte de pieces tout Tu- 


Sage dont elles sont susceptibles. | 
Leur seconde invention, C'est Fartillerie 
à cheval (1), qui est a Fautre ce que les 


GG 1) On croit que Vartillerie ,. qu'on nomme artil- 


| 
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dragons sont a Vinfanterie. Les pieces dont. 5 
on se sert pour cet effet, sont des pieces. 


de six legeres, et des obusiers de sept 


livres. Il faut sept hommes pour les servir, 
et ces sept hommes sont \montes. Les 
pieces sont attelces d'un nombre de che- 
vaux suffisant pour les trainer au galop FA 
sil le faut; et Ton y. attèle, ou tous, ou 
en partie, ceux des hommes. On sen sert 
par- tout on Partillerie a pied arriveroĩt 
| trop tard, ou bien la ou Von ne pourroit 
pas sauver celle-ci. Lartillerie a cheval 


a rendu des services infinis a Tarmee prus: 
sienne; et il est vraiment inconcevable 
que Fon n'ait encore introduit nulle part 
une invention si utile (1). 


Les Prussiens ont été des premiers à 
entir la necessits d alleger Vartillerie, et 


—— S —— 


lerie à cheval, a été iuventée sous Louis XIV, 
mais on n'en a fait usage à la en que sous 
Frederic II. | 


(1) On nous assure que les Aatrjchiens Fon 
adoptce; quant aux Francois „ Pusage de mettre 0 
artilleurs sur une voiture appelce vuret, a 8 
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à mettre une ditference, 2 à cet 1 entre 
celle de siẽge et celle de campagne. Lune 
est compose de pieces de dix huit et de 
vingt- quatre, et de mortiers de divers 
calibres, le tout coule suivant les an- 
ciennes proportions. Lautre se divise en 
pièces legeres et pesantes. Les notions que 
nous avons pu nous procurer ne vont pas 
jusqu'à decider si les dernières sont en- 
core coulées exactement suivant les an- 
ciennes proportions; mais nous le pen- 
sons, et nous croyons meme que la plupart 
consistent en anciennes pieces coulées 
jusque vers les années cinquante- buit, 
cinquante neuf et soixante, Epoque ou les 
Prussiens ont commence a adopter Tar- 
tillerie legere. Nous ignorons, au reste = 
si Ton en enen encore de pesantes, ou si- 
Fon veut reduire peu a peu toute [artillerie 
de campagne en artillerie [egere. Certaine- 
ment cette derniere est ded. la plus legere 
de Europe apres Fangloise. Les pieces. 
prussiennes n'ont que quatorze calibres 
de longueur, et cent livres de metal sur 
chaque livre du poids d du boulet, de facon. 
| Ge 


AFFAIRES MILITAIRES. 223 

que la piece de douze Iegere, ayant cinq 
| Pieds un pouce dix lignes de longueur, 
pese douze cents livres; celle de six, six 
cents livres, avec quatre pieds un pouce 
de longueur; et celle de bataillon, trois 


cents, sur une longueur de trois pieds trois 


pouces huit lignes. Nous croyons que 
C est- la sauter a Vautre extremite, et qu il 
vaudroit mieux avoir moins de pieces 
qui tirassent loin et juste, que den 
avoir beaucoup d'un tir court et incer- 
tain, comme doivent &tre , selon nous, 
celles des Prussiens. Mais ce sont-là de 
ces choses qu il faut que lexperience d 
Tide. 

Outre Tartillerie as campagne, les Pris 
siens ont de Partillerie de garnison. Elle est, 
avec autre, a-peu: pres dans le rapport 
de Finfanterie de garnison a celle de ligne. 
Des officiers que Ton croit physiquement 
ou moralement ineptes au service de cam- 
pagne, des hommes moins valides forment 
les compagnies qui portent ce nom. Il en 
existe treize, que nous ne croyons pas 
d'une force e&gale , mais uniquement reglee 


Tome IV, Part. il. : P 
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sur Fetendue de la forteresse a ae, 
| chacune est destinee. 
 Videe dattacher une tompaguie ar- 
Morte: a chaque forteresse nous paroit 
convenable. Les officiers, par le séjour 
constant qu' ils y font, peuvent apprendre 
a: connoitre parfaitement la place, et ils 
emplojeront utilement cette connoissance, - 
lorsqu il Sagira de la defendre. Les soldats 
Sy <tabliront, prendront plus dattache- 
ment à leur domicile, et feront de plus 
grands efforts pour Tempecher de tomber 
entre les mains de Fennemi. Il est meme 
assez simple de placer dans ces compa- 
gnies des officiers plus ages et moins lestes 
que ceux qui doivent faire le service, de 
campapne. Mais on se pere lourde- 
ment, si Ton croyoit qu'on piit y placer 
sans danger des officiers d'une moindre 
capacitéè, d'une bravoure ou d'une intel- 
|; ligence moins EPrOUVEES. Ils doivent. etre 
au contraire d'une experience consommèe, 
d'une resolution inébranlable, et dune 
santé robuste, pour remplir leurs deveire 
en temps de siege. e 


— 
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Le corps des mineurs est, au service 
de Prusse , entièrement separè de celui de 
Tartillerie. Il est composè de quatre com- 
pagnies. Les hommes en sont tirés des 
diffèrentes contrees prussiennes ouily a 
des mines, et d entre ceux qui y travaillent. 
Ils ont une très- haute paie, et une grande 
partie va en semestre travailler aux mines 
parmi les siens. Le capitaine tire la paie 


des semestriers ; ee qui rend ces compa- 


gnies tres-lucratives. Ces mineurs ayoient - 
d'abord été au nombre de deux compa=s 
gnies, et attaches au regiment numero. 
quarante- neuf, qui; originairement, en 
Etoit lui- meme un d'ouvriers. Mais Frederic 
le transforma dans la suite en un regiment. 
de ſusiliers, et en SEpara les deux compa- 


gnies de mineurs, qui en ont pourtant 
conserve Tuniforme. En mil sept cent 
soixante- onze, il forma une troisième, et, 


en mil sept cent quatre vingt trois, uns 

quatrieme compagnies. 

| Les officiers et les bas-officiers de ce 

service se montrerent assez mal habiles au 

siege de Schweidnitz. Leur premier globe 
"EN 


er VEL 
de compression joua a une distance enor- 
me de Tobjet capital; ils tatonnerent extrè- 


exccater un d'un effet un peu eee 8 
ble; encore ce dernier nauroit-il. 
F oblige IT gouverneur de la place £ à la ren- 
dre, si dautres raisons ne Ty avoient 
engage. Cependant Frederic n'a pas ne- 
glige cette partie ; ih a fait venir des offi= 
ciers du service de Sardaigne, un, entre 
Autres, pour enseigner à ses mineurs à faire 
des ſourneaux impènëtrables a Thumidite 
pendant un temps fort considerable. Nous 
ignorons ce que ces officiers sont devenus; 
car nous ne trouvons plus d ẽtrangers dans 
la liste des capitaines de ce corps, si ce 
nest M. d' Alber, capitaine en second, 
dont le nom ne paroit pas allemand. 
II y a aussi un corps de pontonniers 
attache a Fartillerie: il est compose d'un 
capitaine, un lieutenant, trois bas · offi- 
ciers, et vingt- quatre hommes, en quar- 
tier : a Berlin. 
Lartillerie prussienne manceuyre en 
grand tous les ans comme le reste de 


,mement avant de pouvoir reussir a een 
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| Yarmee, et ses exercices sont si parfaite- | 
ment analogues 2 a sa destination, que ce 
corps n'a pas meme de petits ſusils, 
comme il en a dans presque tous l ser- 
vices; il ne fait par consẽquent jamais le 
maniement des armes, qui lui est par- 
faitement inutile. En effet les oecasions 
ou ces fusils peuvent ètre du moindre 
usage, sont si excessivement rares, que 
cette consideration ne sauroit entrer en 
balance avec Pincommodité continuelle 
qu en occasionne le poids. Les sentinelles 
du corps ont le sabre à la main. 

On devroit croire Tartillerie prussienne- 
exrelionts; mais en general elle n'est pas: 
meme bonne. Sans deute il est dans ce 
corps quelques hommes de merite, et: 
meme d'un mérite eminent: M. de Tem 
pelhoff le prouve assez. Mais un petit 
nombre de gens de mérite repandus parmi 
une foule de sujets mediocres ou mauyais ,. 
ne suffit pas pour: former une excellente 
artilterie, qui' ne devoit etre compose que 
Thommes d'elite, et très-versẽs dans cette 
Partie. Buff” wen est-il pas ainsi dans 

Pi bs 


, rs Ov 
le service de Prusse ? Nous en. connols4 
sons les raisons suivantes. 2 
Raigons de Lartillerie prussienne est sur un tres- 


Pinferiorite 


ge Tanle- bonpied par rapport a la paye ; au moins 
"a les compagnies y sont elles fort lucratives, 
et meme , a ce qu'on assure, plus que 
celles d iwfanterie. Elle a son avancement 
particulier; mais elle est assez considera- 
ble, le nombre des compagnies est assez 
-proportionns a celui des officiers pour 
qu'ils. puissent se flatter den avoir une 
apres un nombre d' années a-peu-pres Egal 
à celui oh ils Faurojent obtenu dans Vin- 
fanterie. De ce c0te, les encouragemens 
| ne manquent donc point à ce corps. Mais 
rien ne prouve mieux que Fargent ne fait 
pas tout dans la profession militaire. Une 
des grandes causes de Vimperfeetion du 
corps Cartillerie prussien, c'est sans doute - 
que Frederic nen faisoit pas assez de cas, 
et lui montroit trop peu de cobsidderhtten. 
Oeest une chose inconcevable; mais tres- 
reelle, que le ro i qui avoit le corps d artil- 
lerie le plus nombreux de Europe, qui 
- Multiplia cette arme dans ses armées 


Fi 6 
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au- delà de toutes les bornes, qui har 
eons6quent sembloit en avoir senti plus 
qu aucun autre Futilite:et la necessité, Fait 
ravalt au- dessous de son rang nature. Les 
. mn de ce fait sont sensibles. 
Vive avec des: officiers prussiens , vous 
verrez les officiers Cinfanterie ,. de cava- 
lerie et de hussards s arroger une: grande 
1 superior its sur les officiers. dartillerie; et 
ceux-ci la reconnoitre , pour ainsi dire. 
Partout, à la veritè, ehaque corps se croit 
le plus important de armee, elève son 
arme par- dessus toutes les autres, et xa: 
vale celles-ci au- dessous de la yerite. Mais 
aussi nous alleguons em preuve de notre 
opinion, des nuances heaucoup plus fines, 
plus ipsensibles,,. et par cela meme. plus 
demonstratives; plus ſondees sur les vrais: © 
rapports. Des officiers artillerie aborde- 
ront dix fois ceux des autres corps ,/ avant 
qu'un de ceux- ci aborde une fois un de 
Tartillerie. Les officiers de tous les regi- 
mens, de toutes les armes, se mélent, ser 
recherchent les uns les autres sans distine- : 
don: il faut un evenement pour lormen 
| | P i ix as 


— 
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une As entre des officiers de J artillerie 
et des officiers de Farmee. Sans doute ces 
nuances fugitives; mais tres-reelles, tirent 
leur source dans la facon de penser du 
souverain meme, et dans exemple qu'il 
donne à cet ẽgard, par des signes foibles 
st presque insensibles, mais que des 
observateurs aussi attentifs que les offi· 


diers relativement a ce qui les touche, ne 


laissent pas echapper; Un de ces signes, 
entre plusieurs autres, c'est que Frederic 
Haecordoit que très - rarement Fordre du 
mérite a un officier d'artillerie. Le major 
d' Anhalt, qui a commands Tartillerie & 
cheval, est le seul qui Tait eu depuis la 
mort du général de Holtzendorf et du 
colonel de Meerkatz: cependant, à la 
guerre, le roi la donnoit souvent aux su- 
balternes des autres armes; et en temps 
de paix, il en decoroit quelquefois aux 
revues les chefs des regimens,” Ce seroit 
un plus mauvais signe encore pour Tartil- 
lerie prussienne, si jamais aucun officier 
ne Tavoit merité. Heureusement il nest 
pas possible de le présumer. Cest done 


GS 
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par une espece de dedain , que Frederic 
etoit avare de cette Pe he pour [artil- 
lerie. Il &occupoit d'ailleurs beaucoup 
moins de ce corps que des autres. Il n'as- 
8istoit guère qu'une seule fois par an à ses 
exereices; il les louoit' mediocrement 2 
enfin il est mille indices que Frederic 
westimoit pas ses artilleurs autant que ses 
autres troupes. A la yerite, il n'entendoit 
pas cette partie: ce que nous allons dire 
des autres systèmes adoptes. pour [artille- 
rie prussienne, et qui s'opposent à son 8 
perfectionnement, le prouvera suffisam- 
ment, et ce mot connu: O est-ce donc que 
ces gens- ld ont de recommandable ? est-il 
gi diſficilg de; tirer juſle ? a dt le donner 
des long temps a deviner. 

Un des inconveniens.du corps Saks 
| tilleria prussienne , C'est T'espece de nepo- 
tisme-qu'on y laisse regner, Expliquons- 


nous. La naissance ne sauroit entrer en 


_ consideration , dans un service où tout 
_ depend de la capacité; et comme esprit 
et les talens sont exactement en raison in- 
verse des facilitès quon a d'obtenir des 
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ca, „ils sont plus communs cher les 
roturiers. Le systeme genéral, dans Far- 
mee prussienne, est a juste titre, comme 
nous avons vr, Pavancement par tous 
les grades. Lartillerie et le genie seroient 
peut- etre les seuls corps od Ton devroit 
sen eloigner, pour n'accofder la fortune 
qu au mérite, mais au mérite prouvéè. On 
n'a pas suivi ce principe au service de 
Prusse. Tous les officiers de Fartillerie 
avancent à leur tour à la fortune v ils pas- 
sent du rang de bas-offieiers & c eh of- 
ficiers, et ainsi de suite, jusqu'aux plus. 
hauts grades. -Erederic II abandonnoit 
presqu entièrement cette partie au- chef de 
Tartillerie, qui est parvenu- lui - meme 
ainsi à ce poste important. Cet homme 
suit les prineipes dont il a été imbu des 
sa Kunesse ? il veille a ce que tout soit 
astreint à la routine adoptèe, a ge qu bw 
 Fentre point detrangers dans le corps, & 
ee que personne neis elève anreigent qu ib 
ne s est Eleve lui: meme. Tous les officiers 
de Partillerie Fentretiennent ale sou- 
tiennent autant qu'ils peuvent dans ce 
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systeme destructif de tout grand essor. 
Tee qui rend dailleurs cet arrangement 
absolument pernicieux , & est qu'il n'y a 
point de yeritable ecope d artillerie au ser- 
vice de Prusse. Il faut sans doute que Far- 
tillerie sache tirer juste; C est un point 
capital: mais ce n'est pas tout. Elle exige 
une étude théorique, des connoissances 
physiques et mecaniques, do dependent 
la perfection dans Fart de faire la poudre 
de couleret de forer les pieces; les details 
du charroi, et mille autres choses de. ce 
genre infiniment utiles, non- seulement 
aux grandes, mais aux petites parties de 
Tart. Toutes ces choses ne senseignent 

point, ou elles s enseignent très-mal dans 
Tartilleriè prussienne. Les officiers y abs 
quĩèrent tout au plus quelques connois- 
sdnces de geometrie; de dessin, et une 
routine pratique. Frederic nen a jamais 
fait voyager aucun. Les permissions de 

Habdenter étoient aussi rares pour ce 
corps que pour taus les autres; et quand 
elles Yauroient - été moins, qui vou 
droit les demander pour acquerir; des 
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connoissances dont il ne retirera proba- 
blement aucun avantage personnel? Ajou- 
ten que ce regime de Tartillerie dure 
depuis un demi - siècle. Comment des 
officiers, bornes dans leurs connoissan- 
des, parvenus aux grades superieurs , et 
de qui depend. Favancement des subalter- 
nes, vu le peu dattention que le roi donne 
à ce corps, souffriroient- ils que des sujets 
plus éclairés $'elevassent ? Il faut entrer 
par en bas dans Tartillerie comme eux, y 
percer ainsi qu eux, et sur- tout ne pas. 
paroitre en savoir plus qu eux. Voila ce 
que. nous appelons le nepotisme de ce 
corps, et ce qui nous paroit une des 
grandes causes de sa mediocrite. L'exem- 
ple meme de M. de Tempelhoff, regardé 
comme une chogr inouie., en ce qu i a. 
Et ayance du rang de capitaine a celui 
de major, du propre mouvement du roi, 
est une preuve de ce que nous Avancons: 
car enfin, s' il faut les talens extraordinai- 
res de ce grand officier, pour franchir seu- 
lement quelques anciens; Sil faut écrire 
un ouyrage supéèrieur pour meriter un 
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aussi leger avantage; si les preuves anté- 
rieures de sa haute capacite n'ont pu lui 

en procurer aucun, qui peut se flatter 
de percer? Comment Femulation naitra- 
t-elle dans un corps, Sil faut &tre un 


homme absolument rare . sy tirer du 


pair? 
La parcimonie 40 Frederic. doit ètre 
regardee comme une autre des causes de 
la mediocrite de son artillerie. Nous en 
avons déja une preuve, en ce qu'il n'a 
point fondé pour ce corps de veritable. 
Ecole ; nous ajouterons qu'il ne fait pour 
lui que les depenses ordinaires : point 
dexperiences coùteuses, point de prix, 
point de grandes ameliorations ; en un 
mot, rien de ce qu'il faudroit pour eEleyer 
Tartillerie à un degré de splendeur yoisin, 
de celui auquel ce grand roi a ports les 
autres parties du metier des armes. 
Aussi ce corps, on ne sauroit se le 
dissimuler, fourmille-t-il d'officiers igno- 
rans, et souvent à la guerre, il a manque 
des choses les plus necessaires. Un temoing 
oculaire a raconts, dey * que dang; 


*> 
* 


. 


la guerre de mil sept cent eee 


huit, un parti de Croates stant logs dans 


un village, le duc de Brunswick voulut y 
mettre le feu, et fit avancer, à cet effet, 


un officiet d artillerie avec un obusier, 


Jamais celui: vi ne put executer ce dessein; 30 


toutes les grenades tomboient en- dec ou 


au- delà du but. Le duc s'en indigna, et 


reprimanda sévèrement lofficier: alors 
celui-ci expliqua tres-bien a son general. 
ce qui lui manquoit pour reussir. Le té- 


moin, officier de cavalerie, ne put pas 


nous * precisement en quoi cela con- 


Sistoit ; mais il ajouta que le duc fut oblige 
de faire avancer des hussards , qui, avec 
des cartouches 2 a fusce, mirent le feu aux 
premieres maisons, sans pouvoir expulser 


entièrement les Croates du village. 


On voit a Berlin un arsenal tres · beau j 
à le considerer comme Edifice. Il est rempli 


de munitions de guerre: on y a joint une 


fonderie où se coulent, nous a-t-on dit, 
toutes les pièces du royaume. Les machines 
pour forer les canons, y sont d'une inven- 


tion ingenzeune aussi ne les mantrert- on 
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2 personne, à moins d' une permission 
speciale que nous n'ayons pas demandee. 
Il nous est impossible de dire si Ton 7 
: fond annuellement un certain nombre de 
canons, ni combien de chaque calibre. 

Dans la fonderie, au premier etage, 
se trouve la bibliotheque du corps royal. 
C'est un arrangement fort utile, etabli 


dans bien des corps au service de Prusse, 


et dans quelques autres qui se modelent 
Sur celui-ci , de fonder des bibliotheques 
pour le regiment. On fait un petit de- 
compte. par mois a chaque officier, selon 
son rang, et Ton achète annuellement 
quelques livres avec cet argent, sur- tout 
des ouvrages militaires. Cet institut a 
reœussi à faire circuler quelques lumieres 
dans les troupes prussiennes, autant du 


moins qu'il peut S'en e dans une 1 


armee. , | | 
Nous ajouterons encore, au sujet de 


Tartillerie, que le roi a encourage autant N 


qu 1 pu la fabrication du salpetre dans 


ses Etats. Les villages de quelques pro- 


vinces sont entourẽs de me, murs T8 


9 
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pou 
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terre glaise dans lesquels Tair engendre le 


[ $alpetre. Dans quelques districts , les 


* paysans le cuisent, et le vendent aux 


Ingenieurs. 


salpetrières royales, où on le raffine. Il y a 
de ces etablissemens pour le compte du 
roi, qui sont en tres-bon ẽtat. Nous ne nous 
arreterons point à les detailler, parce que 
ces choses sont mieux connues en France, 
sur- tout depuis les mesures prises par M. 
Turgot, que nous ne saurions les decrire. 
Nous ajouterons seulement que nous avons 
vu une belle salpetricre A Cassel, dont le 
très- habile directeur (1) a passé au service 
de Prusse. Au moyen de ces arrangemens, 
pouryu que Fon fasse des avances propor- 
Honnees, on peut produire autant de sal- 
Tet qu'on veut, égal en  bonte ; dit-on, 
celui des Indes. 5 | 
Passons au corps du genie. 
Cette partie est si vaste, qu'elle exige 


absolument que des hommes de mérite se 


la divisent entre eux, et se liyrent entiè- 


rement à quelques-unes de ses branches. 


— 2 — e | a — — _ 
(3) Ebert. ET ER PO 
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Nl doit y avoir des ingenieurs de campa- 
gne, et des ingenieurs de place; et parmi 
ceux- ei, on doit encore distinguer les 
ingenieurs constructeurs ,, au moins par 
la connoissance approfondie des details; 
de ceux qui se livrent a la partie de Fatta- 
que et de la defense. Lofficier qui voudra 
ou devra embrasser toutes ces différentes 
branches de la science de Tingenieur mi- 
litaire, sera infailliblement mediocre dans 
toutes. Tell est pourtant le sort des inges 
nieurs allemands, d' etre employes indiffé- 
remment de toutes ces manieres ; et ce 
Seroit-la le moindre mal, du moins au 
service de Prusse, si, en exigeant d'eux 
tant d habileté, on les traitoit avęc consi- 


Ceration, 


Frederic n'a jamais possedé la moindre 
notion veritable sur cet objet important 
de hart de la guerre; et, pour lui appli- 
quer ce que lui- meme a dit dun de ses 
predecesseurs s il avoit eu une idee dis- 
tincte de usage que fon peut faire des 
ingenieurs , il en auroit eu. C'est un fait 


: inconceyable , mais exact, quil fut toute 
Tome J., Part. II. | Q 
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sa vie, en ce genre, dupe des charlatans, 
ou victime des ignorans. Il en est results 
ce qu il falloit en attendre. Peu de sou- 
verains, si fon excepte Louis XIV, ont 
fait construire autant de forteresses, ont 
employe autant les ingenieurs que Frede- 
ric , et cependant aucun ne les a traites 
aussi indignement, n'a rayale autant e 
| las: leur profession. * 

Tous les corps ont un état fixe au ser- 
vice de Prusse. Il y a dans Finfanterie, 
dans la cavalerie, dans Tartillerie, tant 

de places de colonels, tant de Heutenan 85 
colonels, tant de majors, tant de capitai- 
nes en pied, ete. etc. Chacun sait donc la 
marche qu'il suivra vers la fortune , Sil 
remplit ses deyoirs. Le corps des ingée- 
nieurs est seul excepte de cette regle. II 
a quelquefois quatre colonels, six lieu- 
tenans - colonels, dix majors , trente 
capitaines ; dautres fois, un colonel, un 
lieutenant-colonel, quatre majors, parce 
que quelques-uns sont morts, ou sortis du 
service, et que le roi na pas Jugea n 

de les remplacer. r 
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en est de meme des appointemens 
des capitaines; les uns ont quinze cents 
livres, autres deux mille, ceux-ci trois 
mille, ceux Ia quatre mille livres annuel- 
lement. Des majors auront deux mille 
cinq cents livres, d'autres quatre a cinq 
mille livres, et le cadet quatre mille. Un 
ingenieur meurt ou quitte ; son confrère, 
plus habile que lui, plus distingue , plus 
recommandable sous tous les rapports, 
naura pas le moindre avancement, la plus 
légère augmentation d'appointemens , la 
plus petite gratification; au contraire il 
arrivera quelques ayenturiers que le roi 
placera dans le corps des ingenieurs; il 
leur donnera le double d'appointemens 
du bon sujet délaissé, et il s'indigneroit 
de la temerite de celui- ci, Sil savisoit de 
sen plaindre. Voila comment Frédéric a 
toujours traité ses ingenieurs. Le corps 
du genie de France jouit dune reputation 
très-haute et tres-meritee ; Frederic en 
_ avoit. conclu que les Francois naissent | 
bons ingenieurs. Autant il sen préèsento tt 
se disant tels, autant il en faisoit des 
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capitaines dans son corps du ale, It's ne 
_ reflechissoit pas qu un bon ingenieur. ca- 
pable de servir parmi des officiers aussi 
distingués que ceux du corps royal en 
France, où, avec la capacits et de Thon- 
neur, la fortune est süre et reglee, n'am- 
Hitionneroit pas une place dans un corps 
aussi abjectement tenu que est celui des 
ingenieurs en Prusse. Cette idee ne venoĩit 
point au roi; et les subalternes ingenieurs 
Etoient obliges de voir passer sur eux ces 
nouveau - venus, qui ne leur laissoient 
aucun espoir d'avancement. Des ingé- 
nieurs prussiens qui ont servi dans la 
guerre de sept ans, sont encore lieutenans; 
tandis que leurs contemporains dans Iin- 
fanterie sont devenus colonels et generaux. 
Quant aux capitaines, il est, pour ainsi 
dire, sans exemple que quelqu'un d'eux 
ait été fait major. Jamais officier de ce 
corps n'y obtint la croix du mérite, quel- 
que service qu il elit rendu; jamais le 
chef du corps n été fait general, depuis 
Temprisonnement du general Waltave, 
qui le commandoit lors de Iayenement du 
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roi. En un mot tout ingenieur prussien 
est ce qu'il est, a ce qu'il a, sans nulle 
autre perspective que tous les genres 
dhumiliations et de degotits. 
D'ou pouvoit provenir cette haine ? car 

__ Cest ainsi qu'on doit nommer le sentiment 

que le roi avoit pour ses ingenteurs. Elle 
naissoit d'une cause que certains EVENe- 

mens ſortifierent. Les operations des inge- 
nieurs, soit pour la construction, soit 
pour la reduction des ſorteresses, deman- 

dent des frais 6enormes. Ainsi Frederic 
wavoit avec les siens, toujours armes de 
ruineux devis, que des rapports qui lui 
Etoient odieux. Entièrement ignorant dans 
cette partie, il ne sayoit pas juger si ces 
devis étoient raisonnables ou exageres ; il 
ne pouvoit pas les comparer aux plans qui 
y etojient joints. I} ne yoyoit que la somme, 
qu'il trouvoit toujours enorme, parce | 
qu'elle etoit tres-grande. Ses ingenieurs 
n'ctoient a ses yeux que des fripons sans 
honneur, qui prenoient a tache de le trom- 
per, et il les traitoit en consequence. Cé- 
toit sy prendre de la meillenre maniere 


Q 
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pour les rendre tels; et beaucoup d'autres 
Procedes qui tenojent de la manie ve- 
noient s'y joindre. 

D'abord il ne vouloit jamais que les 

frais de construction excedassent d'un sou 
les sommes qu'il allouoit. Il falloit done 
porter les devis au plus haut, pour etre 
sur de son fait: ensuite il reduisoit tou- 
jours de moitié le devis qu'on lui présen- 
toit, et il vouloit tres-absolument que sa 
fixation suffit. Comment auroit-on pu ne 
Pas le tromper ? On ne lui presentoit 
donc que des devis absurdes, parce qu'ils 
Etoient calcules sur ce principe. Oblige 
de lui mentir une fois, on ne mettoit plus 
de bornes a Hmposture , et Vimposteut 
le fraudoit pour son profit particulier, 
parce qu'il etoit force de le tromper pour 
da sureté. Aussi, malgré le systeme du roi, 
la plupart des ingenieurs qui ont ete char- 
geés de Weites grandes constructions; 
ont trouve les moyens de &enrichir j et 
cest une opinion fixte dans Far mee prus- 
sienne; que la fortune Tun ingenieur est 
faite; lor: quo on [ enyoie tr ayaill er dans une 
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ſorteresse. Heureux, si le pays ne souffroit 
pas de cet avilissant ordre de choses! 
Mais les corveyeurs sont les premieres 
victimes de ces exacteurs. Un certain le 
Fevre, entre autres, connu par le SIEge de 
Schweidnitz, tendit les ressorts à un tel 
pointqu'ils rompirent. On porta des plain» 
tes contre lui, et le roi ayoit ordonne son 
proces „lorsque le Feyre se fit justice lui- 
meme en se cassant la iete. 

S'il faut 8'&tonner de quelque chose, 
après ce tres-fidele expose de Tetat de 
Situation du corps des ingenieurs prus- 
siens, c'est que dans le nombre il se trouve 
des sujets estimables, et c'est ce que nous 
osons assurer. Tout degrade que soit ce 
corps, les officiers n'en sont pas moins 
des officiers prussiens, membres du, pre- 
mier ordre de [etat, jouissant en general 
des memes prerogatives, qui produisent a 
un certain point le meme orgueil, chez 
ceux du moins qui en sont naturellement 

susceptibles. L'esprit national vient S 
joindre parmi les indigenes. L'Allemand 
est en general studieux, applique , exact, 
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ami de Fordre; et lorsqu'il a embrasse une 
profession; il s' applique. Parmi les 
Etrangers meme, il est, quoiqu'en beau- 
coup plus petit nombre, quelques sujets 
de distinction; que Frederic , force par 
Tascendant des choses et des circonstan- 
ces, a attires par quelque grand sactifice, 
Pans cette classe il faut compter le comte 
d'Heinze , lieutenant-colonel , appele au 
service de Prusse en mil sept cent soixante- 
huit, avec huit mille francs d'appointe- 
ment; et ce qui lui est arrive ne confirmera 
que trop nos recits sur le systeme du leu 
roi, relativement à ses ingenieurs. 

Le comte d' Heinze ſut d'abord employẽ 
convenablement a ses connoissances et a 
ses talens; et lorsque le roi de Prusse eut 
fait, en mil sept cent soixante-douze, 
Tacquisition de la Prusse occidentale , il 
le chargea de la construction de la forte- 
resge qu'il vouloit faire clever sur les bords 
de la Vistule, pour commander ce fleuve. 
Lemplacement fut choisi. En vain on 
repreèsenta au roi que la Vistule, dans 

ses erues, emporteroit infailliblement la 
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forteresse; il wen youlut rien croire,, et 
il ordonna au comte d' Heinze de continuer 
les travaux. Lannee suivante Frederic re- 
vint dans ces contrees; la Vistule n'avoit 
eu qu'une crue mediocre, et la forteresse 
commencee n'avoit souffert aucun dom 
mage. Alors le roi persiffla les pretendus 
docteurs en fortifications, et ordonna plus 
fortement encore au directeur de conti- 
nuer les ouvrages, et de les pousser avec 
vigueur. M. d'Heinze obeit ; mais au prin- 
temps Capres, la Vistule charia une si 
grande quantite de glaces et de neiges fon- 
dues , et ses eaux s'eleverent à une telle 
hauteur, qu'elles bouleversèrent de fond 
en comble tout ce qui avoit été fait. Alors 
Frederic, pour ne pas ayouer qu'il avoit - 
eu tort , ce qu'il ne faisoit jamais, sen 
prit au comte d Heinze, lui ota la direc- 
tion de ces fortifications, et le rappela 
a. Potzdam. Depuis cette Epoque , M. 
d' Heinze a croupi quatorze ans dans Voi- 
sivet6 avec ses huit mille livres d appoin- 
temens. Il en a été de meme du major 
Huus. C toit un officier de reputation : le 
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roi de Prusse voulut avoir; il trouva les 
conditions que cet officier demandoit trop 
fortes: celui-ci n'en voulant rien rabattre, 
il se resolut enfin a les lui accorder; mais 
il en fut tellement piquè, qu'il resta me 


ans sans employer. 


Toutes ces singularites ont fait de ce 
&orp ssi important un mélange indefinis- 
| 4 Et cependant, nous avons dit, il 
y trouve des hommes d'une capacité rare. 
Plusieurs monumens en existent. 

Ce nest pas dans la partie de la cons- 
truction des places. Nous ne connoissons 
pas assez celles des Etats du roi de Prusse 
pour en parler avec certitude; mais des 
connoisseurs nous ont assure qu'il n'en 
Etoit pas une qui neut des défauts frap- 
pans. Ce n'est pas non plus dans celle des 
sieges, soit pour Tattaque, soit pour la 
defense des places; les Prussiens n'en ont 
defendu aucune avec art ni meme avec fer- 
mets. Schweidnitz et Breslau furent pris 
tres-lestement en mil sept cent cinquante- 
huit, et le gouverneur de la premiere de ces 
places la laissa escalader fort mal adroite- 
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ment, en mil sept cent soixante- un. A la 
verite , Dresde fut defendu avec plus 
 Copiniatrete ; mais encore n'y eut- il rien 
d'extraordinaire dans cette déſense. Celle 
de Torgau fut beaucoup plus vaillante; 
mais elle ne prouve rien en faveur du 
corps du genie, qui n'y eut aucune part. 
Torgau n'est qu'une bicoque, ou le genes 
ral de Wolfersdorff soutint une attaque 
de quelques jours, avec beaucoup de va- 
leur, et obtint une belle capitulation. La 
seule defense dont les Prussiens puissent 
s'honorer, C'est celle de Colberg, qui ne | 
fut pas Teſfet de Thabileté du corps du 
genie; car il n'y avoit pas un seul inge- 
nieur dans la place: ce ſut uniquement 
rouvrage de la fermeté inébranlable du 
commandant, et de lineptie des Russes. 
Quant aux siéges que les Prussiens ont 
ex6cutes deux sont dignes de m&moirepar 
leur importance. Ce sont ceux d'Olmutz 
en mil sept cent cinquante-huit ; et de 
Schweidnitz en mil sept cent soixante- 
deux; mais le corps du genie montra 
une grande mal-habilete dans Tun et dans 
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Tautre. Le premier fut dirige par M. de 
Balby, colonel au service de Prusse, qui 
jouissoit d'une grande reputation, et en 
qui le roi avoit alors beaucoup de con- 
fiance. Cet officier y commit des fautes 
tres-grossleres. Il etablit ses batteries a 
quatre ou cinq cents toises de la place. = - 

youlut que Tartillerie chargeat les pieces 
aux deux tiers du poidsdu boulet. Les mor- 
tiers se brisoient, vu la grande élévation 
qu'il falloit leur Enher: Les pieces Su- 
soient par la charge demesuree, et cepen- 
dant le feu de la place ne.souffroit aucune 
diminution. Il y avoit la une double faute. 

Dabord c'est une erreur de croire queen. 

surchargeant les pièces, on augmente fort 
considerablement les portees. On aug- 
mente la vitesse initiale; mais la resis- 
tance del air croissant d' autant, les choses 
reviennent a-peu-pres au meme au bout 
de la portee. Ce nest donc que pour aug- 
menter effet du boulet de pres, que les 
fortes charges peuvent etre utiles. D'ail- 
leurs Vail du pointeur n'est jamais assez 
suüͤr pour * juste un parapet à une 
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si grande distance; il y a trop de coups 
perdus. 

Mais ce qui est plus important encore, 
c'est qu'un ingenieur ne doit pas ètre un 
homme de routine, mais d'invention. II 

doit regler son système d'attaque sur les 
circonstances, suivre les regles, et mé- 
nager les hommes quand il peut; mais 
sen cEcarter, et forcer les obstacles, meme 
au prix du sang, quand il le faut. Or la 
situation ou se trouvoit Frederic a Olmutz, 
demandoit qu'on changeàt l'ordre ordi- 
naire des choses. Il falloit brusquer Vatta- 
que, conduire les premiers travaux, lever 
les premieres batteries aussi pres que pos- 
sible, en employant tout ce que Fart - 
enseigne de precautions et de ruses ; mais 
au risque de perdre quelques centaines 
d hommes de plus dans le cours du siege 
car en ce genre comme en tout autre, la 
depense est souvent Economie. Les lu- 
mieres de M. de Balby n alloient pas jusque 
la; aussi le si&ge eut Tissue que chacun 
sait. Cependant le seul combat où le grand 
convoi du roi de Prusse fut disperse , lui 
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eonta plus d hommes que ade la plus g 
hardie, avec laquelle il auroit infaillible- 
ment pris Olmutz. 
Lee siége de Schweidnitz fut encore plus 
khkedroiternent conduit. L'art des mines, 
qui deyoit le decider, y fut tres-mal em- 
ploye. Quatre globes de compression 
qu'on mit deux mois a executer, n'empor- 
terent pas seulement la crete du chemin 
couvert. La forteresse étoit loin de se 
rendre encore, et peut-etre, à Taide de 
ses contre- mines qui n'etoient pas detrui- 
tes sans retour, elle auroit prolongs SA. 
'defense jusqu'a la mauvaise saison, qui 
efit oblige Frederic a en lever le siége: 
mats une bombe tomba sur un magasin 
de grenades, et tua ou mutila pres de trois 
cents hommes. La garnison fut frappee de 
terreur; elle Etoit composee de detache- 
mens de toute Tarmee, ce qui nest jamais 
une bonne maniere de former un corps 
quelconque, et dailleurs harassce par un 
Siege de soixante- quatre jours. Le Souver- 
hear rendit la place. 
Remarquons au reste, Pe etre juste! * 
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que les Prussiens donnerent en cette oc- 


casion des preuves dune valeur admira- 


ble. Frederic , oblige de couvrir ce siege 


important contre un ennemi beaucoup 
plus fort, se trouvoit lui-meme dans une 
Situation très- critique, et ou il fallut tout 
son genie pour ne pas succomber. Il ne 
Pouvoit donc donner que peu d' infanterie 
au siége qui se faisoit en mil sept cent 
soixante- deux. Ce n toit plus cette armee 


prussienne a qui rien n'etoit impossible; 


cette armee invaincue.qui entra en Saxe en 
mil sept cent cinquante-six. Un tiers étoit 


composè de recrues saxonnes, et un autre 
tiers, de ces recrues tirèes par force de leur 


pays, dont on croit la mauvaise volonte 
si perilleuse. Eh bien! ces troupes mon- 
terent la tranchee de deux jours l'un, et 


menerent à sa fin un siege qui probable- 


ment auroit fait fondre, par la desertion, 


toutes les armees de troupes volontaire - 
ment enrölées de Europe. Mais si M. le 


Fevre, qui conduisoit ce siége, avoit su 
mieux disposer ses batteries, et si les 


officiers de mineurs prussiens Se fussent 


montres ha habiles le ee en r 15 


et plus tot decide. Deux anecdotes à ce 
sujet meritent d'etre rapportées (1). Fre- 
_ derie 'yoyant que le siege n'avancoit pas, 
alla lui-meme examiner l'état des choses. 
En passant par les travaux, son coup- 
d'ceil lui fit saisir la nécessité d'elever 
deux batteries, pour couper la commu- 
nication de la place avec les ouvrages qui 
en sont tres-eloignes; car Schweidnitz est 
singulièrement fortifice par une enceinte 
douvrages detaches a-une fort grande dis- 
tance de la ville. Ces deux batteries firent 
un excellent effet. Voici Vautre anecdote, 
qui donne bien a connoitre empire que 
ce grand roi-exercoit sur lui-meme. Dans 
le cours du siege, le Fevre consterné de 
voir toutes ses mesures rompues , alla se 
jeter aux pieds du roi, et avoua, en ré- 
pandant des larmes, que son savoir étoit 
à bout, et qu'il desesperoit du succès. 
F rederic, si violent, * nin au lieu de 
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Semporter, le releva, le consola, en- 
cCouragea, et le Fevre recouvra quelque 
tranquillits. Le grand homme avoit bien 
senti qu'a supposer quil elit quelque inge- 
nieur plus habile , le temps perdu Tauroit 
emportè sur sa superiorite, et qu' avec un 
officier aussi abattu que le Fevre, il n'y 
avoit de moyen de diminuer le nombre de 
ses fautes, quien lui rendant du calme et 
du neee 2 
Mais si le corps du genie prussien weut 
jamais d'officiers habiles en matière de 
construction et de siéges, il est une par- 
tie dans laquelle il a produit des hommes 
eEminens, et qu aucune autre nation n'a 
portée aussi loin: c'est la fortification de 
campagne. Le camp de Buntzelwitz, ou 
Larmèe de Frederic , forte de trente-six a 
quarante mille hommes au plus, s enferma 
dans un contour d ouvrages detaches entre 
les armees reunies des Autrichiens et des 
Russes, qui formoient de cent dix à cent 
vingt mille hommes, est encore le plus 
beau monument connu de fortification pas- 
sagere. Il fut non seulement bien construit 
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par lui - meme; tous les avantages du 
terrain furent saisis avec le plus grand art, 
et avec une promptitude de coup- d il su- 
peærieure, puisqu' on le traca et Facheya en 
trois ou quatre jours: mais ce qu'il faut 
admirer le plus, c est qu'il fut absolument 
adaptè au genie et a la constitution du 
militaire prussien (1). 5 * 
La fortification de campagne est tout- 
a-fait autre que celle des places, et Von a 
moins de moyens den acquerir la théorie. 
Louvrage du chevalier de Clairac , esti- | 
mable dailleurs , sur-tout parce qu'il a 
frayé le chemin, ne vaut rien, en ce qu'il 
est une application continuelle des prin- 
cipes de Tune a Tautre. La fortification 
passagere est intimement lice a la tacti- 
que. Cest la superiorits de celle-ci chez 
les Prussiens, qui leur a donné une grande 
prèeminence dans Tautre, sur toutes les 
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(1) On en trouye une description detaillee dans 
le grand ouvrage du capitaine Thielke, intitulé 
Beytrage zur geschichte des siebenten jahrigenKri riegs, 5 vol. 
in-4* , laquelle a et aussi publice en francois. Nous 
y renyoycns le lecteur militaire et studieux. 


AFFAIRES MILITAIRES. 259 
nations connues. Un homme de génie 


doit adapter les travaux de ce genre, à la 
tactique en usage chez sa nation; et au 
degrè de perfection plus ou moins grand où 


cette partie est portée. Il faudra toujours 


fortifier autrement pour des Francois, 


pour des Autrichiens et pour des Prussiens, 
aussi long- temps que ces diverses nations 
seront caractérisées par des differences es- 


sentielles de theorie ou d'exécution dans 
la tactique. Voila [art et sa perfection. 
Une autre partie de la science de rings 
nieur, beaucoup plus gry ere qu'on 
ne le croit communement, a laquelle les 
Prussiens $'appliquent, c'est de lever des 


plans topographiques. Independamment 


des grands objets d'utilitè militaire, lever 
est le meilleur moyen que homme de 


guerre ait pour se former un coup-d'œil. 


Si un officer borne , en devenant par 
habitude un bon leveur , un bon dessina- 


teur, n'en reste pas moins toute sa vie 


une machine topographique , un jeune 
homme doue d' une tete saine, en S'appli- 
quanta cette partie, et exercant beaucoup, 
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acquerra insensiblement un eil actif et 
juste, qui le rendra un officier tres- pre- 
cieux. Malheureusement le corps du genie 
prussien, denue d' encouragemens, a beau- 
coup plus de ceux-la que de ceux - ci. 
Frederic , qui a la guerre poussa jusqu'a 
la singularite le dedain des plans, au 
point que faisant leyer sans cesse en temps 
de paix, ils se servoit a Farmee des cartes 
geographiques les plus communes; Fré- 
deric n'attachoit pas assez de prix au genre 
de mérite de homme qui, si Ton peut 
parler ainsi, sait donner le portrait mili- 
taire le plus ressemblant d'un pays, pour 
scruter exactement les plans qu'on lui pré- 
sentoit, et recompenser application et 
le talent. Il en resultoit que le plus sou- 
vent, on ne dessinoit que pour séduire 
ses yeux. „ 

Il y a une grande difference entre un 
plan bien, et proprement dessiné. Outre 
Fexactitude, le grand mérite d'un plan con- 
Siste dans l' art de bien dessiner toutes les 
hauteurs, de facon, encore une fois, que 
celles qui sont sur le plan soient de vrais 
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portraits de celles qui sont sur le terrain; 


tout le reste peut s exprimer par des con- 
tours et des caractères dont la configura- 
tion est tout-a-fait indiflerente ; de sim- 
ples couleurs suffiroient. Or a Tegard des 
auteurs , les Prussiens ont une mauvaise 
methode bs les dessiner , qui ne les ex- 
prime point exactement. II seroit trop 
long et hors dœuvre de detailler ici les 
defauts de cette e ). II suffira de 
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(i) Nous trouvons, dans un cours elementaire des 


sciences militaires, (Einleitung in die ſaemtlichen militae- 


rischen Vi issenschafien von Mauvillon) , troisieme année, 
art de la guerre, seconde partie, science de la guerre 


ou stratégie, un chapitre intitule de Ia cognoissance 


du pays, que nous croyons neuf: nous ne nous rap- 
pelons pas du moins d'avoir lu nulle part ailleurs 
une description aussi nette et aussi detaillee de ce 


qui doit entrer dans la composition d'un plan. Nous 0 


en allons traduire cette partie. 

» Les dessins se divisent en cartes et en plans: 
» cependant il n'y a que la grandeur de Pechelle, 
» et la possibilité qui en nait d'exprimer plus ou 
» moins de choses, qui forme cette difference. 19. Les 
„ cartes g6ographiques servent au coup-d'ceil general 
„des pays, a la connoissance de leurs limites, de 


1 position et de la distance des endroits princi- 


„ paux, du cours des rivieres , de la situation et de 
" la grandeur des lacs, etc. Quoiqu? on ne puisse 
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ee la maniere de France, et 
quelques modeles. Ce ne sont assurement 
pas les plans joints a Tattaque et à la de- 
fense des pelits N de M. Pesfosses 


— 


» point en attendre des connoissances tout-a-fait 
„ detaillées, elles sont indispensables pour embras- 
» ser d'un coup-d'œil l'ensemble des parties. Lors- 
„qu'elles sont exactes , on peut aussi s'en servir 
„ dans la confection des plans , et dans l'examen 
* „personnel des contrees. 2. Lorsque des plans | 
» militaires sont bien faits, ils doivent étre un vrai 
„portrait de la contree...... On exige d'un bon plan 5 
» militaire, premierement, que tous les objets y_ 
» sojent dessines dans leur veritable situation et 
proportion; secondement, qu'on y puisse distin- 
» guer les objets suivans: 19. la nature du terrain, 
» savofr si c'est A, terres labourables; B, prairies; 
» C, bruyeres 3 ; D, terrain sec ou badly; E, un 
» marais parfait. 25. Toutes les hauteurs , et à cet 
» egard, A, leur configuration exacte; B, par-tout le 
» degre et la longueur de leurs taluds; C, la gran- 
» deur du plateau. 39, Quant aux bois: . bois A 
» feuilles ou a pointes; B, s'il est clair ou épais; 
» C, haute futaie ou taillis, ou seulement buisson ; 
V D, si le sol en est sec ou marécageux; E, ou il 
» y a des clarieres. 4. Quant aux rivieres : A, 
» toutes les sinuosités; B, tous les endroits remar- 
» quablement plus larges ou plus étroits; C, toutes 
» les iles et leur sol; D, tous les ponts „et s'ils 
sont de pierre ou te bois; E, tous les gués; 
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que nous citerons. On les trouve char- 
mans; ce sont les plus jolies enluminures 
du ee mais ce sont des enfantillages, T 

et Lon a bien autre chose a faire à la guerre 


> tous les moulins et ESPE edifices boilrandi- 
». ques. 5%, Quant aux chemins, si ce sont A, de 
» grandes routes ou des chemins de traverse, ou 
» des sentiers; B, s'ils sont creux; C, bordes de 
» haies ou d'arbres. 6. Quant aux villes et villages: 
» A, toutes les rues , et leur largeur proportion- 
» nelle; B, les portes et les places; C, les prin- 
» Cipaux Edifices; D, les églises et les cimetieres. 
„7, Il faut aussi marquer soigneusement tous les 
„objets isolés, comme maisons , chapelles, pierres 
» milliaires , gibets, arbres, etc. 89. Il faut encore 
» Ecrire soigneusement les noms des montagnes , 
» des fleuves , des bois, etc. etc. | 
» Mais il est une foule de choses qu'on ne zanroIt 
exprimer absolument, ou quimparfaitement sur 
» un plan. Il faut par cata „ou les noter dans 
» un mémoire ajoute au plan, ou tacher de les de- 
„couvrir par ce moyen. Elles consistent dans les 
» objets suivans: 1% A Vegard du sel, A, Si]. 
est fertile ou non; B, à quel degré il est maré- 
» cageux ; C, gil Pest toujours, ou dans telle saison; 
„D, si Pon peut aisément en faire écouler Peau , 
» ou Þ'y conduire. 2% A Pegard des bois, a quel 
v point ils forment des defiles difficiles. 3% A A Pegard 
„ des hauteurs: A, lesquelles dominent les autres, 
» et a quel point; B, de quelles montagnes on peut 
» yoir fort loin, et vers quel cote. 4%. A Vegard 
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qua lecher ainsi ses plans. La plume et 
Fencre de la Chine suffisent pour exprimer 
tout ce qu'on peut rendre par un plan. 
Mais M. Dumont, Francois , et ci-deyant 
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des 8 A si — fond est vaseux , pierreux , 
» ou de gravier; B, si ce fond change à de cer- 
„ ftaines époques; C, si les gues sont constans ou 
» variables; D, si le fleuve deborde dans certaines 
„saisons, jusqu'où, et quelles en sont les cons6- = 
» quences ; E, s'il s'écoule alors promptement ou 
non; F, s'il est aisé de le barrer, où, et par quel 
» moyen; G, si en nettoyant son lit, ou celui des 
» eaux qu'il regoit, on peut y faire entrer plus d' eau; 
» H, à quel point les edifices bydrauliques qui y 
» sont construites peuvent faciliter ou .empecher 
» toute espece de mesures; I, si le fleuve est en- 
„caissé ou non; K, ou sont les endroits les plus 
» commodes pour ͤétablir des ponts; L, si les ponts 
„ qui s'y trouvent sont grands, Jarges ou petits, 
„ Etroits ou mesquins, solides ou en ruine, bien 
» ou mal construits, faciles ou difficiles a reparer, 
„ quels ouvrages serolent necessaires pour les de- 
» fendre. 5%. A Pegard des chemins: A, si les grandes 
routes sont pavées ou de chausée, bonnes ou rui- 
„nes, de quelle largeur; B, si les inondations ou 
„d'autres eauses les défoncent aisément; C, quelle 
„influence le sol a sur les chemins suivant les 
« differentes saisons; D, lorsqu'ils sont ruinés, si 
» Pon peut aisément les raccommoder ou non; E, 
enfin si Pon en peut facilement changer la direction, 
cou en pratiquer de nouveaux. 6. A Pegard des 
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capitaine au service de Hesse, a publié 
une carte d'une campagne de mil sept 
cent soixante- deux, entre les Francois et 
les Allies, qui contient le terrain depuis 
Wilhemsthal jusqu'a Fritzlar, en long, et 
depuis Wolfhagen jusqu'a Spangenberg, 
en large, cest-a-dire, un terrain d environ 
soixante lieues carrèes, que des officiers 
distingués qui connoissent parſaitement . 


» defiles: A, leurs exactes longueurs et largeurs, 


» et la nature du chemin qui les traverse; B, si 
» Fon peut les tourner, et par ou; C, comment 
» on peut en defendre Fentree, et en gagner ou en 
„ couvrir les débouchés. 9%. A PFegard des villes et 
» des villages: A, à quel point ils sont soutenables 
» ou faciles à mettre en état de defense; B, com- 
» ment il faudroit les attaquer; C, quels ayantages 
on pourroit attendre de leur situation; D, si les 
» Villages sont susceptibles de defense; E, l'état 
„actuel de l'église, du cimetiere, et des meilleures 
» maisons; F, a Pegard des uns et des autres, le 
« nombre des maisons et des écuries, et la grandeur 
» de leur territoire; G, en quoi consiste leur indus- 
„trie. 8. Enfin, celui qui connoitra son art ſera des 
observations, A, sur les positions à prendre, et 
„leurs différens rapports; B, sur le nombre de 
„ troupes auxquelles elles conviennent, et ce qu'il 
2» faut faire pour les assurer et renforcer, etc. ete. «. 
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86 Livne VII. 
les plus petites parties de ces contrees , 
nous assurent etre , sur-tout quant aux 
montagnes, ce qui existe de plus parfait. 
Les autres plans francois publics, ceux des 
campagnes de Turenne, ceux du cheva- 
ler Beaurain , ou de Maillebois, etc. etc. 
ne sont pas comparables à cette carte. 

Mais cependant , est assurẽment [Ecole 

francoise qui approche, en ce genre, le 
pülus pres de la perfection. 

II faudroit, pour donner une idee com- 
plete du système militaire prussien, placer 
ici la description de toutes les forteresses 
situèes dans les provinces de cette monar- 
chie; mais cela est absolument impossi- 
ble par plus d'une raison. Il en est quel- 
ques-unes de toutes nouvelles, dont on 
na les plans, Sils existent, que dans le se- 
cret intime des cabinets les plus prodigues 
Cargent pour cette partie. D'autres ont 
ete totalement changees depuis la guerre 
de sept ans; les détails de ces changemens 
sont ignorés, et c'est beaucoup que de 
savoir qu'ils existent; car le faste de in- 
discretion est inconnu en Prusse. Nous 
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nous contenterons donc de rapporter a ce 


sujet, ce que nous trouvons dans les diffe- 


rens ouvrages allemands qui renferment 
en notions de ce genre. 

Frederic detestoit les forteresses , et 
rien nest plus simple. Avec une excellente 


.armee, la premiere entre toutes pour ma- 


naœuvrer en rase campagne, et avec un 
mauvais corps d'ingenieurs, qui ne sait ni 
construire , ni attaquer, ni defendre les 
places, comment ne pas hair les fortifica- 


tions ? Mais ce qui étoit mille fois pire 


pour ce grand prince, qui long- temps 
aima argent par systeme, et finit par se 
passionner pour lui, les forteresses sont 
horriblement cheres a construire et a en- 
tretenir. Nous sommes convaincus que 
Frederic eũt consenti a faire sauter toutes 
les siennes, au prix de yoir proscrire de la 
terre ces inventions infernales ; mais il 
avoit un trop bon esprit pour ne pas 


sentir la necessite ou il étoit d'en élever. 
Examinons un moment en general cette 


necessite, contestee , sur-tout dans ces 
derniers temps, meme par des inge- 
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Conside- 
rations ge- 
nerales sur 
Tutilité des 
forteresses , 
et en parti. 
culier sur 
leur néces- 
Sits pour la 
monarchie 
prussjenne. 


en VII 
nieurs, et 3 aux Etats du roi 
de Prusse. . 
Nous trouvons dans une des lettres du 
marquis de Montalembert , cet officier 
qui „quoi quen ait insinue le charlata- 
nisme des gens du metier, a porte des 
idees tres-ingenieuses et très- neuves dans 


Fart des fortifications, le plus vigoureux 


argument militaire que nous connoissions 


contre les places fortes. „ On donne, 


„ dit-il, une bataille dans Fesperance de 
„ faire un siége; on risque huit à dix 
» mille hommes dans Fespoir de la gagner; 
» 1] en conte autant pendant le siege ; 
„on perd trois mois; on depense des 
„sommes immenses; et quelqueſois on 
„est contraint dabandonner Pentreprise, 


» des que Fennemi se présente en force 
„devant les lignes. 


„C'est ce qui se passe tous les jours 
„ pour des places dont on pourroit etre 
„ maitre en vingt- quatre heures, si Ion 
„ youloit sacrifier la dixieme partie de ce 


„ que Fon perd dans une bataille et dans 
» un siége. A la yerite, Ton regarde 


„ assez communement Tescalade d'une 
5 place comme une extravagance: de 1a 
» nait la repugnance que tout general a 
* de tenter cette operation : il craint de 
„donner mauyaise opinion de sa pru- 


»» dence, s'il ne reussit pas; il aime mieux 


„ risquer de se faire battre et de perdre 


» toute une armee, esperant de ne passer 


„que pour malheureux. Il n'est donc pas 
„ Etonnant qu'un general prefere de com- 
„ battre. Mais quand occasion ne se pre- 
» sente pas, ou quand il est fort inferieur, 
v et qu'il est force de faire quelque entre- 
„prise declat, par des considerations 
„ particulières, alors ce general est bien 
y heureux, sil se trouve a portèe d'une 


» place susceptible d'&tre emportéèe de 
» vive force; car sil la prend, il se couvre 


» de gloire en perdant très- peu de monde; 
„sil la manque, il se retire avec une perte 
„ infiniment moindre qu apres une ba- 
„taille, et il ne peut etre suivi par une 


„ garnison, trop heureuse d'avoir echappe | 


„au peril qui la menacoit. Il y a done 
„tout à gagner, et peu de chose a 
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ien VII. | 
„ perdre , dans une telle operation. « « 
Cette idee est grande, hardie , neuve, 
et vraie a plusieurs égards. Cependant 
Timagination du soldat doit entrer en 
ligne de compte dans toutes les entre- 
prises de guerre; or elle agit ici double- 
ment. II concoit son ennemi dans une 
situation tres-avantageuse , place sur une 
hauteur fort escarpèe, et à couvert de son 
feu. Cette image le rendra timide, et 
prompt a abandonner Tattaque, pour 
peu que le danger passe son attente. En- - 
suite il faut observer quelle est la nature 
de ce danger. Mille hommes jonches dans 
un fossé en une demi-heure, aux yeux 
de ceux qui doivent les suivre, font un 
tout autre effet sur Vesprit des soldats, 
que dix mille hommes tues ou blessés dans 
le cours d'un siége de deux mois, et où 
chaque jour il y a cing ou six hommes 
tuès ou blesses a la droite de la tranchee, 
un pareil nombre a la gauche, et autant au 
centre, du malheur desquels on n'apprend 
rien à cent toises de la, moins encore au : 
camp, ou Ton sait a peine: Sil y a un siége. 
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Sans doute si les soldats avoient Vesprit 


philosophique et calculateur , un general 
pourroit les rassembler et leur dire: » Mes 
» aMis , nous avons besoin de prendre 


» cette place, et voici la marche ordinaire 


» des choses. D'abord il faudra livrer ba- 
» taille, pour empecher Vennemi de yenir 
» nous troubler pendant le siége; cela 
» colitera quatre a cinq mille hommes au 
» MOINS , A supposer que nous soyons 
» vainqueurs , ce qui ne laisse pas que 
» d'etre douteux. Ensuite le si6ge nous en 
» coiitera vraisemblablement autant. Eh 


» bien ! en sacrifiant deux mille hommes 
» seulement, je suis sur d' emporter la 


» place. J épargne ainsi le sang de six a 
» huit mille hommes, et je gagne deux 
» mois ; c'est, vous le voyez , un profit 


» pur et clair. Marchons donc à e | 


» de cette place Jemblee. 00 
II ne faut pas sans doute etre un La 
Grange pour concevoir ce calcul; mais 


des Euler et des La Grange, soutenus 


meme de tout FVinflexible et fataliste porti- 
que, pourroient Toublier au fort de la 


Es A 
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- melee. A plus forte raison seroit-il tres & 
craindre que les soldats, en montant a un 
tel assaut, ne lachassent le pied; et meme, 
Sils savoient argumenter, voici ce quiils 
- pourroient repondre a leur general : 
 » Dans une bataille , la perte se repand 

„sur une grande partie de Varmee : dans 
» un Siege, encore plus; tous les bataillons 
„ » Cinfanterie y  participent tour-à- tour. 
» Mais si vous nous menez à Tescalade 
de la place, ce ne sera que sur le corps 
» des premiers qui marcheront a Tattaque 
> que les autres perceront, et ces derniers 
» jouiront sans:danger du fruit de la yic- 
» toire. Or c'est pour la yictoire que cha- 
» cun de noũs combat. Excusez-nous done, 

„si aucun d'entre nous ne veut former le 
» pont de corps morts sur lequel les autres 
» entreront dans la ville. Th 

Nous savons, et c'est une observation 
importante, qu'à la guerre, certains com- 
mandans de places seroient aisément em- 
portès d'emblee. Il en est un grand nombre 
qui ne songent qu'a se garantir des sur- 
prises; ils n'ont ni une assez grande 
quantité 


[ 


trouilles rencontrent Vennemi marchanta 
la place, et que.celui-ci les suive de pres, 
le commandant n'auroit peut-ëtre qu'une 
ou deux heures pour se mettre en état. 


6 3 8 
ne croie pas, comme il arrive trop com- 


munément, qa'il ny a point de milieu 
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__quantite de canons sur le rempart, et sur- 
tout aux flancs, ni assez de munitions 
pretes pour se defendre contre une attaque 
de vive force. Supposez que leufs pa- 
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Outre que ce temps ne seroit pas suffisant 
pour se preparer , le trouble et Fanxiete 
_ empecher oient de songer a tout, et peut- 
etre ne $eroit-il pas très-difficile de forcer 
1a place; car on ſera bien marcher les trou- 
pes a [attaque , et ce ne sera que quand 
les soldats verront tomber par centaines 
ceux qui montent aux remparts , qu'ils 
 lacheront le pied. Si cela warrive pas, 
tous pousseront leur pointe, et la place 
sera forcee. Il faut done qu'un comman- 
dant se tienne autant en garde contre une 
escalade que contre une surprise, et qu'il 


entre la in et le siege. Mais si un 


gouverneur de place est en garde contre 
Tome IV, Part. II. >» 
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Trescalade, nous Soutenons = ils seroit t- 


meraire de la tenter. . 
Et quand on seroit sur que la plupart 


; des places pourroient etre prises q emblèe, 
nous soutenons encore qu'il faudroit en 
construire. Une armée a besoin de de- 
ER pots de toutes les espèces. La perfection 
à laquelle on a portè Partillerie , le grand 
nombre de pieces qui de nos jours sui- 
vent une armee, Tartillerie a cheval que 
chaque nation peut adopter d'un jour a 
Tautre, et que toutes finiront par adop- 
ter, rendent ce que nous nommons en- 
droits fermes , absolument insuffisans 
pour garantir un depot contre les entre- 
prises d'un corps detache, et meme de 
troupes legeres. Une forteresse ne peut 
du moins Etre forcee que par Tarmée 
meéme, ou du moins par un si grand 
corps, qu'un tel detachement , pour une 
expedition pareille exposeroit le reste de 
' Tarmee a une destruction complete. Done, 
puisqu'il est impossible de couvrir conti- 
nuellement tous ces depots, puisqu'en les 
couvrant meme , ils seroient exposés aux 


0 
f 
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eee de quelque corps leger qui 
pourroit tourner l'armòe, il faut les tenir 
dans des places fortes, et par cons6quent 
en construire quand on nen a pas, Il faut 
aussi des endroits capables Jarrbter Fen» 
nemi pendant un certain temps, afin de 
gagner celui dont on a besoin pour repa- 
rer un Echec recu , et se remettre en me- 
sure. Enfin les garnisons dominent un 
pays „le garantissent contre les courses 
des partis lorsque les armées sen éloi- 
gnent, maintiennent une nouvelle con- 
quete dans PFordre et Tobéissance, etc. 
Mais on n'est point encore parvenu 
à les prendre d emblee, quand un homme 
Fhonneur est prepose pour les defendre, 
A moins qu'une forteresse ne soit extrè- 
mement mal construite, lors meme qu'elle 
auroit des foss6s sees, et un rempart sans 
revètement, elle ne pourra etre prise que 
par un siége; et ce prineipe, difficile à 
contester, une fois admis , Putilite des 
forteresses est manifeste, indubitable; on 
ne sauroit les remplacer suffisamment par 
aucun moyen. 
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Ceux qui pensent qu on pourroit subs- 
tituer les camps retranches aux ſorteres- 
ses (et cette idee s est reproduite rècem- 
ment dans plusieurs ouvrages militaires, )- 
nous paroissent se tromper e | 
ment à plusieurs egards. | 
D'abord il faut se rappeler quel est * 
but de la fortification. Cest de mettre un 
petit nombre d'honnnes en état de se 
defendre contre un grand. Plus le nom- 
bre des defenseurs est petit, en compa- 
raison de celui des attaquans, plus il 
faut que Tart opere pour retablir Vegalite. 
Or les camps retranches ne different des 
forteresses que parce qu'ils sont moins 
fortifiés, parce que les fossés sont moins 
larges „ moins proſonds , les remparts. 
moins Epais , moins hauts, et qu'il n'y 
a point de dehors. Il suit de la quil faut 
dans les camps plus de defenseurs en pro- 
portion des attaquans; alors le defaut que 
Ton reproche aux forteresses, daffoiblir 
les armees par le nombre des garnisons , 


: devient beaucoup plus grand at Egard des 1 
0 camps reuanches. 


/ 
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Que si vous pretendez construire vos 


camps retranches avec le meme soin et 


les memes trayaux que les yraies forte- 
resses, vous jouez sur les mots, ou plu- 


| tot. vous substituez de mauy aises forte- 
resses a de bonnes; car vos nouvelles 


Places manqueront Ton avantage essen- 


tiel, qui consiste dans les maisons, les 
_ Edifices en general, et meme les hahi- 
tans. Comment ne SOnge-t- on pas, que 


pour faire un depot ding une place, tut 
cela est de la plus. grande utilite? Pou- 


vez-yous laisser vos poudres, vos amas 


de grains, de farines , de biscuits, etc. 
vos trains dartillerie et d'equipages., vos 


chevaux, vos soldats & fair? Combien 
de ſois mest-on pas oblige de mettre le 
grand hopital de Farmee dans une place? 
Vos malades , vos blesses seront-its bien 


sous des tentes? Ne voir dans une ſorte- 


resse que le moment du siege, Cest ne 


regarder qu'un cꝰtè de Ja question. 
Enfin Fexperience confirme notre opi- 
nion. Jamais Louis XIV ranroit echappe 


aux consequences de toutes les ſautes que 
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son age et ses foiblesses lui firent com- 
miettre dans la guerre de la successiom, 
sans les forteresses dont les Pays - bas 
btoient remplis. Apres sept ans de be- 
vues et de malheuis continuels, cette tri- 
ple ligne n'ttoit pas encore percte ; elle 
lassa la patience et les moyens de ses 

ennemis; Techec qu'ils recurent au der- 
nier obstacle , procura au monarque, sur 
lequel Europe avoit tant dinjures et 
dhumiliations a venger, une pai 
supportable que ne sembloit Tannoncer 
le deplorable etat de la France. Les rai- 


sonnemens et les faits Etablissent donc 


que, militairement parlant, un certain 
nombre de forteresses bien disposces A 
indispensablement neces8aire à la deſense 
_ Uun grand état. | 
Ces raisons frapperent sans . pre- : 
deric, et lui firent surmonter Taversion 
qu'il avoit pour les ingenieurs et leurs 
ouvrages. Lorsquil eut conquis la Sile- 
sie, sur que cette province seroit long- 
temps le tison de la discorde entre sa 
maison et celle d Autriche; il s empressa 
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d'y faire construire un bon nombre de 


places fortes. Lexperience de la guerre 


de sept ans ne diminua pas, comme on 
a vu, son aversion pour les ingenieurs; , 
mais elle ne le fit pas changer de senti- 


ment sur les forteresses. II en Etablit de 


nouvelles en Silésie, et il augmenta les 
ouvrages des anciennes. Mais comme la 
maison Autriche nest pas la seule puis - 
sance dangereuse pour la longue Tisiere 
de ses Etats, il en a fait construire ail-⸗ 


leurs, et il a conservé avec soin celles 
qu'il avoit deja. Nous allons donner les. 


details que nous possẽdons sur toutes les 


places qui se trouvent repandues das 


les provinces de la monarchie prussien- 


ne, et nous suivrons, à cet égard, For- 
idé dans nos autres 


dre qui nous a g 
recherches. 


Aux dernieres extremjtes du einquante- 


cinquième degre de latitude, et par con- 


Forteres- 
ses et places 
fortes. 


s6quent vers celles du, Aae de Prusse 


au nord, se trouve 


emel , située au pas- 


sage Etroit et unique de la Baltique, dans 


le Curische-Haf. Les chey aliers Teuloni- 
S1 iv 
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ques ſorüißerent cette ville en mil trois 
cent douze, & la manière du temps. Me- . 
mel a un port sur, mais peu profond (1). 
On a construit deux risbans qui entrent 
à cent toises dans le Haf, pour rendre le 
port plus sür. Memel est fortifice par 
deux bastions et trois demi-bastions, dont 
deux, sans doute du coté de la citadelle, 
et un appuye à la mer. Cest ainsi que 
nous Fimaginons du moins; car nous pui- 
sons ces notices dans des deseriptions ' 
depourvues de plans. La citadelle est un 
ſortin de quatre bastions, avec des demi- 
lunes et des fossés revetus en pierres de 
1e. Un des bastions bat le detroit d'en- 


tree dans le Curische-Haf, et Vautre Jo 


port. Nous n'en savons pas davantage , 
et, sur ces. notions imparfaites, il nous 
semble que la citadelle seule est suscepti- 
ble d'etre disputée, la ville ayant plu- 


sieurs grands faubourgs et de vieux ou- 


vrages sans dehors, pour la defense des- 
- quels, on ne se Wanke 26h) a braler 5 
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ceux-la. Les Russes assiẽgerent cette 
place par terre et par mer en mil sept 
cent cinquante-sept. Ils y arriverent= le 
vingt-sept juin; la garnison Etoit de deux 
mille hommes. On dit que les assiégeans 
Etoient au nombre de vingt- sept mille 
sans les Equipages de la flotte. On bom- 
barda cette forteresse, qui se rendit le 
einq juillet. Nous ne sommes pas assez 
instruits des circonstances locales, ni de 
 celles du moment, pour prononoer. Nous 
sayons seulement que les ingenieurs rus- 
ses sont de tristes faiseurs de siéges, et 
que, sans un deſaut capital de la place, 
cou des choses necessaires pour sa dèſense, 
celle-ci auroit dit etre plus longue, et la 
citadelle du moins arreter davantage len- 
nemi. Nous montrerons bientot que Memel 
est d'une grande importance a certains 
egards. | 3 
Nous avons vu que le Curische-Haf est 
un sein de la Baltique „coupè par une 
langue de terre longue et étroite. Le pas- 
sage se trouve entre la dernière poiute 
de cette langue et la terre ſerme. Il en 


f 
9 
ö 
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est de meme du Frische -Haf, excepts | 
que le detroit est presque au milieu de 
la presqu'ile. Cest, dit-on, le quatrieme 
que la mer a su souvrir; les trois autres 
sont entièrement combles. Pillau, pelite 
ville avec une citadelle, est situce a lex- 
tremite septentrionale de cette langue de 
terre. La citadelle est un pentagone pres- 
que regulier, et dont les ouvrages, dit- 
on, sont beaux et en bon état. Elle com- 
mande le port et le canal, qui n'a qu en- 
viron mille toises de largeur, et qu'on 
nomme le Thzef ou le Gatt, qui veut dire 
la porte. Cette place est une espèce dou- 
vrage avance de Kœnigsberg, qui couvre 
et garantit absolument d'un co1te cette 
capitale des entreprises qu on méditeroit 
sur elle avec des forces maritimes. 

- Keenigsberg. est situé au sommet de 
Tangle septentrional du Frische-Haf. Cest 
une ville d'une grande etendue, car elle 
a trois lieues et demie de tour. Elle est 
entourèe d'un rempart flanque de trente- 
deux demi-lunes ou bastions detaches , 
quil est impossible de defendre , comme 
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jest ais6 de le concevoir. Mais il y @ - 
aupres de cette grande ville une citadelle 
-nommee la Friedrichsburg , qui est un 
carre regulier avec de grands fosses ; le 
Pregel d'ailleurs Pembrasse encore entiè- 
rement, Une aussi petite citadelle ne peut 
pas, sans doute, procurer beaucoup 
Cavantages militaires, sur-tout à cote- 
d'une si grande ville. Lorsque les Rus- 
ses, après avoir gagne , en mil sept cent 
cinquante - sept, la bataille de Gross- 
Jaegerndorf, penetrerent de nouveau en 
Prusse, en mil sept cent cinquante-huit, 
ils trouverent Pillau et Kœnigsberg aban- 
donnes , et sen rendirent maitres sans 
coup ferir. 5 | 
Des que Frederic se fut empard de la 
Prusse occidentale, il songea à sen assu- 
rer la possession par une forteresse qu'il 
fit construire, sur une ile de la Vistule 
aux environs de Graudenz. Dès la seconde 
année, le fleuve rasa, dans ses crues, 
tout ce qu'on avoit fait de travaux, et le 
roi changea lemplacement de sa forte 
resse, et la fit construire, soit près de 
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e 2 Bade meme , Toit | 
cette place porte le nom. Elle est situce 
sur une ile que forme la riviere d Ossa, 
qui va se jeter dans la Vistule par deux 
embouchures. Nous avons aucuns de- 
tiails sur cette forteresse. Elle a probable- 
ment des contre- mines, puisqu elle est la 
| nen dune compagnie de mineurs. 

- Les forteresses de la Pomeranie sont 
, et Stettin. . 

Colberg est situèe dans la Pomeranie 
ultérieure, pres des bords dela mer Bal- 
tique, sur la Persante, qui va s jeter a 
une petite demi. lieue de la ville: elle est 


Ceélebre par trois siéges qu elle soutint con- 


tre les Russes, dans les années mil sept 
cent cinquante-huit, mil sept cent soi- 
Kante, et mil sept cent soixante-un. Ce- 
pendant c'etoit alors une place peu im- 
portante. On en trouve le plan en petit 
dans le cinquieme volume des mémoires 
pour servir à Thistoire de la guerre de 
sept ans, eta Fart militaire du capitaine 
Thielke. Ce sont des duvrages très-sim- 
Bs | qu'une hauteur à six cents toises , 
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et une autre plus petite à trois cents, 


paroissent commander. La distance dela 
ville a la mer est a-peu-pres de huit cents 
toises. Mais, de mil sept cent soixante- 
dix à mil, sept cent soixante treize, Fre- 
deric en a fait augmenter les Ponting 
tions, en y ajoutant des dehors consi- 
dérables: on a construit un fort devant 
Fembouchure de la Persante , au cote 
oriental du port, avec des remparts et 
une tour vaste et eleyee, qui bat la rade 
et la cote, de facon a tenir les vaisseaux 
_ et les galiotes a bombes en respect. Un 
autre ouvrage est au c0t6 opposè du ſort. 
Vn troisième sert de communication en- 
tre ceux- ci et la place, et un quatrieme 
est situé dans Tangle ou le canal, pour 
flotter le bois, se rejoint a la Persante. 
On a aussi construit beaucoup d'ouyra- 
ges devant les portes de Gueldres et de 
Lauenbourg, outre des casemates pour 
loger la garnison et ses depots. Tel est 
Tetat actuel et très- imposant de Colberg, 
qui joint a ces amèliorations lavantage 
de pouvoir contenir une garnison plus 


3 
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considerable, plus capable de commander 
la contree, et dentraver les operations 
de Fennemi, qu'elle wen étoit susceptible 


pendant la guerre de sept ans. Or c'est- 
Ja le point capital. Les petites forteresses, 


quelle que soit leur resistance, se mas- 
quent aisEment, et alors leur influence 


est a-peu-pres nulle. 
Stettin est une grande ville. Elle tient 


: Ia clef- de Oder, et à cet égard, elle 
est une des places les plus importantes 


du roi de Prusse. L'idee que donne le mar- 
quis. de Montalembert de ses fortifica- 
tions, n'est pas fort avantageuse. Nous 


noffrirons point opinion a cet egard, 


ne possedant ni __ ni profil de cette 


Place. 


» Les ſossés sont secs, dit M. de Mon- 


» talembert (1), et les remparts de terre, 


„sans Etre reyetus. II ny. a point de 
v contrescarpe. Il est vrai qu'on a ajoute, 


„ avec A gene, autour de 
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» ouvrages exterieurs, qui sont reyetus, 
>» et qui font le tour de la ville. Mais il 
» n'y a point de fossés devant la plupart 
» de ces ouvrages; C'est un simple che- 


» min couvert et un simple glacis qui les 
„ couyrent ; d'ou il suit qu'on peut, sans 


» aucune difficulte, entrer dans le chemin 
» couvert, et passer entre les ouvrages 
» exterieurs pour entrer dans le grand 
» foss6. On peut encore plus facilement 
„les prendre par la gorge , eussent- ils 

» meme un fosse; alors, au moyen de fort 
petites &Echelles, on peut escalader le 


» rempart avec dautant moins de peine, 


» qu'il est en fausse braie, et que cette 


» fausse braie étant occupee en force, 


„» le rempart ne peut plus se soutenir. « 
Tout cela, considere relativement a la 
seule possibilits d'emporter la ville dem- 


blee, ne suffit pas, parce qu'il faudroĩit 
savoir encore, 19. comment ces ouvrages 


exterieurs sont disposes pour se flanquer 


les uns les autres, ainsi que Tintervalle 


entre deux, et par consEquent s il est aussi 
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aĩsé 40 passer entre eux que! assure M. de 
Montalembert, ce qui depend absolument 
de Feffetreuni du plan et du profil des ou- 
vrages. 25. Quelles sont les communica- 
tions de la place a la fausse braie, et des 


a ouvrages exterieurs, soit entre eux, soit 


avec la place. Car de là depend un moyen 


de defense bien decisif contre une atta- 


que demblée, sur- tout lorsqu elle se fait 
de nuit; c'est action de sortir et de tom- 
ber en flanc sur la colonne des assaillans. 
Mais pour cela il faut des communications 
multipliees; il faut la connoissance exacte 
de toutes ces communications, et de leurs 
jeux divers, suivant la disposition de Tat- 
taque; il faut que le gouverneur se soit 
formè de longue main un systeme de de- 
ſense ſondè sur la connoissance la plus 
minutieuse de sa place, et sur toutes les 
possibilitss dinsulte de la part de Fenne- 
mi, afin qua Vinstant critique, il n'ait qua 
donner les ordres necessaires pour eXECU-. 
ter les mesures que le moment rendra uti- 
les et possibles. Le defaut trop commun 
 decette<tude de la part des gouverneurs, 
| —  s8eroit | 


Arrainzs MILITAIRES. 289 


reit een assez souvent réussir des 
entreprises semblables: mais, en pareil 
cas, c'est la faute de celui- ci, et non de 
la place meme. Il est vrai aussi que si les 
communications manquent, si les ouvra- 
ges se flanquent mal, sil y a des endroits 
morts ou l'on puisse passer a couvert du 
feu, ou qu'une garnison soit foible , ou 
quelle n'ait pas en abondance toutes les + 


choses necessaires pour resister a une telle 


attaque, artilleurs habiles, artificiers ins- 
truits, etc. etc. le gouverneur le plus brave 
et le plus prudent peut &tre emporté, sans 
_ quiil lui reste d autre parti que de se faire 
tuer a Tassaut, pour echapper a: Toppro- 
bre que le public, peu instruit des circons- 
tances, peu ver 86 dans Part, et précipité 
dans ses jugemens, imprimeroit sur lui, 
et dont le souverain ou le general qui 


auroit souffert par son malheur, ne pren- 8 


droit pas soin de le justifier a ses depens. 
Quant a un siége, la difference est gran- 
de; tels ouvrages susceptibles d' etre em- 
* de vive force, peuvent faire une 
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bonne- 8 contre Fattaque lente dun 
Siege, et vice verd. i 


4 


22 


233 
7 . 


22 


3 


* 


2 


By 


Pour achever de donner sur les forti- 


ſications de Stettin autant de notions qu'il 
est en notre pouvoir, nous traduirons ici 
ce qu en dit M. Bruggemann. » Les ouvra- 
ges, dit cet auteur, sont fort Etendus ; 
ils consistent, du cote de la terre, sur 
la rive gauche de Oder, en de forts 
remparts a demi - revetement , avec un 
large ſossé et nombre de dehors. Les 


principaux dentre ceux-ci, sont, 1“. le 
fort de Prusse , formant comme une 


citadelle sEparce, situcee au sud dans 


Fangle entre la ville et Oder; c'est 


un pentagone regulier. 25. Le fort Guil- 


laume , construit regulierement. 39. Le 
fort Leopold, qui est un ouvrage irré- 
gulier. Ils sont joints Fun et autre au 
chemin couvert de la ville. Son cote 
droit, nommè la Lastadie, est &gale- 
ment entoure d'un rempart, et outre 
cela fortiſiè par la nature; car la Parnitz, 
riviere sur laquelle il y a un pont de 

bois de trois cent quarante-huit pieds, 
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* bh couvre ; et des prairies marecageu- 
» sesqui deten dent a pres de deux lieues, 
'» et a fextrémité desquelles est le fort 
„ de Alten-Damm,. en rendent - acces 
» impossible: il n'y a quun seul chemin 
» pave, large de six a huit toises, qui 
„ trayerse les prairies, et il est coupe 
» par dix-neuf petits ponts de pierre sur 
» les wassergang (1 ) de ces prairies, et 
» par deux grands ponts de bois sur deux 
„» bras de Oder, nommes la grande et 
„ Ia petite Regelitz, ayant Tun six cents 
» soixante un, et autre cent vingt pieds 
de longueur; ajoutez qu'on peut barrer 
Oder au- dessus et au- dessous de la 
ville, par de fortes poutres.« 
Nous ne trouvons pas que Frederic 
| ait fait augmenter les ouvrages de Stettin 
depuis la paix; mais nous avons oui 
dire qu'il avoit profite des lumières four- 
nies par les lettres du marquis de Mon- 
talembert, pour assurer cette place coutre 
toute insulte. | 
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Dans la nouvelle Marche, Custrin est 


une forteresse, non que les ouvrages en 
eux-memes soient ni forts ni bien cons- 
truits; mais parce que sa situation la rend 
tres-difficile a assiẽger et à prendre. Cest 
un poste très- important. Custrin est situèe 
au confluent de la Warta et de Oder, 
et commande par consẽquent ces deux 
rivières. Nous nen decrirons pas les ou- 
vrages, parce qu on en trouve un plan 
tres-exact , ainsi que de Colberg, dans 
Touvrage deja cite de M. Thielke, qui 
est entre les mains de tout le monde. 
Il ne faut au reste que regarder la carte, 
pour voir que ces deux forteresses sont, 
pour ainsi dire, des dehors eloignes de 
Stettin, et qu'on ne peut guere former 
le siege de Custrin sans avoir pris, pour 
la facilite des transports, Tune ou Tautre 
de celles-ci, suivant le cote par _— on 
arrive. 
De toutes les provinces de la monar- 
chie prussienne, il n'y en a point qui 
- contienne autant de places fortes que la 
Silesie. Nous commencerons par le cote 
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oriental, du cdte de la Pologne et des 
Etats de la maison d Autriche, en proce- 
dant vers les contrees qui avoisinent les 
autres 6tats du roi. 
On trouve d abord Cosel, place forte 

sur Oder, peu eloignee de la frontiere ol 
ce fleuve entre dans les états du roi de 
Prusse, et où il commence à peine à de- 
venir navigable. Frederic a fait de Cosel 
une place considerable. Les Autrichiens 
la bloquerent en mil sept cent cinquante- | 
huit, et Vassiegerent en mil sept cent soi- 
xante, également en vain. Nous ne savons 
pas de details sur cette place; mais son 
importance est visible, puisque tant qu on 
n'en est Pas le maitre, il est impossible 
de se servir de Oder pour pousser de ce 
cdte plus loin en Silesie. Elle fait le flanc 
de la province et de la parallele d'une ar- 
mee, qui la defendroit contre la puis- 
sance autrichienne , la Pologne restant 
_neutre; 
Vient ensuite en premiere ligne Neiss. 
Elle est sur le bord d'une riviere qui porte 
son nom; et une autre petite riviere, 
T iij 
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nommee la Bielau, traverse la ville. Fre- 
deric la prit en mil sept cent quarante- 
deux , apres quatre jours de tranchee 


couverte. Des qu'il se vit en possession 


tranquille de la Silesie, il ne tarda pas 
2 mettre Neiss en état de se defendre- 
plus long- temps. Une bauteur situèe au- 
dela de la Neiss, lui ayant fourni un 
emplacement favorable pour Etablir la 
premiere batterie a ce siége, il y fit cons- 
truire un fort nommé le fort de Prusse, 
dont il posa la premiere pierre en mil sept 
cent quarante- trois. C'est ainsi que Texpe= 
rience de la guerre Eclaire sur les places 
comme sur les autres parties e de Part. Mais 
il n'y a qu'un roi cclaire et militaire _ 
n'y perde pas un instant. „ m7 ot 
Apres Neiss, et plus en avant encore, 
suit Glatz. En général, le comté de ce 
nom forme une pointe avancee , enclavée 
par son plus grand contour dans les Etats 
de la maison d' Autriche. Glatz est situce 
sur la pente d'une montagne. Elle avoit, 
lorsque le roi sen rendit maitre, un dou- 
ble chateau, Vun inferieur à mi-pente, 
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7 Futte supèrieur, et construit sur le som- 
met de la hauteur. Lorsque le roi envahit 
cette province, en mil sept cent quarante- 
deux, il prit d abord la ville, et il masqua 
le chateau pour pousser plus loin ses con- 
g quetes. Ce ne fut que plusieurs mois apres 
que le gouverneur du chateau se rendit. 
Apres la paix, Frederic en augmenta les 
ouvrages, où se trouvent à présent des 
souterrains capables de loger une garni- 
son nombreuse. Ce fort domine le comté, 
et on peut le voir de presque par- tout, ce 
qui le rend tres. propre? à toutes sortes de 
Signaux. Ce n'est cependant pas la, ce 
qu'on nomme proprement la forteresse 
de Glatz. Cette dernière est entièrement 
nouvelle, et situee sur une montagne 
nommee le Schaeferberg; les deux for- 
teresses sont s&parces Tune de Vautre par 
la Neiss. Entre Fancienne et la nouvelle, 
il y a une ecluse propre a inonder les envi- 
rons, et meme assez au loin. La dernière 
de ges deux forteresses est avantageuse- 
ment $itute , assez reguliere , et fortifiée 


avec soin. Glatz, qui contient quatre 
5 Tiy 
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cents maisons, est elle - meme entouréẽe 
ouvrages susceptibles de défense. Ce- 
pendant, cette place et le vieux chateau 
furent n d'emblee. par les Autri- 
chiegg, dans la guerre de sept ans, et la 
nou lle citadelle se rendit alors à dis- 
_cretion. 

Entre Glatz et 3 est Silber- 
berg, forteresse absolument neuve. Nous 


ignorons quel est le but precis de sa cons- 


truction. Elle est situèe derriere et vi- 
a-vis Glatz, un peu au nord- ouest de 

cette place. Elle ne commande point, 
comme les autres que nous venons de 
nommer, quelqu'une des grandes routes 
qui entrent des états Autrichiens dans 
ceux du roi de Prusse, et bien moins 
encore des eaux navigables. La force de 
sa situation, la possibilite d'inquicter la 
route, qui va de Glatz plus en avant dans 
le pays, au travers des gorges, decida ap- 
paremment le roi a la construire apres 
la guerre de sept ans. Toute la place con- 
siste en ouvrages detaches, travaillès dans 
le roc vif, au moyen de la poudre et 


. 
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de machines à le tailler. Ils sont joints 
entre eux par un chemin couvert com 
mun. Louvrage principal est un chateau 
darchitecture gothique , avec de grosses 
tours. Les foss6s pratiques dans le rac 
ont soixante dix pieds de profondeur, et 
il y a trois rangs de souterrains dans les 
remparts , qui ne sont autre chose que 
le roc meme. Ces ouvrages peuvent con- 
tenir cinq mille hommes. Les souterrains 
sont si froids, qu'il faut les chauffer au 
mois d'aoùt pour les rendre logeables. On 
assure qu'il y a des defauts essentiels dans 
toute cette construction, et M. Biisching , 
dont nous tirons ces notions sur Silber- 
berg, forteresse inconnue jusqu'ici, et sur 
laquelle on veille avec une grande jalou- 
sie, ajoute qu'en temps de guerre, il faut 
occuper les hauteurs voisines pour que 
Tennemi ne sen empare point, parce que 
de la, il pourroit inquieter la ſorteresse: 
dou nous concluons que les personnes, 
dailleurs instruites, qui nous ont parle des 
defauts de Silberberg , ne nous ont pas 
trompes. TRI 
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Plus loin, vers les autres proyi nces prus- 


siennes, vient Schweidnitz : cette forte- 


resse est assez connue. On en a des plans 


tres-detailles dans Vouvrage de M. Thielke. 


La ville est entourèe d'une vaste enceinte 


douvrages détachés, mais joints entre 
eux ; et ces ouvrages sont susceptibles 
d'une defense opiniatre, par le moyen des 
contre. mines. Il n'est pas douteux que Fre- 
deric ne lait fait perfectionner depuis le 
Siege memorable qu'il en fit vers la fin 
de la guerre de sept ans, et qui dura 
plus de deux mois. Il ne doit plus y avoir 
que Fineptie q un commandant qui puisse 
la mags prendre plus tot. 
= Frederic: n'a pas juge a propos de faire 
eonstruire aucune place plus loin, en 
premiere ligne , la Silesie commencant a 
border la Lusace des Schweidnitz. C'est 
apparemment, soit parce qu'en cas de 
guerre avec la maison d'Autriche , il 
comptoit ou sur alliance de la Saxe, 
on sur la possession instantanee de tout 
Telectorat, ou tout au moins de la Lusace, 


si Telecteur étoit assez ayeugle sur ses 
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interets pour agir contre lui; soit parce 
qu' au moyen des places que nous venons 
de nommer, il espère pouvoir harceler 
toute armée autrichienne qui voudroit 
entrer en Silesie par la Lusace , jusqu'a : 
la reduire aux abois; et I inspection atten- 
tive de ces pays prouve que cette . 
ren est pas vaine. 

En seconde ligne, on trouve deux 
places, Breslau et Grand-Glogau. 
 Breslau, capitale de la ' Silesie , étoit 

une place peu forte dans la guerre de mil 
sept cent cinquante-six. On dit que les 
travaux que Frederic y a fait constraire 
depuis la paix, Font rendue formidable. 
On y a ajoute de nouveaux ouvrages du 
cote. du Schweidnitzer - Anger, et sur 
les rives de Oder. Nous avons appris 
qu'on y a mis en œuvre une idée nouvelle 
de fortification, qui nous semble tres: 
utile, et que nous allons détailler. 

On se plaint depuis long-temps que 
Fart de Fattaque Temporte sur celui de 
la defense, et tellement que Fon ne con- 
noit plus guère d autre moyen de disputer 


- 
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une. os avec quelque opiniätrets. que 
les contre- mines. Nous pensons, a la ve- 
rite, que la cause en est beaucoup plu- 
tot Tineptie des gouverneurs de la place, 
que la prodigieuse superiorite des atta- 
ques. Cependant il n'en est pas moins 
Sr que le nombre de pieces de tout genre, 
et la maniere de les disposer , ont été 
pouss6s si loin , qu'une defense opiniatre 


est devenue infiniment uy difficile kay au- 
treſois. | 


$4 3 


Nous entendons citer encore ce siège 
de Grave dont le gouverneur se defendit 
quatre mois, et ne se rendit que sur 
un ordre expres. du roi. Mais il faut 
songer que ce memorable exemple date 
du temps ou les garnisons campoient dans 
les ouvrages. A présent, il faut cacher 
dans des souterrains tout ce qui n'est pas 
de service, pour le mettre a Tabri de 
cette grele de globes meurtriers quyinonde. 
de tous cotes une place. Comment com- 

parer des systèmes 81 differens 7 Y 
Si cette grele de bombes, de boulets 
et de grenades ne brisoit pas toutes les 
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pieces, le mal ne seroit pas tres-grand, 
-parce que de la facon dont nos places sont 
construites, rattaque du chemin couvert 
deviendroit infiniment difficile et meur- 
trière, pour peu qu'il y efit encore un 
— nombre pieces en batteries, 
et lorsque ensuite Vennemi seroit parve- 
nu, à force de sang et de travaux renou- 
velés, à Sen rendre maĩtre, la construc- 
tion des batteries en breche deviendroit 
encore une affaire de longue discussion, 
qui lui coũteroit bien du monde. Enfin 
avec un fossè plein d eau, ou meme quand 
il seroit sec, avec une garnison très-vigi- 
lante, le passage du fossé, contrarie par 
de bonnes pieces dans les flancs „seroit 
très-difficile. | | | 
Mais quel autre moyen a. uon de con- 
server quelques canons en état de servir, 
que de les placer sous terre? Cette con- 
Sideration a, des les premiers temps de 
la fortifeation moderne , donne lieu a 
ce qu'on a nomme des casemates , qui 
sont en quelque sorte des cayeaux avec 
des embrasures , pour y placer du canon. 
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Cette invention si simple, auroit donne 
et conservé a la defense toute sa force 
naturelle, si elle n'avoit eu un inconve- 
nient : lorsqu' on veut se servir des pieces 
ainsi encavees , la fumee remplit telle- 
ment le caveau, apres un petit nombre de 
decharges , que le poste n'est pas tena- 
ble. La fumée de la poudre est tout A- 
la- ſoĩs si Epaisse et si pesante, qu'elle ne 
monte et ne se dissipe point au moyen de 
quelques soupiraux : un grand nombre 
meme n'y suffiroit pas; et voila proba- 
blement ce qui rendroit inutile la grande 
casemate du marquis de Montalembert, 
malgre toutes les ouvertures qu'il y me- 
nage a la fumee ; tandis que sans cet in- 
convenient, et jointe à ses autres projets, 
elle seroit une si belle piece ew la de- 
fense! ; 
Les ingenieurs allemands ont imaginé 
de pratiquer dans les bastions vides des 
casemates d'un nouveau genre. On cons- 
truit un caveau particulier pour chaque 
pieèce, voiite en travers du rempart, et 
entièrement ouvert par derriere. Cest la 
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dernière ressource, à moins que la chi- 
mie ne parvienne à absorber la plus 
grande partie de la fumee de la poudre. 
Si cette construction ne suffit pas pour 
en degager , il paroit qu'il faut abandon- 
ner les canons contre les armes de jet 
de Vennemi. Cette disposition est d'ail- 
leurs sujette a quelques inconveniens d'un 
autre genre. Il faut faire le pied-droit de 
ces volttes bien épais, pour que la solidite 
du rempart ne souffre pas des vides mul- 
tiplies. Cela resserrera de beaucoup le 
nombre des canons que l'on pourra placer 
dans une longueur donnee. A la verite 
on pourra saider a cet égard, en pla- 
cant les canons sur des aftits marins, au 
moyen desquels la casemate pourra etre 
beaucoup plus resserree , et contenir a- 
peu-près autant de canons en batterie 
que PFennemi, qui, dans la campagne, 
doit donner trois toises a chaque piece, 
Il faudra encore augmenter Tepaisseur des 
revetemens , et peut-etre meme , pour 
donner un acces plus libre a Fair dans 
les casemates , reyetir le rempart du cote_ 
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de la place, ce qui accroitra les frais de 
construction. Mais ce n'est point à des 
.considerations de ce genre qu'il faut s ar- 
Teter , lorsqu'il s'agit de donner a des 
 forteresses une perfection particulière. 

. Avec tous les inconyeniens et les dou- 
tes qui peuvent rester encore, cette inven- 
tion nous paroit donc utile et lumineuse: 

elle donnera une rangee de canons a rez- 
de- chaussèe, qui balaieront le glacis , le 
chemin couyert et le foss6 , et dont la 
destruction cofitera des travaux, du temps 
et des hommes en quantits. Cependant 
Cest a Texperience a decider sur les in- 
ventions militaires, et le premier s1ege 
de Breslau pourra nous la fournir; car des 
officiers intelligens nous ont assure qu'on 
y à construit de ces casemates. 
Glogau, que Fon nomme Grand- Glo- 
gau, pour la distinguer d'une autre ville 
du meme nom dans la haute Silesie, étoit 
une place forte avant la conquete de cette 
province. En mil sept cent quarante-un 5 
la nuit du huit au neuf mars, le prince 
de Dessau Tenleva Par une tres - belle 
| disposition. | 
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disposition. A la verité, il ne sy trouvoit 


que huit cents hommes de garnison; de- 


puis cette Epoque, Frederic II Ta mise en 
Etat de ne plus craindre d'insulte pareille; 


mais nous ne savons rien sur la veritable 


force et les détails de sa position. 


Dans la Marche, il n'y a de place que 


Spandow. Cette ville, à deux tres- grandes 
lieues de Berlin et de Potzdam, est située 


sur les bords de la Havel, et entourée 


d' un rempart avec des bastions et un che- 
min couvert, mais sans demi-lunes. La 
vraie forteresse est une citadelle construite 


sur une ile de la Havel. Elle forme un rec- 
tangle dont les grands cotes exterieurs 


ont environ cent quatre-vingt, et les pe- 


tits cent soixante toises de long. Les trois 


quarts de son pourtour sont munis d'un 
chemin couvert, et le polygone qui regarde 


la ville a une demi-lune entouree par une 


riviere large et rapide: elle seroit difficile- 
ment reduite par un siẽge; mais d'un autre 


cots , il seroit fort aise de la masquer des 


qu'on se seroit emparé de la ville. Elle 
tomboit en ruine il y a quelque temps, et 
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les souterrains, qui forment pour ainsi dire 


son existence militaire, étoient presque 


entièrement degrades, lorsque Frederic re- 
solut dy faire les reparations necessaires ; 


nous ignorons avec quel succès, et Jus- 


qu'ou cet ouvrage est avance. 


Les provinces de la monarchie prus- 


sienne dans le cercle de haute-Saxe, sont 


defendues du cote de Touest par la ville 
de Magdebourg , dont quelques ignorans 


font une forteresse imprenable; tandis que 


d'autres ignorans a pretention'soutiennent 

qu'elle est de nulle valeur. Ce que nous 

en avons pu voir (1) nous a demontre que 
Co 3 8 6 


— 


(1) De toutes les forteresses du roi de Prusse, 
nous n'avons vu que Magdebourg qu'on ne nous a 


pas laissé examiner curieusement, et dont les ouvra- 


ges, tres-difficiles a reconnoitre An dehors , ne nous 
ont paru avoir aucune ressemblance avec Jo plan que 
M. le Rouge en a public en 1757. Par la porte où on 
entre en venant de Berlin, il y a d'abord un bon 


chemin couvert deyant Pexterient de l'Elbe, ensuite 
un pont tres-long passant sur trois bras de ce fleuve. 


Vient apres le carré ou la citadelle , remplie de ca- 
nons, de boulets et de bombes. Cette eitadelle est 
un ouvrage singulier, un carré à angles tres-pointus 


et a flancs tres-obliques et tres-petits. On trouve 
enfin un pont sur le dernier bras de I'Elbe, que 
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cette place, defendue par un homme de 
tete, quelques bons ingenieurs, et une gar- 
nison convenable, i ne seroit K prise qu' apres 


1 


wo 


baigne les murs de la han car elle n'a qu'un mur 
de ce cote-Ja. | 

De l'autre cote, en venant de Brunswick, on 
trouve d'abord un chemin couvert, defendu par des 
ouvrages intérieurs; puis vous passez un fosse see, 
qui a devant soi un ouvrage particulier, forme en 
tenaille, dont nous ignorons Fetendue. Des que vous 
avez passé, vous vous trouvez devant un fossé 
plein d'eau qui couvre des ouvrages d'une forme 
usit6e. Quelle que soit la construction de ce genre de 
dehors, des qu'ils ne vetendent Pas tout autour 
d'une ville, leur utilite n'est pas si grande qu'on le 
croiroĩt; yoict pourquoi: 
Magdebourg est construit en figure oblongue, qui 
borde l'Elbe a l'ouest de cette riviere. On ne peut 
pas, par cela meme , attaquer la ville du cote ou 
coule la riviere. De l'autre cote, on ne le feroit pas 
non plus, attendu qu'on ne doit jamais attaquer une 
place par un cote long qu'on ne sauroit embrasser. 
Il n'y auroit donc que le cote du nord ou celui 
du sud, qui sont les deux petits , contre lesquels 
il faudroit diriger son attaque, en appuyant, soit le 
flanc droit, soit le flane gauche de Pattaque A 
P&Ibe, et en Pembrassant bien. Nous ne saurions 
dire Jewel; des deux cötés est le plus foible ; il 
paroit qu'il y a quelque bauteurs utiles au nord; 
mais il y a une pointe qui avance au sud, ce > qui est 
un grand ayantage pour Tassaillant. 
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une assez longue r6sistance. La citadelle 


est, à notre avis, assez mal construite. 
Les bastions en sont si pointus, si Etroits, 
et pourvus de si petits flancs, que nous 
ne lui croyons pas une grande utilite. On 


| sent au reste que Magdebourg ; qui-tient 5 


la clef de I'Elbe , et sur- tout la citadelle, 
qui commande absolument ce fleuve, lui 


donnent un haut degré d' importance. 


Le roi de Prusse ayoit autrefois trois 


forteresses dans ses Etats de Westphalie. 


Lipstadt, dans le comte de la Marck, 


appartient en commun aux comtes de la 
Lippe et au roi de Prusse. Celui- ci ẽtoit 


le maitre des ouvrages, avec le droit d'y | 
entretenir une garnison et des postes. 
Mais Lipstadt, dont les alliés firent une 


place d armes dans la guerre de sept ans, 


est rasé, et le roĩ de Prusse n . entretient 
plus de garnison. 

 Gueldres Etoit autrefois | une petite 
place, mais assez forte, en tant que situce 
dans une contree marecageuse. Les Fran- 
cois la masquerent lorsqu ils entrèrent en 


Westphalie, au mois d' ayr il mil sept cent 
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einquante-sept. Ils ne sen rendirent mai- 
tres que le vingt-cing d'aout, et meme 

elle auroit resiste plus long - temps, si la 
garnison , presque toute composee de 
deèserteurs, en se revoltant contre le 
gouverneur, ne Tavoit force A capituler. 
Frederic a fait entièrement raser Gueldres. 

Wesel étoit autrefois une ville fortifice 
avec une puissante citadelle. Les ouvrages 
de la ville ont £t6 rasés, et Ton entretient 
ceux de la citadelle. Autant que nous pou- 
vons en juger par le petit plan que nous 
en avons sous les yeux, C'est un penta- 
gone régulier assez bien construit. Cette 
place doit etre assez connue des Francois, 
puisque nous Tayons gardee si long- 
temps. 

Finissons cette notice des forteresses de 
la monarchie prussienne, par unercflexion 
bien frappante. Frederic , avec un peu 
plus de cinq millions de sujets, et envi- 
ron cent millions tournois de revenu, à 
soutenu quatorze années de guerre, dang 
un regne de quarante - six ans: il a fait 
construire en entier Graudenz, Silberberg, 
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153 Schweidnitz et Glatz; il a rẽparé ' agrandi . 
ou fase presque toutes ses autres forte- 

resses; il a laiss6 trois cent millions de 
livres dans ses coffres, la plus excellente 
armèe, et la plus nombreuse artillerie 
qui soit dans Tunivers. Son peuple n'est 


pas riche, mais il en est de plus pauvres 
et de plus malheureux. Comparez ce foible 
appercu aux resultats connus des regnes 


de Louis XIV et de Louis XV, de ces 


monarques riches de vingt millions de 
sujets, de plusieurs centaines de millions 
de revenu, d'une immense fortune na- 
tionale, et sentez ce que peuvent fesprit 


dordre, et une administration sage, ferme, 
vigoureuse et perseverante.. 


SECTION SIXIEME. 


SYSTEME D'ATT AUE ET DE DEFENSE 
DE LA MONARCHIE PRUSSIENNE. 


Le siecledes Alexandre est passé. Avec 
des moyens suffisans pour terrasser cha- 
cun de ses ennemis en particulier, un roi 
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de Prusse ne doit pas songer à faire des 
conquetes en attaquant aucun deux. Sil 
entretient le dessein de,s'agrandir, et sur- 
tout de sarrondir, ce doit etre en secret, 
et seulement en se tenant pret à profiter 

des circonstances favorables; car ce west 
_ qualeurfaveur qu'il peut y reussir. Toutes 
les puissances de [Europe ont un eil at- 
tentif sur les demarches de chacune den- 
tre elles; dès qu'il en est une qui marche 
dà une élévation préponderante, elles se 
reunissent. Or ni la situation des Etats du 
roi de Prusse, ni sa puissance reelle, ne 
lui permettent d'esperer de resister aux 
efforts de plusieurs ennemis reunis , quand 
meme il auroit tous les talens militaires 
et politiques joints àu bonheur non moins 
rare de Thomme extraordinaire que la 
maison de Brandebourg vient de perdre. 
Frederic le Grand a resiste , il est vrai, 
à la plus formidable des ligues; mais 
c'etoit en se defendant, et lorsque des 
ennemis mal habiles jusqu la demence 
Sacharnoient avec tant de ſolie a sa ruine. 
Cette dernière consideration a influ sur 
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le sort de cette memorable guerre plus 
qu'on ne pense. Elle a engage plus d une 
fois les puissances m&mes, ou leurs ge- 
nEraux, à ne pas hater tous leurs efforts 


pour Faccabler. Mais combien la situation 
de Europe n'est-elle pas essentiellement 


differente de ce qu'elle étoit alors? Et 


cependant Frederic n'a été sauvé d'une 
perte absolue que Par une espoce de 
prodige! 


La France et aste la maison 


C Autriche, la Russie et la Prusse, sont 
les seuls dtats qui, de leur chef, et pour 
leur propre compte, puissent troubler le 
repos de Europe. | Expagne „sans doute, 


dans ses rapports naturels, en seroit très- 
capable; mais deux sortes de causes y 


mettent obstacle: I'floignement des pos- 
sessions qui composent cette immense 
monarchie, Fetendue de son existence, SI 

nous pouyons parler ainsi, qui la rend 
attaquable et sensible au-dela des mers 


comme en Europe; et les causes tirees 


de sa constitution interieure , qui ont 


enervs et melts Sa a al point 


1 
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qu'ayec des ctes immenses, elle nest 


boint encore parvenue à se donner une 


marine respectable, et qu avec le sol le 
plus fecond de Funiyers , et peut- etre le 

caractere national le plus apte'aux grandes 
choses, dont aucune race humaine soit 


douèe, elle paroit dans la torpeur de lim- 1 


une et de la misère. | 
De tous ces états, aucuns n'est aussi 


mal situé que la Prusse pour la guerre. 


L'Angleterre est totalement une puis- 


sance maritime: si elle ambitionne de 


gouverner le monde, et que cette soif 
effrenee de pouvoir ne soit pas bientot 


Tecueil de sa grandeur, si ce west de son 
existence, ce doit ètre par ses richesses, 
et non par ses acquisitions territoriales, 


au moins sur notre continent; la nature 
lui en a entierement refus& les moyens. 


Heureuse TEurope ! henreuse Vespece hu- 


maine, si cette magnanime nation, fran- 
chissant les prejuges de la fausse science, 
essayoit, en se rapprochant sincerement 
de sa rivale , du noble et slutaire syste- 


me , hors duquel toutes les puissances 
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erreront sans cesse a 8 entre les 
agonies de mauvaises paix, qui ne seront 


que des trèves indefiniment ordonnees 


par Vepuisement reciproque , et les hor- 
reurs de guerres | aussi indécisives que 


ruineuses ! 1 


La France, weut-elle pas besoin d' un 5 
demi-siècle de travaux et d'efforts inte- 


rieurs pour reprendre la vigueur naturelle 


que les délires de ses satrapes corrompus 
ont profondement minee ; la France doit 

se decider | pour la mer ou pour la terre. 
En voulant jouer un tres-grand role sur 
run et sur autre de ces 6lemens, elle s- 


nerve, elle se ruine, et n'est vraiment pré- 


ponderante sur aucun des deux. Ou mar- 
cheroit-elle dans cette route? a recueillir 


les fruits amers d'une méfiance universelle „ 


a tomber dans les dernieres syncopes de 


Tepuisement, en voulant forcer la nature 
des choses, qui ne permet pas que la meme 


puissance ait les deux sceptres, qui ne- 
cessite la prodigalite de capitaux immenses 


et toujours renaissans, pour créer et 


soutenir une puissance de mer, qui sur- tout 


3 
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frappe de malediction et ce sterilits tous 
les projets dont le but serot de substituer 
une force artificielle? à celle quelle a don- 
nee, et dont elle réchauffe les germes et x 
S 6veloppemens, autant qu'elle 
contrarie ce qu'on fait en depit delle. 
Oh! combien il seroit plus naturel, nous 
avons presque dit plus facile, dasseoir 
sur éternelle et inébranlable base de 
[interet commun „alliance de deux pays 
qui doivent et peuvent commander la paix 
au monde, ou qui ne cesseront jamais de 
Tensanglanter en le dechirant ! Ils auront 
beau $'evertuer dans leurs agitations su- 
balternes, les routiniers en racasseries 
que Fon a nommees politiques ; il n'est 
qu'un grand plan, une idee lumineuse ; un 
projet assez vaste pour tout embrasser, 
tout concilier, tout reprimer : c'est celui 
qui, faisant disparoitre, non pes les riva- 
lités de commerce, mais les inimitiés ab- 
surdes et sanglantes qu'elles font naitre, 
confieroit aux soins paternels et vigilans 
de la France et de [Angleterre cone Ei 
et auxquels, pour sa propre sureté, 4 
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maison de Brandebourg 8e 0 tou- 


ko jours, la paix 2t la liberté des deux hemis- 
pheres, comme Fespece humaine est au 


sein de la nature, laissant une egale la- 


titude aux causes Secondes , mais donnant 


+ 


au grand tort une ane uniforme et 


constante, qui d abord ouvrage de la force 


confederee ces deux premiers peuples du 
globe, seroit bient6t le resultat simple 
et naturel de la sagesse unie des nations, 


dont la vigueur ne se developperoit plus 


que pour laprosperite interieure de chaque 
pays, et 7amelioration successive des 


choses humaines...... Sans doute elle pa- 


roitra romanesque cette idée; mais est-ce 


notre faute a nous, si tout ce qui est sim- 
ple est devenu romanesque? Sans doute 


elle semblera impraticable, si ce nest in- 
sensge, aux vues courtes Mais n est · ce 


donc pas la distance plus ou moins recu- 


lee du possible qui distingue les hommes? 


Et füt- ce en effet une illusion qu'un tel 


espoir , c'est du moins une magniſique 


illusion, qu il faut Sefforcer de réaliser, | 


Perce Lag non seulement les efforts pour 


* 


veut se borner a jouer son role naturel sur 
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y parvenir n'empirent pas la condition 
humaine, mais qu'on ne sauroit les tenter 


sans prendre des mesares plus raisonna- 


bles, plus genereuses, plus fraternelles... 


Pauvres humAins! supputez combien 5 
. colite necessairement! le jeu le plus egal; 
combien vous avez herdu dayance a la 


loterie la plus favorable , combien vos es- 
perances vous en imposent, votre cupidite 
vous abuse, vos coutumes yous nuisent ; 


et blamez- nous, si vous en avez le ee laat 


e, de rèver un meilleur ordre de choses, 


ou plutòt d'essayer de vous ramener aux 
idées naturelles. 


Mais revenons a la guerre, 1 la 


sagesse de la politique moderne abvutit 


toujours à la guerre. Si jamais la France 


le continent, sa situation est infiniment 


avantageuse : deux grands cotes de son 


immense territoire sont couverts par des 
mers; elle peut aisément barrer Tentree 


dans ses domaines a I'Espagne, aux puis- 


Sances italiennes, aux Suisses, et porter 
tous ses efforts vers Allemagne et vers 
les Pays: bas | 
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La Russie est encore plus heureusement 


situèe pour Tattaqw. Elle debouche par 
un point, sur son er nemi, avec les forces 


qu'elle juge nécessaà res. Si elle réussit, | 


elle pousse sa pointe; si ellEcchoue,, elle 


se retire ; et qui peut la poursuivre sous 
une latitude que les Russes seuls peuvent 
supporter? Tel est lincestruetible avantage 
de cet empire, qui donine et asservit suc- 


cessivement tout ce qui Fentoure. Que de 
revolutions, que de heirtemens d hommes 


et de choses occasionnera le deyeloppe- 


ment de ses destinees ! A la vérité, son 


influence sur chaque point paroit devoir 
etre en raison inverse ce leur multiplicité; 
mais combien le nombre de ces points de 


contact ne s augmente- t- il pas pour Eu- 
rope et (sans se hater de deviner le sort 


de la Turquie europèenne pour se les exa- 
gerer ) si la Russie prend FUkraine polo- 
noise, comme la maniere dont elle cerne 


la mer Noire et dispose son commerce 
paroit en indiquer clairement le dessein, 


combien ne se multiplieront-ils pas encore? 


Quelles vues a donc e Sil est 
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ah impossible de lui demontrer qu'il lui vaut 
mieux et des Turcs et des Polonois pour 
voisins, que cette Etrange nation propre 
à tout, susceptible de tout, qui produit 
les meilleurs soldats de Funivers, et les 
hommes les plus malleables qui habitent 
ce globe! „„ | 

La maison d'Autriche a de grandes pos- 
sessions au sud et a Test de l'Allemagne, 
et cela seul lui fourniroit de redoutables 
moyens dattaque. La Hongrie, la Boheme, 
la Moravie „ Galicie, qui donne a Au- 
triche un nouveau bout de flanc pour 
embrasser la Silesie (1), reunis, sont la 
superbe base d'une puissance tres-dispro- 
portionnee a toute autre , la France ex- 
_ ceptee. Son armee est fort inferieure en 
instruction à Varmee prussienne; mais 
elle a le double de soldats, d'excellens 
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(1) Nous le regarderions comme tres-dangereux, 
sans la resolution que VAutriche semble avoir prise 
de ne pas faire de sitôt une guerre offensive a Ia 
Prusse. (Voyez ci- dessous.) On assure que Frede- 
ric ILavoit le projet de faire construire une nouvelle 
forteresse dans la haute Silesie, de ce cote „ mais 
que Fenormite des frais Ven a empeché. 
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soldats; et toute victoire est un . 
la puissance prussienne, , tandis que toute 
defaite est une lecon meme assez peu 
cofiteuse ala puissance autrichienne. Elle 
peut, comme Cadmus, faire sortir des 
hommes du sein de la terre; elle a la 
facilité funeste dengloutir tous ses sujeis 
dans ses legions; tandis que les bataillons 
prussiens, une fois anéantis, ne peuvent 
renaitre que du tresor, qui donne des re- 
crues ou des bandits plutot que des soldats. 
Enfin Fempereur fait mal le bien; mais 
il fait assez de bien pour donner une acti- 
vité tr&s-6nergique ? a ses grands avantages | 
naturels. Il nest pas militaire; mais a sa 
voix, il en naitra dans son armee ; et ne 
Sen forme-t-il pas toujours assez à la 
guerre? 2 La Pologne n'est rien; la Porte 
ottomane croule; I'Empereur n'a donc rien 
à craindre sur ses derrières; il peut porter 
presque toutes ses forces vers PAlle- 
magne. 1 8 
by La Prusse, au contraine; possede une 
| longue bande de pays au centre de 


TEurope; elle est entourde de peuples qui 
| | jouissent 
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jouissent des lumières à présent generales 
dans cette partie du monde, et des im- 
menses ayantages que ces lumières don- 
nent. Des que deux de ces peuples se 
reunissent, elle risque toujours detre atta- 
_quee en tète et en flanc., ou d'etre coupe 
par le milieu. Comment, dans cette situa- 
tion, pourroit - elle former des projets 
d' agrandissement par une attaque directe, 
meme contre les plus foibles de ses yoi- 
Sins? Elle ne doit montrer ambition que 
dans une crise générale de Europe. 
Voila ce qui résulte de la situation 

geographique. Mais ce nest pas tout, les 
relations politiques et militaires ont ab- 
solument change depuis la guerre de sept 
ans. Il importe a notre objet de developper 
avee quelque detail ces changemens, et 
les idees generales on nous venons Fins 
diquer. 

Le gouvernement de la Suede a pris 
une forme entièrement dèsavantageuse au 
roi de Prusse. Les Etats republicains , 
dit-on, sont moins propres à faire la guerre 
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que les monarchiques. Le fait est vrai; 
mais on ne sent pas qu'il fait leur eloge, 


et non pas leur critique. Par la revolution 


de mil sept cent soixante- douze, la Suede 

est donc deyenue pour la Prusse un voisin 

plus dangereux. La Russie fait mal la 

guerre: ses generaux, ses officiers sont 
dune ignorance extreme ; ses campagnes 
contre les Ottomans n'ont été, des deux 
cotes, qu'une suite de fautes plus folles les 
unes que les autres. Mais cette guerre, 
jointe a Tincomparable bravoure des sol- 
dats russes „ qui leur a fait remporter 
plusieurs fois des victoires sur les excel- 
lentes troupes de Frederic II, a donné a 
la Russie une consideration tres · dange- 
reuse. 1 OD 

Enfin la situation militaire de FAutri- : 
che, relativement a la Prusse , a encore 
Eprouvs de tres-grands changemens. La 
maison d Autriche est le seul ennemi cons- 
tant et reel de la Prusse; mais c'est un 
ennemi implacable, dont les persécutions 
et les jalousies ne finiront yraisemblable- 
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ment qu'avec Texistence politique de lune 
ou de Pautre. Autrefois le luxe de la 
cour imperiale absorboit les Pay ny HEges- 
saires pour la guerre, et empec heit qu on 
ne fit, en temps de paix, les dispositions 
nécessaires pour resister a un ennemi 
toujours pret a e Tout? a cet weary 
est change. 

D'abord PAutriche a arme de la meme 
facon que son ennemi. Ce n'est plus cette 
armée reduite à la paix, et a laquelle . i 
falloit des mois pour se recruter et 8 &- 
quiper avant de pouvoir s opposer a Ten- 
nemi en rase campagne; ce ne sont plus 
ces arsenaux et ces magasins depouryus 
de tout; ce n'est plus vraisemblablement 
meme ce tresor vide, qui avoit besoin L 
de tant de n6gociations pour fournir Tar- 
gent necessaire. Larmèe autrichienne est 
toujours complete et incessamment four- 
nie de tout ce qu'il faut pour camper ; les 
arsenaux sont remplis et les magasins 
pourvus, ou prets en tous temps a Tetre, 
par des arrangemens sürs et simples. Peut- 
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etre VI le trésor meme renferme-t-il 
"”—__ de richesses qu on nose le croĩre. 


II est vrai que cette armee ne sauroit 
se comparer en aucune maniere à Far- 
mee prussienne. La force enorme des 
compagnies autrichiennes et le petit nom- 
bre des officiers, et sur- tout des has-offi- 
ciers qu elles contiennent (1), est une 
composition absurde, qui seule la met- 
troit a une distance infinie de son Emule. 
Leclat et le faste de la cour imperiale * 
Lorgueil de la haute noblesse, écrasent 
Tetat et Tesprit militaire, quoi que ſasse 
Fempereur pour les relever: Le subal- 
terne est avili; intrigue et la faveur pla- 
cent à leur gre des sujets indignes. Enfin 
Tarmée autrichienne, superbe sous les 
armes, bien vetue , bien Equipee , bien 
armee, compose ds grands et vigoureux 


n 1 " 4 
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(1) Les compagnies sont de deux cents factions 
naires, et de trois ou n officiers , aveosix bas- 
officiers. S045 
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Soldats , n'a point densemble, point d'u- 


| niformits „ point d' instruction; elle ne 
sait pas se mouvoir. Vous ne verrez point 
une ligne autrichienne avancer trois cents 


pas, sans perdre son alignement et ses 


distances, sans tomber par conseEquent 
dans un desordre très- sensible, chose 
inouie dans farmèe prusienne. Une colonne 


autrichienne ne marche pas sans s alon- 
ger, et sans qu'il y ait ou à ouvrir ou 
à serrer lorsqu' elle se forme. En un mot, 


un corps autrichien n'est pas mobile, 


et cela est vrai de la cavalerie comme de 


Tinſanterie. in 40a als 
Ce sont- la d'immenses „ 


sans doute. Mais independamment de ce 
qu'un grand general a la tète des Autri- 


chiens saura bien reduire arme prus- 
sienne à une guerre de positions, où le 
plus grand nombre de ces inconyeniens 


sont attenues , il paroit que les premiers 


moteurs de la machine militaire- autri- 
chienne les ont sentis, et qu ils y ont 


parè avec toute la sagesse er 1 
. „ 


? 
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cabintti . Vienne semble avoir e- 
donnt Tidee de faire de la reprise de la 
Silesie et de labaissement du roi de Prusse, 
Fobjet- direct et premier de ses opëra- 
tions. Il veut commencer par detruire 
äbsdlument Vequilibre, par acquerir une 
preponderance entiere , qui le mette en 
ẽtat defrapper a coup slir, et decraser 
| leiroi de Prusse sans aucune incertitude, 
par sa seule masse, en meme temps 
qu'il veut se mettre a Vabri d'une diversion. 
dangereuse. C'est dans'cette vue que Tac- 
quisition de la Baviere est unique objet 
de son ambition actuelle. Autrefois em- 
pereur auroit été dans Vimpossibilite d'y 
songerg au premier signe, le roi de Prusse 
sSeroit entre avec toutes ses forces en Bo- 
home; il auroit livre une bataille qu'il 
auroit .apparemmeht gagnée, et Tempe- 
reurcauroit 6t6 ainsi contraint a tourner 
toutes ses forces de ce cote : ou bien, 
si es prince se fut opiniatre a acquisition 
de la Bavière; la Boheme étoit perdue. 
Mais, soit qu'un Etranger , soit que Fexpé- 


—_ . 
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rience de la guerre de sept ans ait claire | 
le gourvernement autrichien sur la situa- 
tion de la Boheme, il est certain qu'il 
a pris des mesures efficaces pour empè- 
cher le roi de Prusse de sen rendre 
maitre., en dissipant une seule fois Far- 
mee destinee a la defendre. Le general 
Lloyd, dans son introduction a la guerre 
de sept ans, a indique les endroits ot 
il faudroit &tablir des forteresses pour ga- 
rantir ces'contrees, et le camp retranche 
qu'il faudroit prendre pour le couvrir. 
Depuis ce temps les forteresses de Pless 
et de Theresienstadt ont ets construites ; 
le camp indique a été pris en mil sept cent 
soixante-dix-huit, et le roi de Prusse n'a 
pu penetrer en Boheme, ou du moins il 

lui a été impossible de Keen de cette 
vaste province. ii Es 
Jusqu'jci les a ont eté ey 
habiles dans Tart des siéges. Si jamais 
Fempereur se resout a semparer de la 
Baviere, (ce qu'il peut faire d'un jour a 
Tautre;, et dans peu: d'instans, ce qu'il 
| | X iy 
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est incroyable qu'il wait pas fait lors 
de son étrange levee de bouchers relative 
à la navigation de I'Escaut) une armee 
tres - ordinaire postèe a Kœnigingraetz, 
et soutenue par Olmutz, Pless, There- 
sienstadt, pourra couvrir les frontières de 
Autriche contre les entreprises -prus- 
siennes; tandis que Fempereur emploiera 
te reste de ses forces pour resiter: aux 
autres ennemis que cette invasion lui 
suscitera. Nous supposons qu'il nait pas 
toute Europe, ou meme la France à 
combattre, ce qui changeroit inſiniment 
la face des choses. Nous considérons IAl- 
lemagne et la Prusse abandonnèes, pour 
ainsi dire, à leurs propres forces. Alors 
combien ne seroit-il pas facile à Tempe- 
reur de lasser la puissance prussienne , et 
de Fobliger à la paix! Car enſin, en quoi 
£ons1ste cette puissance? dans son armce 
et son tresor. Ces deux grands ressorts 
lui suffisent, sans doute, pour trois an- 
ncées; maig les recrues que le pays peut 

fourair, et le tresor Epuiss , tout est finj, 
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Considerons la base en toutes choses. 
Quelle enorme difference, soit dans les 
possessions anciennes, soit dans les nou- 
velles acquisitions ! La Prusse aura-t-elle 
toujours une Saxe riche et peuplee a Ecra= 
ser? Quand elle Pauroit, comment pous- 
ser, comme autrefois, sa pointe? _ 
Jusqu'ici nous avons considere la puis 
sance de la maison d' Autriche, comme 
ſaisant la guerre d'une maniere isolée avec 
la Prusse, et luttant corps a corps avec 
elle, si Fon peut parler ainsi; mais c est-la 
un Etat de choses auquel on ne doit guere 
Sattendre. Si lempereur veut détruire ['6- 
quilibre de Allemagne, Tembrasement 
deviendra general ; alors tout dependra 
des alliances qui se formeront. 

1 plus dangereuse de toutes pour la 
Prusse, c'est celle de la Russie avec l' Au- 
triche; et malheureusement la haute con- 
ception de la czarine de renouveler Tem- 
pire d orient, en chassant les Tures d' Eu- 
rope, cette idèe ambitieuse, et tot ou 
tard destructive de empire russe, tel du 
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moins que nous le connoissons aujour- | 
cłhui, mais qui n'en bouleversera pas 
moins FEurope par son explosion; cette 
idee devenue passion, et que Fempereur 
paroiĩt entretenir et flatter avec beaucoup 
d'adresse, en a vraisemblablement amené 
Tepoque. Tous les talens militaires d'un 
autre Frederic, toute la perſection de 

FTarmee prussienne, ne sauroient mettre 
un rol de Prusse en état de resister aux 
Russes et aux Autrichiens, agissans de 
concert pendant trois campagnes, ni Tem- 
 pecher den recevoir la loi. Il n'est pas une 
Seule alliance en Europe, exceptè la notre, 

combine avec union germanique, qui 
puisse mettre a couvert la monarchie 
prussienne. Il faudroit meme, nter | 
cette perilleuse partie d'une maniere deci- 
sive et rapide, les efforts reunis de la 
Suede, du Danemarck, de Tempire Otto- 
man, et des princes de I'Allemagne. Sup- 
posez que Fargent de la France armat 
contre la Russie, la Suède, et le senti- 
ment de son interet le Danemarck; qu'une 
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politique devenue tous les jours plus ne- 
cessaire , fit agir les Ottomans contre Tem- 

pereur ; W fant observer encore qu'il n'y a 

rien a attendre du prince de Allemagne 

le plus important dans la question que 
nous traitons, nous voulons dire ['electeur 
de Baviere. A la verite, la confideration 
des peitees (gerald est 1mposante. 

Si la France et la Hollande veulent et peu- 

vent leur donner de [argent, ils 6crase- 

ront les princes du parti contraire qui se 
presenteront devant eux, et $'ouvriront un 

chemin jusqu'au sein des Etats imperiaux , 

ce qui est le point important. C'est-la 

que la France, qui, a moins d'aveugle- 

ment, ne peut pas vouloir que la liberté 
politique de Allemagne perisse, pourra 
leur &tre d'un grand secours, en les ai- 
dant a subjuguer ou a contenir les princes 
impèriaux, et en les mettant ainsi en état 
cdagir offensivement. Elle pourra meme 
contenir les confederes , et les obliger 
tous a concourir sincerement a la chose 
commune; ce qui, peut - &tre , nest pas 
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moins necessaire. que de f derer les autres 


a songer a leur existence. 
Mais, il ne faut pas s'y tr omper, Tal- 


liance de la France contre la maison 


Autriche et la Russie, sans cet inter- 
meẽdiaire des princes d' Allemagne, ne 
sauroit suffire a la Prusse. Ni la con- 
quete des Pays- bas, ni celle des etats 
ckltalie, ne porteroient un coup mortel 


à la puissance autrichienne. Cest par la 


Baviere qu'il faudra Fattaquer. Si le prince 
qui à cette Epoque gouyernera cette vaste 
et belle contree, est assez insensé pour 
devenir une machine entre les mains de 
Autriche, il faut conquerir son pays, et 


penetrer. ainsi jusqu'au sein des Etats au- 
trichiens, où les armées et les batailles 
decideront la grande cause de la liberte 
germanique. A la verite, il sera d'au- 


taut moins difficile dy penctrer, que les 
Bayarois * excess ivement la Lo 


les en delivrer. 


- 


tiers à ge" ce qu on entre- | 
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Une verite que nous regardons comme 
un axiome, c'est que les Prussiens ne doi- 
vent jamais s en tenir à une defensive ordi- 
naire ; ce seroit perdre tous leurs avan- 
tages. Lors meme que le systeme general 
de la guerre, de leur cote, seroit pure- 
ment delensif, le systeme particulier de 
la campagne doit étre offensif. Leur ve- 
ritable superiorits consiste dans Fart de 
manceuvrer. Ils doivent rechercher les ba- 
tailles; car leurs éEyolutions si promptes , 
si precises „si decisives, en rendent le sue- 
_ cbs tres-probable pour eux. Ils doivent 
faire et ouvrir les marches et les mouve- 
mens, parce que Frederic a porté cette 
partie a un tel degré de perfection, qu'ils 
peuvent etre sürs de devancer leurs en- 

nemis. 5 1 % 

On le voit, la position d'un roi de 
Prusse est extremement critique. Toute 
$a puissance tient d'abord au ressort dé- 
licat qui fait aller sa machine politique. 
Il lui faut un trésor immense, et une 
armee supérieure. Le systeme militaire et 
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celui de la plus inflexible economie doi- 
vent donc Etre toujours le palladium de 
cette monarchie ; il lui faut en outre 
des secours, et des secours puissans. Un 
homme, et meme le premier des hommes, 
ne peut pas tout. Frederic a ports son 
attention entière sur les frontières du cots 
de la maison d' Autriche, et il les a ga- 
ranties de manière qu'il faudroit trois 
campagnes tres-heureuses pour que em- 
pereur enlevat aux Prussiens la Silesie. 
One armée de soixante mille hommes 
peut la garder sans peine, et, si elle n'es- 
suie point de revers marque , peut - etre 
meme la conserver. . 
Il est temps a présent que le roi de 
8 Prusse 1 mette ses frontières vers la Russie 
dans une situation aussi imposante. Les 
forteresses qui s'y trouvent ne sont pas 
susceptibles d'une assez grande defense, 
et peut- tre meme ne sont-elles pas con- 
venablement approvisionnees pour faire 
celle dont elles seroient naturellement 
capables. Dantzick , sous ce point de 
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vue, lui devient encore absolument 'ne-* 
cessaire. Nous ne serons pas assez Pre- 
somptueux pour oser determiner ce que. 

Ton devroit faire en Prusse a cet egard, 
soit de fortifier Kœnigsberg ou quelque 
autre ville „Tilsit par exemple. Nous 
ne connoissons pas assez le pays, et 
sans doute nos lumieres sont trop bor- 
nees ; mais enfin il faut faire quelque 
e car, bien qu'on puisse compter 
que Texistence politique de la Russie ces- 
sera, au moins pour l'Europe, et que cet 
empire sera tot ou tard dechire a Tinté- 
rieur; ce moment, qui depend de PFac- 
croissement des richesses et de la popu-. « 
lation, autant que de la chute de Vem- / 
pire ottoman , est encore probablement | 
trop eloigne pour que le mal qu'on doit 
_ craindre de la Russie ne puisse 2 le 
preceder. 
Apres importance de mettre la Prusse : 
aussi & Vabri des armes moscovites, que 
la Sllesie est des armes autrichiennes, 
afin de pouvoir tourner leffort des siennes 
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| du e6t6 qu elle voudra, ce qui est le plus 
necessaire a la maison de Brandebourg. 
| cest [alliance de la Saxe. Il est probable 
que le camp fortifiè que Von construit 
autour de Dresde, sera vraiment bon, et 
alors on ne peut plus esperer de reduire 
la Saxe comme en mil sept cent cin- 
quante-six. Or cette belle contree est 
absolument necessaire à la Prusse pour 
attaquer la maison d Autriche; elle le 
deviendra meme davantage après la mort 
du marcgrave d Anspach, parce que le- 
lectorat 5epare les Etats de ce prince de 
ceux du roi. Fe: 

Si la Saxe entendoit ses vrais interets, 
elle gallieroit intimement avec la Prusse; 
le parti prussien en Allemagne seroit alors 
tres-puissant, et la Saxe formant un des 

arc-boutans de cette puissance, elle joui- 
roit de toute la consideration que le ca- 
binet de Berlin lui accorderoit. Alors 
Techange des marecgraviats contre la Lu- 
sace ne seroit Pas aussi avantageux au mo- 
narque prussien qu'on le pense, puisqu'il 

| PossEderojt 
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25 possẽderoit dans ces Etats detaches, un 
point dappui pour percer au cur des 
Etats autrichiens, et qu'il pourroit y pre. 
parer de longue main tous les moyens ne- 
cessaires pour une invasion. Mais cette 
alliance avec la Saxe est douteuse; trop 
de choses s opposent. 


A la tete de toutes, il Faut mettre la 
rfligion : : 


Tantim relligio potuit suadere malorum! 


Les princes catholiques seront, en ge- 
neral, toujours gouvernés par les pretres; 
les pretres catholiques travailleront tou- 
jours a accroitre la puissance de la maison 
d Autriche. Jamais, sans eux, Auguste 
second n'auroit Epouse une princesse im- 
periale , et jamais le roi de Prusse ne se 
geroit trouve dans la fatale necessits de 
faire tant de maux à la Saxe. En un mot, 
un electeur de Saxe gera tot ou tard en- 
trains a abandonner la cause prussienne, 
et a cooperer avec la cour de Vienne. La 

Tome IF, Pan. 3. - - DD 
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/ "MY et la jalousie herddiiaizes de la 
maison de Saxe, concourent-encore à cet 
\  _ eEvenement. On ne voit pas sans envie 

ses pareils sortir du niveau par des qua- 


lites SUperieures. Ainsi, et sauf le res- 
pect di: au prince tres - recommandable 
qui gouverne aujourdhui ce bel elec- 
-..--  torat, mais qui n'est pas immortel, toute 
8 Tesperance des patriotes allemands se 
fonde, a bon droit, sur ce que la mai- 
son électorale de Saxe séteindra peut- 
Etre, et fera place à une branche * otes- 
tante. * 
Dans la grande erise on rallemagne 
| tombera t6t ou tard, la Prusse peut comp- 
| ” ter sur [electorat de Hanovre, autant que 
les passions du roi d' Angleterre ne s'y 
opposeront pas; sur la Hesse et Veveche 
d' Osnabruck; enfin sur le due de Bruns- 
wick, jeune encore actif, vigotireux, et 
qui jette, par sa consideration personnelle 
et ses talens prodigieux, un bien plus 
grand poids dans la balance, que ne 
pourroient jamais faire ses forces politi- 
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ques. Ce sont - là incontestablement les 
braves de Allemagne. Conduite par un 
homme de tete, Tarmèe que formeront ces 
princes doit s'emparer dabord de toute 
la Westphalie et de lelectorat de Cologne. 
Cela fait, si la France agit de concert, 
avec eux, ils pourront sans doute operer, 
des diversions utiles en fayeur des entre- 
prises du roi de Prusse; le reste depend 
du sort des armes. Et, sans doute, cette 
guerre doit &tre un jeu de va-tout, si nous 
osons nous exprimer ainsi. Il faut que le 
parti prussien cherche, par des batailles 
decisives, a Ecraser ses ennemis, et à ter- 
: miner promptement la guerre. Si elle 
traine en longueur, i les armees Ea 
siennes sont reduites a deſendre leurs pro- 

vinces, tout est perdu pour la maison de 
Brandebourg. Ce n'est pas que ses Etats 
ne soient susceptibles d'une longue de- 
fense; les places fortes sont sage ment 
disposées; le pays est rempli de rivieres, 
de lacs, de montagnes et de gorges qui 
fourniroient une infinite de postes. Mais 
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les nerfs politiques se dessècheroient, 
le corps ftomberoit en eonsomption; queE 
ques nouveaux efforts du redoutable 
ennemi que Von ne sauroit  Epuiser 
hommes, et qui ne tarderoit pas a re- 
doubler ses attaques, lui causeroient la 
mort. 
Dans ees eirconstances, la cour de 
Berlin ne sauroit se préparer trop soigneu- 
Sement aux événemens qui ne peuvent 
beaucoup tarder a Fassaillir, II faut qu'elle 
travaille en politique, ou à détacher la 
Russie de [alliance autrichienne, ou à se 
lier intimement et indissolublement avec 
la France , la Suede et les Ottomans. Alors 

x reste au roi de Prusse une autre porte 

pour entrer dans les etats autrichiens | 
dune manizre decisive; c'est la Moravie. 

Mais pour cela il faut étre en état de 
prendre Olmutz, Cest-a-dire , avoir de 

vraiment bons ingénieurs, et une excel- 
lente artillerie de siẽge; car on dit qu Ol- 
mutz est a présent une place très- forte: 


or c'est incontestablement-la le vrai 228 - 
1 
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d'attaque que le roi de Prusse doit se 
proposer. Lloyd Ia dit avec raison: une 

grande bataille gagnée dans ces con- 
trees, et Olmutz pris, la maison d' Au- 
triche est obligee de recevoir la loi du 
vainqueur. Puisse le roi regnant de 
Prusse, qu'occupent aujourd'hui des 
soins tres-nobles et tres-paternels , ne 
pas se laisser distraire par des interets 
prives (1), ou meme par les ruses de son 
implacable ennemi , du systeme politique 
et militaire auquel tient le sort de TAlle- 
Re - 2 

Finissons cette longue série de no- 
tions et de considérations militaires, 
par deux reflexions que nous croyons 
de quelque importance. Larmèe prus- 
sienne est devenue , par les irresistibles 
maoyens de remulation, de Tordre, de 


** 


(1) Lors que nous éerivions ces lignes, nous &tions 
loin de prevoir que le roi de Prusse étoit si pres de 
veérifier nos craintes. 
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la discipline et de [instruction , la pre- 
'miere armee de Europe. Tel a été le 
fruit d'un travail continuel de plus de 
*SOixante- dix années. L'ordre, la disci- 
pyline, Temulation, c'est-A-dire, cette 
elevation de Tame qu'a produite la dis- 
tinction toute particuliere , constante et 
inaltérable de la profession militaire, 
constituee le premier ordre de état, 
sans égal et sans rivaux; ce fut Tou- 
vrage du pere de Frederic le Grand. 
Linstruction militalre, par la pratique 
et par une attention invariable a y 
puiser les lumières les plus saines, et 
toutes les ressources que Fart peut ſour- 
nir; voila le cheſ-d ceuvre de Fhomme 
extraordinaire que la Prusse | vient de 
perdre. | 

Cette armée restera- t-elle ce qu elle 
est? Une armee coilte vingt annees d for- 
mer , me disoit un jour 15 plus grand 


militaire de Europe: : un an de reliche- 


ment et tout ect detruit. Rien n'est 
plus vrai que ce mot profond , et peut- 
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etre, helas ! trop prophetique. II y a 
dans tous les hommes une tendance vers 
la paresse, le relächement, Vinattention, 5 
qui empiète sur leurs devoirs, si fon 


cesse un moment de tendre les ressorts 
cou de les faire jouer. Faut- il esperer , 


peut- on croire que tous les suecesseurs 
de Frederic seront aussi infatigables que 
lui? qu'ils iront annuellement faire des 
revues militaires dans toutes les parties 
de leurs états? qu'ils liront, examine- 
ront, peseront tous les rapports des 
inspecteurs sur chaque regiment ? qu'ils 
seront tous le premier general de leur 


armée? que ni courtisan, ni ami, ni 


maitresse, ne balanceront un seul instant 


en aucun deux Fintérét militaire ? que 


leur armee sera toujours au- dessus de 
tout dans leur opinion? qu aucune par- 
tialité, aucune predilection , aucune fa- 
veur, aucune intrigue, n'influeront sur 
ravancement dans la carrière des armes „ 
et qu ainsi Forgueil militaire ne se verra 
jamais a de ployer que devant lui- 
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Mg Sil cesse un jour, un seul 
jour, den Etre. ainsi, tout change en un 
moment pour armée prussienne 
Les amis de la liberté germanique doi- 
vent trembler en pesant cette effrayante 
vexité. | 


Il est un autre 6cueil qui menace tous 
: Etats de TEurope, et contre lequel 
un roj de Prusse est plus exposé a briser 
qu'un autre. La guerre est devenue si ex- 
cessivement dispendieuse, qu'il n'est plus 
detat qui puisse la faire sans se rüiner. 
Cependant toute Europe est constam- 
ment armee; elle entretient une quantite 


8 | 
() Frederic a pu se tromper , et i] s'est en effet 
trompé quelquefois dans Popinion qu'il concevoit de : 
ses officiers ; il a neglige quelques hommes de mérite, 
et prefers des hommes superficiels et légers; mais 
alors meme , il n'obeis80it qu's son sentiment, et 
jamais aux suggestions d'autrui; moins encore à ce 
qu*auroit pu lui dire une personne étrangère au 
metier des armes. Or, Verreur de jugement est * 
en pareil cas, mille fois preferable à celle de sug- 


gestion. 


** 
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| innombrable de troupes. Dun autre cots, 
la masse de argent s'est accrue; le luxe 
sur- tout a fait des progres enormes au 


moyen du commerce ; tout a rencheri ; 
la solde du militaire seule nest point 


haussée; au contraire, en quelques pays 


elle a diminuéè meme pour le numeraire, 


On a employè toute sorte de moyens pour 


mettre le soldat a m&@me de subsister de 


sa paye chetive : mais cet état de choses 
ne sauroit durer; il faudra necessairement_ 


en venir à hausser la paye des officiers 


et des soldats; tout y tend visiblement. 


Le roi de Prusse, par une age et inflexible 


Economie, et préférant la puissance reelle 
a Téclat de la royaute, est parvenu à 


entretenir une armee fort au- dessus de 


ce qu'on regarde vulgairement comme 
ses ſorces politiques naturelles. En ob- 


servant constamment les memes prin- 
cipes, et appelant au secours de lLétat 
une meilleure administration en fait 


diimpots, d'industrie et de commerce, 
un roi de Prusse pourroit, plus qu au- 


„ knee vil 


_ cun autre , peut-btre, e le moment 


eritique qui menace tous les princes de 
IEurope, et qui nest autre que celui 
ou ils ne pourront plus fournir aux de- 


penses militaires. Que faire alors de 


cette multitude de bayonnettes? com- 


ment les retenir ou les lancer? Renver- 


ront-ils sans subsistance tous ces hommes 


eleyes dans le metier des armes, igno- 


rant tous les autres, Etrangers a toute 
autre morale, à tous autres principes que 
ceux de la discipline „ alors relaches, 
fiers de leur force, de leur nombre, 


aguerris peut- tre? Que deviendront tous 


ces legionnaires dispersés? que feront-ils? 
qu'entreprendront-ils? Ne se trouvera- 
t-il pas des ambitieux qui se mettront a 
leur tete , et troubleront le repos de Vetat? 


Ouvrez les circonstances aux hommes, 
et vous en trouverez de capables de 
tout. Aujourd'hui . que les hommes de 


tete et de courage trouvent des debou- 
cheès de fortune dans les armees meme , 


et sur- tout que les grandes armées les 


aw 
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contiennent „ personne ne songe à se 
rendre maitre d'une garnison, d'un arse- 
nal, d'une place; mais supposez des ar- 
 mees foibles, des forteresses mal gardèes, 

le monde rempli d'hommes entreprenans 
et sans pain, vous verrez dans le moment 
renaitre les revoltes A, les dissentions. i- 
viles, les revolutions. Et c'est encore- là le 
moindre inconvénient de cet avenir , plus 
prochain peut - etre qu'on ne pense. Un 
autre bien plus terrible, c'est que le mo- 
ment ou les souverains ne pourront plus 
soudoyer leurs troupes , marrivera pas 
precisement au meme instant pour tous. 
S'il en est un qui ait su se menager des 
ressources, quel role ne doe pas 
alors? comment se defendre de ses en- 
treprises? Telle est la crise a laqueile 
tous les Etats de Europe marchent a 
grands pas, laute dordre dans leurs 
finances. 
Un roi de Prusse, avec sa grande 
armee', auroit moins de ressources, à 
cet egard , que tout autre, sil se dèran- 
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| geoit des plans deconomie qui sont Tu- 


nique base de sa puissance; et sans doute 


il recevroit le premier le terrible choc. 


Mais est-il dans Tordre des choses humai- 
nes, qu aucun prince de la maison de 
Brandebourg ne soit enclin aux depen- 


ses, au faste, au luxe de cour; quiils se 
rEsoudront tous à vivre dans leur resi- 


. dence, comme dans un camp? Et cepen- 
dant Fexistence de Tarmée prussienne en 
depend. Si jamais un prince peu sensé 
monte sur ce trone, on verra crouler sou- 


dainement, sans cause apparente ce geant 


formidable; et Europe etonnee naper- 
cevra plus a sa place qu'un pygmee debile. 
Alors toutes les causes de destruction qui 


naissent d'un mauvais systẽme decono- 
mie politique, d'une mauvaise composi- 
tion de la soldatesque par les recrues 


etrangeres que le systeme dordre et de 
| discipline avoit su tempèrer et contenir, 


agiront avec une force redoublee pour la 
dissolution du corps politique; on verra 


la Prusse tomber comme la Suede, et ne 


1 
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ä retenir plus que la mémoire du rote bril- 
lant qu'une seule tete lui a fait jouer. 
Detournons les yeux de ce malheur. Puisse 
te genie tutelaire de Europe le retarder 
long-temps ! | SE 
Une question se présente, en finissant 
cette ebauche du systeme militaire de la 
Prusse. Quels moyens les autres souve- 
rains peuyent-ils et doivent-ils employer, 
pour avoir une armee aussi bonne que la 
prussienne? Nous repondrons que plu- 
Sieurs pays n'en sont pas susceptibles, et 
que ce seroit pour eux le plus grand des 
malheurs. Tels sont ceux ou il regne 
quelque liberte ; VAngleterre ,. la Hol- 
lande (1), la Suisse. La liberté vaut mieux 
qu'une bonne armee , car la liberté sait 
se defendre, et ne sait point conquerir. 
Mais sitot qu'un pays est soumis a un 
pouvoir illimite, non - seulement il peut 
avoir une bonne armee , a est encore de 


— 


(1) On se souviendra que ceci étoit éerit en mil 
sept cent / quatre - vingt-sept. 
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Favantage manifeste du peuple qu'il en ait 
une; car outre qu'elle maintient Tordre 
et y contraint en quelque sorte le gou- 
vernement lui- meme, les conquetes aug- 
mentent Tespoir de la fortune pour les 
braves et pour les tètes fortes; et $'i] n'est 
point de conquetes a espèrer, Tetat jouit 
du moins d'une consideration utile, d'une 
tranquillite complete. 10 
Nous ne connoissons qu'un moyen 
avoir une telle armee; il faut que le roi 
soit militaire lui-meme , et quiit-le soit 
veritablement, non pas pour la parade, N 
comme Louis XIV: il faut qu'il ait la tète 
militaire, et toute la roideur de caractere 
qu'elle suppose. Alors il ploiera aisement 
les grands à sa volonte; il les obligera de 
Saccommoder aux regles de ee 
qu'il voudra leur prescrire. Les ducs et 
les princes deviendront sous- lieutenans, : 
et attendront en silence leur avancement 
de leur application au service; le soldat 
le plus mutin, fier d avoir, en quelque 
sorte, son souverain pour camarade, Sac- 


s 
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commodera ais&ment de la plus sévère 
discipline. Alors tous les arrangemens 
prussiens deviendront faciles. Mais aussi, 
sans cette base, quoi qu'on fasse, on 
napprochera jamais du modele que Fhis- 
toire de Frederic le Grand a donné au 
monde a cet égard, et on se preparera 
de grands revers, pour le moment ou il 


faudra lutter contre des. armèes formees 
sur ces principes. 


_ Sil etoit un pays, objet de la jalousie, 
de Venvie de toute Europe, qui eũt de 


grandes conquetes a conserver, de gran- 
des victoires a expier, de grandes defaites 
a effacer, de grands interets a defendre en | 
Europe „sous peine de voir abandonner 
les siens, et retomber sur lui tot ou tard 
le poids des phalanges du nord; ou Ton 
prit Phabitude de fronder, pour Ia liberté; 
opinion de la capitale et ses explosions 
verbeuses, pour un gage de la restauration 
de fétat; le faste sans exemple, le luxe 
effrené „les depredations incalculables , 
le desordre et tous ses delires, pour la 
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puissance; et où toute espece 45 systeme 
militaire fit sacrifiè aux interets de cour, 
aux survivances, aux expectatives pro- 
digu&es a de jeunes gens sans mérite, sans 
instruction, sans experience, souvent avi- 
| lis par leur inconduite, et toujours sans 
droit d'y pretendre par leurs services; ou 
les grandes graces militaires, et les dou- 
bles , les triples, les quadruples emplois 
 $erotent accumules sur les memes tetes , 
et devenus, par success ion de temps, he- 
réditaires; de sorte qu avec d' immenses 
revenus, le souverain n'ayant aucun 
moyen de recompenser ses vrais servi- 
teurs, fut oblige dy suppleer par un Equi- 
valent en argent, qui Epuisat son tresor, 
et detruisit ou corrompit toute émula- 
tion (1); ou les pensions militaires , 


4 5 
— — 
TE 


— 


2» (7) Qu'on se rappelle „ dit le commentateur 
x - quelquefois morose mais profondement habile des 
» mémoires du comte de Saint-Germain, que sous 
» le regne de Louis XIV , dans ces temps de 
» splendeur de la nation, on erut faire un traitement 

toujours 
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toujours, accordees, en raison. de la posi- 


tion, et jamais du besoin, absorbassent 


plus de trente millions annuels, et eussent 


| deenple, en trente, ans, bignales par les 
défaites les plus honteuses; ou Ton e Fan 


pillat a. Tenvi la monnoie morale et Par- 


* 1 1. * * 


gent; ol le prix du. 1 yerse pour la 
111 


patrie, les decorations m taires \ ſussent 


quelquefois Prostitues aux plus Vils des 5 


etres, aux VEtErans, del; la <eryitude enno- 


blie par la corruption, aux gitons, aur 


proxenètes, aux inspecteurs « de police; 0¹ 
tant de portes fussent ou zer aux a bus 


wills 


ou a. lintrigue, que, 8 Pl. us ages Jois, 


dé pouillees de leur, force, ne fugsent, ap- 


| phcables Ay a celui 4 2 A 15 le Pouvoir 


—— 2 


— 


T U TION 
. eee bee au „ de Catinat, qui ayoit 


10 ane; des batailles en lui accordant. deux mille 
. $ 4 * 0 18 
» Ecus de pension; et que dans un autre enre 

tif, 


» le maréchal de Luxembourg” möôbtint u une com- 
„ pagnie des gardes-Au-CUups e qu' apres la celebfk | 
„ 'victoire de Nerwinde; tandis qu/aujour@hui, ces 
v» grandes places sont en à des j won gon ths Mt 


u leur entree au service. tarot 


| Tome _ Part. IL. FIST 2 


— —̃ͤä — — — e oy on 
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de sy soustraire, et qu'on veut ecarter 
des graces; ou aucune regle ne füt fixee, , 
aucune constitution permanente, aucune 
Adisci pline uniforme; en sorte que Tetat 
militaire , avili par la plus effrayante 
anarchie, y füt en Several un assemblage 
meprisable d hommes armes, sans lois ni 
principes; où avec des forces Iegionnaires 
_ tres — - disproportionnees. au role que ce 
pays est appele a jouer en Europe, * 
masse totale des officiers-generanx mon- 
tat a plus de « quinze cents, celle des co- 
lonels a plus 6 & neuf cents; ou tout 
observateur et tout veritable offieier vit 
avec autant de degoũt que d'indignation 
des gouverneurs de provinces et des gou- 
yerneurs de places, qui n'y vont jamais; 
des liutenans-generaux , , et des lieute- 
Hans - de- roi de province, qui ont 
aucunes fonctions; des commandans en 
premier, en second, en troisieme ; des 


colonels · proprietaires, des colonels com- 


mandans, des colonels en second, des 
5 colonels en ie, des colonels * 


* 
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commission, des colonels à la suite, des 
colonels attaches : a -Farmee , des lieute- 
nans-colonels, des majors- colonels, des 
capitaines colonels, des sous-lieutenans- 
colonels, des marcchaux-de-logis-colo- 
nels, etc. ; des capitaines-commandans, 
des capitaines en second, des capitaines 


reéformès, des capitaines à la suite, des 


capitaines 2 finances; tous ces ètres pa- 
rasites, absolument inutiles et inoccupes 
(puisqu'un seul de tous ces colonels et 

capitaines a, par troupe, des fonctions 

actives et reelles) conserver, sans travail- 

ler, sans servir, sans meriter, sans Etre 
en situation de rien pratiquer, de rien 
apprendre, et en croupissant dans Foisi- 
vete, dans I'ignorance la plus profonde ; 
conserver, disons-nous, les memes droits 
aux grades, aux dignites, aux graces, que 
ceux qui servent, et presque toujours les 
usurper de preference a ceux qui vont les 
chercher dans les hasards de la guerre. 

8 il étoit un tel 2 nous lui conseille- 
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Farmee prussienne, e 
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tution' de 


sur. les maux que 
entrainer tot ou tard le regime pre- 
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 APPENDICE . 
8 
SEPTIEME LIVRE, 

| Principes de la Tactique actuelle de 


Tinfanterie des n les plus per- 
fectionnëes; ; 


— 


"Avec des considerations sur les particularites | 
de la Taetique de la cayalerie. 
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L sens Thi mot, 1 que Tindique 5 mot | 
originaire dont il est derive, n'interesse pro- 
prement que les curieux, les grammairiens, 
et a certains Egards les philosophes. . Mais 
eeux qui n'ont pour but que usage de la 
chose, considerent uniquement dans le mot 
qui Texprime „84 signification actuelle. II 
en est ainsi du mot tactique, derive du gree 
tassein, mettre en ordre , ranger. Taclique 
signifie done originairement, dans son appli- 


- cation a la guerre, la scienee de mettre les 


troupes en ordre, la science des ordres de 
bataille. Auicurd had ce mot designe la con- 
noissance de toutes les 6yolutions militaires, 
Fart de ranger les troupes dans toutes les 
occasions qui peuvent avoir lieu à la guerre. 
| Cependant cette Etymologie confirme une 
verité qui ne sauroit Echapper à un observa- 
teur; C est que toutes les Evolutions portent 
originairement sur la maniere de ranger les 
troupes en bataille, comme sur leur base 
unique. Multipliez davantage les rangs, 
donnez un autre espace, soit aux range, „soit 


— Nie r 1 0 —— 
aux files, soit a tous les deux ensemble, vous 
| amènerez un autre ordre d'6yolutions. Celles 
qu'on aura pu exécuter dans un arrangement 
different, ne seront Plus possibles; et 'on en 
pourra exEcuter qui n'auroient pas été prati- 
cables avec un autre arrangement. 

Te mest pourtant pas tout. Dans chaque 
ordonnancs de troupes, on peut exccuter la 
meme evolution de plusieurs manières diffé- 
rentes. Il Sagit de déterminer quelle est la 
meilleure; il s'agit de fixer les caractères 
eapres lesquels on doit estimer leur bonte: _ 

Ces caractères sont, 1“. la promptitude ; ; 
29. la facilite; 39. la justesse , qui doit ètre 
telle que chaque partie des troupes sache ce 
quelle doit faire, et soit dirigee dans son 
mouvement par des points fixes, qui em- 
pechent de Vexecuter autrement qu'il ne doit 
etre exccute ; 4”. la sureté, en supposant que 
les troupes qui manœuvrent aient a craindre 
quelque chose de la part de Vennemi. Les 
Evolutions qui reuniront ces caractères au 
plus haut degré, seront infailliblement les 
meilleures. 5 

Nous avons adopts Fordopnance sur trois 
rangs, à rangs et a files serrees. II y a sans 
doute un grand nombre de tacticiens qui ont 
blame cette arrangement, et qui ont voulu 
en faire adopter un autre sur plus de rangs. 


hes 
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Nous ne discuterons pas ici leur opinion. 
Ceux qui vondront savoir la notre à ce sujet, 
nont qu'à lire un ouvrage intitulè, Essai 
Sur Pinfluence de la poudie à canon dans 
Part de la guerre moderne, on elle est pleine- 
ment developpee. Notre but ici n'est que 
Texpliquer les choses telles qu'elles sont à 
présent, et de developper l'ëtat où la science 
des évolutions a ęté portèe de nos jours, 
sans debattre le mieux ou le moins bon par 
rapport aux diffcrentes ordonnances. 
Ce seroit peut- etre ici le lieu de donner 
une histoire abregee de la tactique moderne; 
mais Jayoue que je erois la chose impossible: 
en voici les raisons. Les pas vers le perfec- 
tionnement de la tactique se sont tous faits 
en secret; ils ont tous passé des veritables 
auteurs au souverain, et du souverain dans 
Parmee , qui seule a Pautorité de les faire 
adopter. Ce souverain, par rapport aux ma- 
nœuvres les plus savantes, et au perfection- 
nement de celles qu'on connoissoit deja, mais 
qu'on n'exeEcutoit encore que mal-habilement, 
-a été Frederic II. A Dieu ne plaise que je 
veuille lui derober la moindre partie de cette 
gloire extraordinaire qu'il s'est acquise. ! je 
suis pEnetre plus que personne du sentiment 
qu'elle doit inspirer; mais il seroit ridicule 
de supposer qu'il a personnellement imagine 
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tout ce qui caracterise la-tactique prussienne. 
Les officiers de son armee se sont appliques a 
Tenvi à cette partie; ils lui ont présenté leurs 
idees , et d'un ceil d'aigle il en a fait le choix, 
Shia" n pté pour son armèe celles qui pro- 
mettoient le plus Payantages.. Ce n'est pas 
que lui-meme nen ait imagine plusieurs, et 
=_ encore rend une histoire de notre tacti- 
e plus difficile à ecrire , puisqu 11 seroit 
. de distinguer ce qui Emane direc- 
tement de ce roi, et ce 8 vient ae autre 
source. 
Mais il est bien plus aisé to determiner | 
ce qui a produit ce perfectionnement eton- 
nant. Cest la pratique continuelle commen- 
.  cee sous Freder ic-Guillaume, et maintenue 
invariablement sans relache pendant quatre- 
vingts années. Frederic-Guillaume savoit-il ce 
qu'il faisoit? nous l'ignorons; mais le premier 
genie militaire de Punivers n'auroit pas pu 
saisir plus habilement le vrai moyen de porter 
3 tactique a sa perfection. II entretint son 
arme dans un travail continuel; il voulut 
que tout ce qu'on savoit faire alors s exe cutãt 
dans l'ordre le plus parfait, et pour y parve- 
nir, il mit cet ordre dans tout ce qui concer- 
noit Farmee , ui les choses les plus im- 
portantes; Jusqu' aux bagatelles, et il ne souffrit 
bas que Fon s en Ecartat en aucune maniere. | 
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Ce sont la, et C&toient encore bien plus 


"He les wants moyens de perfectionner la 


tactique. Les hommes de qui ce perfectionne- | 
ment depend, douès d'un sens très-juste, 


ne sont pourtant pas ceux qui peuvent beau- 
coup mediter, et:generaliser leurs idées. Pour 
que de tels hommes. perfectionnent une chose, 
il faut qu'ils y soient continuellement atta- 


chés. Chacun aperceyant suecessivement un i 
petit defaut, chacun imaginant de mème un 


petit moyen poureviter ce defaut, ! ensemble 
de toutes ces observations forme enfin une 


grande masse, et la science ou art se trouve 


dont ccc avoir fait un 'progres ctonnant , 


sans qu'on puisse a nen ni _ou on 
cela est arrive. - - 


Alors cet art jette de Feelat; on commence 


2 entrevoir qu'il a des principes. Sil est-de 
nature à occuper Pattention'>generale, des 
tetes capables de mèéditation tournent leurs 


vues de ce | edts , less er eee 
8 pail eee a 5 55 


L'art de la guerre: a eb sous ce rapport une 


deatines particulière. Il a paru un homme 
de genie, et cet homme étoit roi, et ce roi 
avoit une grande armee. C'etoit dans le sein 


de son armée que cette foule de petits per- 
fectionnemens insensibles avoient fait avancer 


un grand pas a Tart de la guerre, Ce roi 


* 


866 ene | 
commenca par exccuter des choses'6tonnantes | 
avec cette armée ainsi ameloree. 11 sentit 
done d abord importance extreme de ces 
| progres, et cen fut assez pour diriger sans 
relache sa meditation sur les moyens de per- 
tectionner Tart. Comme roi, il entraina tous 
les esprits de ce. cote „egis ad exemplum, eic. 
| Comme roi, il put soudainement faire mettre 
en pratique toutes les idées nouvelles , soit 
elles se présentassent a son esprit, soit 
gue d'autres les lui eussent suggérées; il put 
retenir et introduire tout de suite le bon, en 
Fejetant Vinatyle. Les événemens -extraordi- 


naires et multiplies des différentes guerres 


guil, fit ou qu'il eut a soutenir, dirigerent 
et guiderent ses spéculations 5 qui ensuite 
donnoient essor aux officiers qui travailloient 
a se faire valoir auprès de lui dans ce genre. 
Dans des circonstances pareilles, la tactique 
gut faire des progres surprenans. Mettez cet 
homme de genie dans toute autre situation, 
ce ne sera plus la meme chose. Qu'un. officier 
dune armee invente le plus beau système de 
tactique , qu il de puhlie, il N aura cent contre 
un à parier que, son Sguyerain ne le Jira pas, 


5 ou que g il y jette les yeux il ne Fentendra 


pas. Alors FD intéret particulier de la paresse,, 
joint à plusieurs autres, feront que jamais 
pn nessaięra les ghoges gue cet officier aura 
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propostes; encore moins les adoptera-t-on en 
forme de loi, et si on les adoptoit on ne tien. 
droit pas la main a leur execution. of 

Il est d'ailleurs a ce propos une autre 
observation importante. Inventez les mouve- 
mens les plus ingenieux relativement a Por: 
donnance adoptee 3 demontrez-en la possibi- 
lite par le raisonnement : si vous les donnez 
a exccuter à des troupes mal dressées, ces 
manœuvres occasionneront la confusion la 
plus ridicule , et paroitront impraticables. 
Voila une autre raison qui a fait que Parmée 
prussienne a été jusqu'ici la seule er 
amen, Fart de la tactique. £ 

II est quelques autres services, model6s 
pour le fond sur le service prussien, et sus 
ceptibles par conséquent des mémes effets, 
Fer e e Part de la ber e a recu OS 
quer dans ces services, ce qui a pu 7 etre 
execute avec ordre, fera Tobjet des eqn 
et de Pouyrage ci- joints. 

Fart du dessin militaire s'est eonoidite 
blement perfectionné, et il a fait faire de 
grands pas a Tart de la guerre en général. 
Il forme aussi un des grands moyens de per- 
feetionner la tactique , quoiqu'il y ait été 
jusqu'ici assez mal employe. Le general de 
Saldern a &crit sur la tactique un ouyrage 


0 your” 24 


=_ TA 


tres· utile, quoĩqu'il ne puisse guère etre 


entendu que des officiers dresses dans, le.8er- 


vice prussien , ou dans ceux qui sont calques | 
sur celui-la. Cependant il pourroit etre utile 
| plus de personnes, si les dessins n'en 


Etoient pas executes une maniere aussi dé- 
fectueuse. Ceux que Von trouve dans rexcel- 
leut ouvrage du general de Kinsky g intitulé, 
| Tdees elementaires Sur le service , ainsi que 
ceux des Ecrits militaires een ayant 


force de lot, et qu on a publics depuis quel- 


ques années en Allemagne, sont aussi faits 


de la maniere la plus confase et la plus in- 
intelligible. Enfin nous en avons vu dans 
dautres services ou la tactique est fort culti- 


vee., de tout aussi: mal exécutés. Cette bran- 


che si importante de la science de la guerre, 
est donc manifestement dans un très-mauvais 
Stat par-tout. Les lecteurs qui examineront 


les dessins qui accompagnent notre traite , 
jugeront si nous avons IEu $81 A pousser plus 


loin cette partie, qu'elle na été portée jus- 
qu'iei. Nous avons tache de leur donner le 

plus grand degré de clarté possible, de ma- 
niere, pour tout dire en un mot, a rendre 


sensible ce qui se fait dans chaque Evolution, 


depuis le commencement jusqu'à la fin. 


Un dessin de tactique est une epece de 


choregraphie, Il est assez Etonnant qu'on ait 


inyente 


- 
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invente les moyens d'ecrire une entree de bal- 
let ou une contredanse, de facon qu'un dan- 
Seur quelconque, son papier à la main, puisse 
exècuter ce qui lui est preserit avec la der- 
niere exactitude, et qu'on mait pas encore 
imagine Part ckexprimer les Evolutions des 
troupes avec la meme précision. Et cependant | 
c/Etoit une industrie si necessaire | car des que 
vous appercevez .distinctement une Evolution 
sur le papier vous voyez son ensemble; vous 
voye si elle est courte ou longue, aisce et 
simple, ou compliquee et difficile; enfin vous 
discernez clairement à quoi il faut faire 
grande attention pour queelle réèussisse, sur- 
tout relativement aux differentes circonstan- 
ces qui peuvent Faccompagner et la modifier. 

Encore une fois, cesta atteindre ce but que 
nous avons principalement mis nos soins; et: 
nous osons croire que si les autres ouvrages de 
tactique avoient été accompagnes de figures 
aussi claires que les ndtres; ils en seroient 
beaucoup plus utiles. 

La choregraphie, commune a des caracteres 
qui expriment ses differens mouvemens. La 
choregraphie militaire doit en avoir nècessai- 
rement de meme, et aussi fixes et invaria- 
bles, pour ètre claire. C'est pourquoi nous 
avons commencè par expliquer les caractères 


dont nous nous servirons dans le cours de 
Tome IV, Part. II. | Aa 
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cet ouyrage. Nous avons dessiné en meme 
temps le mouvement avec son effet, sur une 
plus grande échelle, et a vue d'oiseau, pour 
montrer en detail quel changement il produit 
dans Farrangement de la troupe. 4 5 
Ces caractères consistent de plus dans los 
mouvemens primitifs dont sont eomposẽs 
toutes les évolutions, et qu'il faut enseigner 
aux soldats, de manière que diriges convena- 
blement par de bons officiers, ils soient ca- 
pables d exe cuter toutes les evolations- possi- 
bles. Ils forment done comme la base de toute 
la taetique, dont nous avons à cette occasion 
developpe les principes. 

Apreès avoir dEqduit ces notions abi 
res, nous prions le lecteur de suivre Fordre 
des planches, auxquelles nous avons tache - 
de donner un arrangement systematique. 
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. ET 


PREMIERE PLANGHE, 


F IGQGURE 1, represente un peloton de 


douze files sur trois rangs en ordre de pa- 
rade. Les hommes sont exprimés par le pa- 
rallelogramme ou ils pourroient &tre emboites 


vers la région de la poitrine. Ils doivent @tre 


* 


serrés au point que leurs coudes se touchent 
legerement , afin qu'ils sentent lorsqu'ils 8e 


sparent de Thomme place a coté deux, et 
5 u'ils ne Saurotent voir. Cela donne a chalgiie! 
(file, Pune portant autre, vingt a vingt-un 


pouces. Nous comptons Sept pieds du Rhin, 
ou en calcul militaire, trois pas pour quatre 


files. Lépaisseur de Thomme est à-peu- près 
des deux tiers de cette largeur. Dans Fordre 
de parade, il y a deux e pas de distance 
entre chaque rang, afin qu'une personne à 


Cheval puisse passer commodement entre 
deux. On a numerote les hommes de la ma- 


nière dont on les range, suivant la taille, dans 
toutes les compagnies de PFaile droite du 


| bataillon. Les hommes de la plus haute taille 


Aa ij 
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se placent au premier rang, le plus grand 
de tous à la droite, et ainsi de suite en des- 
cendant vers la gauche; les plus petits au 
second rang, de la meme maniere, et les au- 
tres au troisieme. Les compagnies de l'aile 
gauche du bataillon placent Fhomme de la 
plus haute taille de chaque rang a la gau- 
che, et descendent vers la droite. On ne fait 
aucune Eyolution dans l'ordre de parade, 
sinon de defiler devant celui qui fait la revue 
des troupes, et des-la cet ordre wentre 
qu'improprement dans la tactique militaire. 
Fig. 2, represente le meme peloton en 
ordre de bataille. Les trois rangs sont alors 
serrés, suivant expression ancienne, A la 
pointe de Tepee; cest-a-dire , qu'il reste un 
petit espace entre les rangs, de facon que 
chaque homme ait la place necessaire pour 
tourner sur lui-mème en tous sens. Chaque 
homme occupe donc un carre de vingt-un 
pouces en rang et en file. Avec cela la bouche 
du canon des fusils du troiszeme rang de- 
borde assez le premier pour éviter les acei- 
dens, et les mouyemens ne sont pas genes. 
Fig. 5 indique ce meme peloton dessinè 
en caractères de tactique „sur une échelle 
plus petite. Le cotè ou la troupe fait front, 
est indique par un trait fort; ce meme trait 
indique aussi toujours le premier rang , a 


\ 
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moins que la troupe n'ait fait demi- tour à 
droite; car alors le trait fort se fait commu- 
nement du cots où est le troisieme rang. 
Pour rendre la chose encore plus claire , on 
fait un trait fort la ou la NON a son Hanc 
ai. 
. represente ce meme peel ayant | 
fait a-droite, chaque homme tournant sur son 
pied gauche, dont le talon est toujours Taxe 
sur lequel chaque homme tourne, car nous 
avons POSE en Principe que ce pied ne doif 
jamais se mouvoir tant que homme ne mar- 
che pas. h 

Fig. 5, represente le nidive peloton ayant 
fait ce mouvement, et dessine en caracteres 
de tactique. La pointe de la petite fleche 
indique alors de quel cote le mouvement 
s'est fait. 

Fig. 6, indique de In meme manière ce 
peloton qui a fait a- gauche. a 

Fig. 7, represente ce meme peloton ayant 
fait demi-tour a droite ou a gauche, au moyen 
de quoi il a fait front a la queue, et le der- 
mer rang se trouve le premier, sans qu'au- 
cun homme ait change sensiblement de place. 

Fig. 8, indique le meme mouvement en 
caractères de tactique. 

Fig. 95, montre ce meme peloton ayant 
fait demi-tour a- gauche, 

A 8} 
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Nota; Leffet de ces deux mouyemens 6tant 
ewe le meme , on se sert indiffèrem- 
ment de ces deux caracteres , quoique com- 
munẽment on emploie dans le service le pre- 
mier pour tourner, et le second pour se 
remettre. On peut suivre a cet &gard les regles 
qu'on jugera a propos de determiner. 3 


SECONDE PLAN CH x. 


Le princi pe des contre-marches represen- 
tees dans cette planche et dans la suivante, 
selon notre tactique c'est qu'une demi- 
conversion de trois hommes serrés, peut se 
faire avec une rapidité assez grande pour 
ne pas arreter trop sensiblement la marche. 
Nos troupes sur trois rangs serrés, lorsqu'elles 
ont fait a-droite ou à-gauche, peuvent done 
contre-marcher en masse. 

Fig. 10, represente le peloton ei- devant, 
ayant fait à- droite, et contre-marchant a 
droite. Alors la premiere file fait prompte- 
ment une demi-eonversion; les autres mar- 
chent en avant, et au moment ou elles arri- 
vent au point ou la premiere a tourné, elles 
tournent chacune a son tour apres elle, et la 
suivent. Lorsquelles ont toutes tourne ainsi, 

elles se remettent par un à- gauche. Alors 
non-seulement la troupe fait front la ou 1 elle 
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avoit la queue, mais elle se retrouve avec 
le premier rang en tete , dans ce nouvel 
arrangement. Cependant comme la demi- 
conversion exige toujours plus de temps qu'un 
pas en avant, que peut faire en attendant la 
file qui-precede, il faut que la tète marche 
bien lentement, et que les files qui suivent 
se hatent pour regagner le terrain perdu, si 
| le mouvement doit se fre avec. ordre , sans 
que la troupe salonge | 6&1 

Fig. 11, indique ſl meme mouvement en 
caracteres de tactique. Dans 1, on voit le 
peloton ayant fait a-droite ; dans a, il execute 
la contre-marche à droite; dans 3, elle est 
achevéèe, et la troupe $'est remise par un 
ee : 

Fig. 12, marque le meme mouvement en 
caracteres de tactique , execute de l'autre 
còté. Dans 1, le peloton a fait à- gauche; 
dans 2, il fait la contre-marche à gauche; 3 
dans 3, il a exccutee, et S'est remis par un 
a-droite. | 

On voit que de cette facon, * troupe a 
tourne autour de son troisieme rang, et S est 
portce de toute sa profondeur derriere son 
ancien emplacement. Cela arrive toujours 
lorsqu'on contre-marche du meme oòté vers 
_—_— on a tourne. 

ms quand on contre - - marche du cdts 

Aa iv 
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| oppose., et que les files decrivent la demi- 
conversion autour du chef de file, la troupe 
se porte de toute sa profondeur en avant de 
son front: du reste, effet est absolument le 
meme; la troupe tourne le front en mème- 
temps que les rangs, comme on le peut voir 
dans fig. 13, où le meme peloton de douze 
files a fait a-gauche, et contre-marche ensuite 
a droite; et, apres que toutes les files ont 
- tourne, elles se remettent, 11 un droite, | 
ae cote- du premier rang. „ „ 1 
- Fig: 14, représente le meme mouvement: 
-, est la troupe faisant à- gauche; 2 „la troupe 
LOS hand actuellement a droite; 3, la 
troupe ayant acheve la contre. marche, et 8E 
tant remise par un à-droite. SH 
Fig. 15, indique le meme mouvement de 
Pautre cõté : 1, la troupe ayant fait à-droite; 
2, la troupe che à gauche; 3, 
la contre-marche faite, et la ne, remise 
n . 5 i „ Sete 


6 54] Tio ISTEME 'PLANCHE: i. / 
© © Cette planche represente une autre ma- 
nière de contre-marche, ou chaque file tourne 
sur la place où elle se trouve, apres que: celle 
qui la precede a passé a cots delle. Nous 
nommons ares en allemand, der abfallerde 
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contremarch; en francois on  pourroit la nom- 
mer /a contre-marche hf nr > Ou gu- 
ces jj? £69 7 5 

Fig. 16, montre le meme pelaton de douze 
files ayant fait a-droite. La premiere file fait 
la demi- conversion autour du troisieme rang, 
et marche, dans cette nouvelle direction, le 
long du Hane droit actuel de la troupe. Des 
qu'elle a passé la seconde, celle- ci tourne 
apres elle,; lorsque la seconde a passé la 

troisieme, la troisième fait la demi-conyer- 
sion pour suiyvre les deux premieres, et ainsi 
de toutes les. autres à leur tour. Quand la der- 
nière a; tourne, la troupe se remet par un à 
gauche. Leffet de tourner le front en meme- 
temps que les rangs, est le meme dans ce 
genre de contre-marche que dans celle fig. 
10, et la troupe se porte de toute sa profon- 
deur à la queue de son emplacement, avec 
cette seule difference, qu'elle se porte aussi 
de toute Sa longueur, ou &-peu-pres , sur la 
gauche de son ancien emplacement, lors- 
qu'elle contre-· warche? a droite, et sur la droite, 
quand « elle contre-marc be à gauche. FT. 

Fig. 18, marque le meme mouvement en 
caractères de tactique: 1, la troupe ayant 
fait à droite; 2, la troupe en acte de contre- 
marche; 3, la troupe ayant fait la contre- 
marche, et stant remise par un à-gauche. 
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Fig. 17, indique la meme evolution faite 
de autre cdt6 : 1, troupe ayant fait à-gau- 
che; 2, troupe contre-marchant a gauche; 3, 
troupe ayant acheve la contre - marche, et 
s etant remise par un à-droite. | 


Fig. 19, montre comment cette Sveluiion 5 
peut sexécuter de la meme manière autour 
du premier rang, au moyen de quoi une 
troupe se porte de toute sa profondeur en 
avant de son front, et sur la droite de son 
emplacement de toute sa longueur, lorsqu'elle 
contre-marche a droite apres avoir fait à-· gau - 
che; tout comme sur la gauche, lorsqu apres 

avoir fait &- droite, elle contre - marche à 
gauche. On yoit d'abord le peloton de donze 
files ayant fait à-gauche, ensuite chaque file 
ayant fait la demi- conversion à droite sur sa 
place a son tour, et puis s tant remise Far un 
a- droite. e eee £ 

Fig. 20, indique la meme evolution : . 
troupe ayant fait à-gauehe; 2, la meme contre- 
marchant a droite; 3, contre marche linie, et 
un a- droite pour se remettre. 


Fig. 21, la meme Evolution du re op- 
posẽé: x, troupe ayant fait a-droite ; * ©, Ia 
meme contre-marchant a gauche; 3, Tos meme 
qui s est remise par un a- gauche, la contre- 
marche Etant finie. 
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Quarkiiny LANC Ex. 


Fig. 22, represente. le meme peloton de 


douze files faisant un quart de conversion a 


droite. Les conversions sont des mouyemens 
par lesquels une troupe tourne comme une 
seule ligne, sur un point fixe. Chaque homme 
decrit des portions de cercle toujours plus 
grands, en raison de ce qu'il est plus Eloigne 
du centre de Phomme-qui forme le point fixe, 
et que Fon nomme le pivot. On a fort long- 
temps halancè sur le point vers lequel on feroit 
porter les yeux aux hommes dans les conver+ 


sions, soit du pivot ou de homme de Paile 
opposce, On s'est decide pour ce dernier, de 


sorte que dans la conversion à droite, les 
hommes portent la t&te et les yeux sur 


homme de la gauche, et vice verd. Voici 


les raisons de ce prineipe, que peu de gens 
savent. L'homme de Paile tournante ne peut 
faire que des pas naturels, et tout au plus 


un peu alonges; il faut done que tous les 
autres raccoureissent le leur. Personne au 


monde ne peut leur en indiquer la mesure; 
1] faut qu'ils la règlent dans le moment meme 


sur homme d'a cdte d'eux. Mais homme du 


centre ne peut pas former la regle pour les 
pas du second, ni celui ei pour ceux du troi- 


i 
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sième, etc.; en un mot, homme du centre ne 
peut etre le point directeur du tout, ce qu'il 
seroit si la troupe avoit les yeux sur lui, 
parce que pouvant faire son tour d'un seul 
mouvement sil veut, il a besoin luianème de 
regle pour ne pas tourner trop vite. Je sais 
bienqu'en faisant regarder tous les autres sur 
lui, on lui faisoit tenir les yo sur Thomme 
de Taile opposée, comme à présent celui-ci 
doit avoir les yeux sur le pivot. Mais cela ne 
remédioit pas à Vinconyenient; car des qu'un 
des homnies intermediaires avance un peu 
trop, il derobe à Phomme du pivot l'unique 
Tegle qu'il ait; alors son mouvement étant 
_derange, celui de tous les autres Fest aussi. 
Si les hommes avoient les yeux disposés de 
maniere à voir les deux ailes à- la- fois, ce seroit 
une belle chose pour les conversions; mais cela 
wetant pas, il ny a d'autre moyen que celui 
de fixer les yeux sur Thomme de faile qui 
tourne. Il a le plus long mouvement à faire; 
donc lorsque son mouvement est achevé, 
toute l' Evolution est faite: il ne peut le faire 
qu'au pas naturel a Thomme; il est donc clair 
que C'est lui qui doit servir de regle au mou- 
vement de tous les autres, et alors, pour ne 
pas se detacher de l'autre cdte, il faut sentir 
avec le coude Þ homme qu'on a du cote ou on 
ne regarde pas. Si vous faites regarder le 


j 
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pivot, votre conversion deviendra toujours 
irreguliere, et le moindre mal sera, que 
vous ferez la conversion file à file, chaque 
file allant se rendre l'une après autre a sa 
place, ce que nous nommons en allemand 
einen rotten anlans. En ne considerant qu'une 
troupe isolèe, la conversion faite de cette 

maniere seroit aussi bonne que l'autre. Mais 
quand il y a des troupes qui suivent, nous ver- 
rons ci-après qu'on ne sauroit faire les mou- 
vemens de conversion avec une exactitude 
trop scrupuleuse. A 

Fig. 23, represente le m&me mouvement 
en caractères de tactique; „ 1 
Fig. 24, de meme un quart de conversion 
à gauche. 

Fig. 25, représente une demi- conversion a 
gauche, exccutce par le meme peloton de 
douze files, L'effet de ce mouvement est sen- 
siblement le meme que celui de la contre- 
marche ½g. 19, ou plutot 21, ou la contre 
marche se fait à gauche. i | 

Fig. 26, est la m&me evolution e en ca- 
ractères de tactique; et 


ah 27, montre la demi- conversion? a droite. 


4 


CinQUIZME PLANCHE. 


Fig. 28, représente trois quarts de con- 
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version à droite, exécutés par le meme pe- 
loton de douze files. Ce mouvement est rare 
sans doute , mais nous trouverons dans la 
suite, des cas où il faut sen servir. 

Fig. 29, represente un peloton en carac- 
teres de tactique, ex6cutant la meme evolu- 
tion; et 3 | 
Fig. 30, represente de meme cette Eyolu- 
tion exccutee a gauche. 8 

Fig. 31, represente le meme veloton en 
caractères de tactique, marchant en avant. 

A ce propos, observons ici les diverses 
sortes de pas en usage dans nos services. 

II y a d'abord le pas ordinaire, qui est de 
sOixante-seize par minute, chaque pas étant 
de deux pieds quatre pouces du Rhin de lon- 
gueur, de sorte qu'une troupe parcourt ainsi 
environ quinze verges du Rhin, ou vingt- neuf 
toises par minute (1). On ne cesse de travailler 
les troupes à la mesure de ce pas, soit en 
Etendue, soit en vitesse, parce que c'est-là la 
base de toute régularité dans les mouyemens. 


* — _ * * * 22 


, — 


(1) Si on recherchoit la plus scrupuleuse exactitude dans 
ce calcul, il faudroit dire que la troupe parcourt 172 pieds 4 
pouces du Rhin par minute; ce qui fait, le pied du Rhin étant 
au pied de roi comme 1000 à 1039, 170 pieds g pouces de roi. 
M.,jis une telle exactitude, sur un objet qui varie tant par lui- 

meme, seroit absolument inuüle. 
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Il faut les exercer souvent, la montre à se- 
condes à la main, en comptant le nombre de 
pas, jusqu'à ce que la mesure leur en soit 
devenue absolument machinale. 1 
II y a ensuite le pas alonge, ou-le grand 
pas , qui est de deux pieds huit pouces, ce 
qui, à raison de soixante-seize, donne dix sept 
verges, ou trente- trois toises par minute. 
Nous avons enfin le pas de déploiement, 
dans lequel le mouvement est accelere : il est 
de cent huit pas par minute, ee qui donne 
avec le pas de longueur ordinaire, une rapi- 
dité de vingt- une verges, ou quarante toises. 
_ Enfin le plus grand degré de celerite que 
nous donnons aux mouvemens de nos troupes, 
mais toujours rarement, et pour des espaces 
- bornes, c'est en rèunissant le pas de deploie- 
ment et le pas alonge. Alors cent huit pas, 
chacun de deux pieds huit pouces, donnent 
une vitesse de yingt-quatre verges du Rhin, 
ou quarante-six toises de France par minute. 
Voila ce que Fexperience nous a enseigné. 
Toute vitesse ultérieure est une chimere , 
lorsque les mouvemens doivent se faire avec 
ordre; et la confusion dans les troupes est 
surement un plus grand mal que moins de 
rapidité. Nous alongeons plus le pas que ne 
font les autres troupes, parce que nous avons 
 obserye que homme peut faire plus aisement 


oo. 


ary racrie ur 


de grands pas, lentement, avec ordre, que 
des pas plus petits mais precipites. Laligne- F 
ment se perd moins et se regagne mieux. 
Des troupes serrées doivent absolument mar- 
cher du meme pied, et il n'est pas possible de 


marcher vite, et d observer en n | 


des pieds. 


Ensuite nous avons encore le diene „ 


dont le nom exprime la nature. L'homme 
ramène alors le pied à deux pouces ou environ 
de la pointe du pied immobile. ED 


Enfin il y a le pas de peloton . imaginé 
pour mettre les troupes en état davancer 


toujours au moins un peu, tout en faisant feu 


et en chargeant. C'est la une chose nëcessaire. 
La mesure de temps est la meme que celle 


du pas ordinaire; mais il se fait par un mou- 


vement prompt, et Thomme ramène le pied 
dont il marche Jusqu'a la pointe de Vautre. 


Lorsque pendant ce mouvement les armes 


sont chargées, on commande v maurchie et 
la troupe fait trois grands pas en avant, apres 


quoi elle reste ferme pour faire feu; ce qui 
tant fait, elle remarche au pas de peloton, 
apres avoir recharge ses armes et etre rentrèe 


dans la ligne. 


* 


Fig. 3a, marque une troupe .marchant a au 
pas oblique à droite ou à gauche. Pour cet 


ellet, on met le pied du cots Vers lequel on 


doit 
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doit se moiivoir obliquement en diagonale, 
sous langle de quarante- cinq degres, et Fautre 
droit en avant; de sorte que Pobliquite. que 
Ton peut gagner par la se monte à l'angle de 
vingt· deux degres , ou. de vingt-cinq au 
plus, en supposant que le pied ohlique se place 
toujours sous l'angle de cinquante degrés. II 
faut que les hommes tiennent le front toujours 
Egal; c est pourquoi on leur recommande d'a- 
vancer Fepaule du côté vers lequel il se 
meuvent obliquement, afin d viter le mou- 
vement naturel qui les porte a avancer l'autre. 
Suivant ces donadGes , par un calcul trigono- 
metrique aisè a faire, on trouvera queen met- 
tant le pied oblique toujours sous un angle 
de cinquante degres , on fera un chemin en 
avant de cent cinquante-deux pieds du Rhin, 
et de soixante-dix pieds de cotéè en une mi- 
nute, ou en marchant soixante-seize pas; et 
sur cette donnéèe, on pourra calculer les 
distances qu'on gagnera, soit en avant, soit 
de cote, pour tel nombre de pop que Fon 
voudra. 


SIXIEMuT PLANCHE. 


Fig. 33, montre la maniere dont un bataillon 
se forme en ordre de parade. Il y a alors une 
distance de deux pas entre chaque rang, afin 

Tome IV, Part. II. e 
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que le personnage devant lequel le bateillin 
fait ou est SUPPOSC faire parace, puisse passer 
entre chaque rang, et voir les hommes un 
à un, sil le juge à propos. Cest dans cet 
ordre aussi que se fait le maniement des 
armes. Les officiers se tiennent en ligne 
devant le bataillon, sur la ligne A B, a envi- 
ron huit pas de distance du premier rang. 
Les drapeaux sont au centre de cette ligne, 
et le commandant du bataillon devant les 
drapeaux en M, a deux ou trois 5 Pas de dis- 
tance, ou plus loin, Sil y a encore d'autres 
officiers de I'&tat-major sous lui , lesquels sont 
alers derriere lun. 35 
Fig. 34, represente je meme n en 
ordre de bataille, les trois Tangs Etant $erres, 
suivant Fancienne expression, a la pointe de 
Fepee. Le bataillon est.coupe par les drapeaux 
en denx parties Egales, qui se nomment les 
ailes du bataillon. Chaque aile est sous-divisee 
en deux autres parties gales, qui se nomment 
divisions. Et les divisions sont encore parta- 
gees chacune en deux parties, qui se nom- 
ment pelotons. Dans nos meilleurs services, 
chaque compagnie forme une division, ce qui 
est très- bien vu, parce qu'alors les Soldats se 
trouvent constamment, et par-tout, Sous les 
ordres de leurs officiers naturels. Cette ma- 
nière de couper le bataillon en parties est la 
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plus usitee et la meilleure, parce qu'elle est 
la plus simple. Le peloton se divise ensuite 
en sections de cinq ou de six files, suivant le 
nombre des files dont il est composé: Sil est 
de ving gt- quatre tiles, il y aura quatre Sections 
de six files; Sil est de vingt, quatre de cinq 
files; s'il est de seize, il faudra le couper en 
une section de six, et deux de cinq files; Sil 
est de douze, il aura deux sections de six 
files, ete.: nous en dirons les raisons ailleurs. 
Le bataillon ne doit ètre ni trop grand ni trop 
petit. Sa] juste grandeur est entre cent soixante 
et deux cents files: Sil etoit plus petit, il ne 
produiroit aucun effet considérable par en 
action; et $11 Etoit plus grand, il ne seroit pas 
assez gouvernable; les pelotons Seroient trop 
nombreux pour pouvoir etre surveillés par 
les officiers. Lorsque les bataillons prussiens 
ont · ts de plus de files, c'est qu'ils Etoient 
COMPOSES | de dix pelotons. | | a, 

Dans Fordre de bataille , les eie mar- 
ques e sont entre les RE et les coupent. 
Chaque officier a un bas-officier derrière lui, 
marque o. Derrière le bataillon, à trois ou 
quatre pas, de distance, il y a une ligne C D, 
compose des officiers et des bas-officiers qui 
nont Pa. trouver leur place entre ex _=_ 
Auede. A chaque coté 0 des drapeaux il. y a 

4 B b ) 
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trois files qui conservent toujours leur feu. 
Le commandant du bataillon se tient devant 
les drapeaux. Le major et Taide- major sont à 
cheval, pour pouvoir se porter promptement 
par- tout, et aider le e Ses mou- 
vemens. : | | 
Fig. 35, represente le meme batalllon de- 
signé en caracteres de tactique, de la manière 
dont on le dessine pour exprimer les Evolu- 
tions, et comme on le trouvera des8in6 dans 
toutes ces planches . quoique sur une schelle 
plus ou moins grande „suivant evolution 
que nous aurons A a exprimer. On n 3 marque 
ni les officiers ni les drapeaux, qui ne sont 
que des accessoires. Les pelotons sont numé- | 
rotes par 1, Me, a commencer tou- 
e de la droite vers 1 gauche, de sorte 


qui est à la 3 et 8 belul qui est 1 la 
gauche du bataillon, toutes les fois que le 
bataillon est dans son ordre naturel et origi- 
naire. Le trait fort indique le cots yers lequel 
la troupe fait front, except dans quelques 
occasions rares, onP on a youlu distinguer le 
troisieme rang, vers lequel le baraillon fait 
front, davec le premier rang. | 
Fig. 36, représente le mème bataillon . 


mais partage en seg quatre divisions „ nu- 
mèrotèes suivant la meme regle; on y voit 


\ 
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aussi de quels e chaque division est 
compose. © | 7 
Lies autres caractères, deatings | a exprimer 2 
quelques Evolutions particulières et moins 
usitèes, se trouveront dans le cours de rou- 
vrage. 5 
Nous ajoutons ici, que pour rendre nos 
dessins plus clairs, nous avons dans chaque 
ſigure presque toujours lavè la dernière posi- 
tion du bataillon, dans laquelle nous le sup- 
posons au moment où nous avons voulu saisir, 
et pour ainsi dire fixer evolution, que nous 
n'avons pas toujours conduite à son dernier 
terme; mais au moment capable d'en faire 
bien concevoir esprit ou le caractere distinc- 
tif. Ainsi ce qui dans une figure ou numero de 
figure west point lave, marque l'emplace- 
ment qua occupe le bataillon en tout ou en 
partie , avant que Jen venir à cette place. 
On reconnoit aussi la meme chose aux chiffres 
des pelotons et divisions, lesquels, pour la 
position actuelle, sont toujours Ecrits devant 
le front de ces pelotons ou divisions; et pour 
les emplacemens intermèdiaires, dane les 
pelotons ou les divisions memes. 
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EVOLUTIONS. 


- 


Ne; 3 toute la tactique de Vin- 
fanterie en quatre pon ou Sections. 


19. En evolutions qu'un bataillon range en 
bataille peut faire sur la place. Il ny en a 
Pas Tautre que de changer de front, et d'en 
présenter un nouveau dans une direction à 
volonté. 


20. En évolutions de mar ths, ou celles par 
Munde les le bataillon qui ne sauroit marcher 
loin en bataille, doit se former en ordre de 
marche suivant le. cote vers lequel il veut 
marcher, le terrain et les circonstances ou il 
Se trouve. 

an Evolutions de formation, ou celles | 
par lesquelles il se remet d'un ordre de marche 
queleonque „dans tel ordre de bataille 

qu exigeront les diverses circonstances od il 

/ Se trouve. 


49. En grandes evolutions, ou manceuyres 
de plusieurs bataillons réunis. 


y 


| PRUSSIENN E. : 391 
PREMIERE PART IE. 


Haire front d la queue. 


S EPTIFEME PLAN CR E. 


La manieère la plus prompte de faire cette 
Evolution, et celle dont on se sert toujours 
lorsque Teanemi est proche, c'est de faire 
faire demi-tour à droite à tout le bataillon. 
Par là le troisieme rang se trouve le premier, 
et ce qui faisoit Paile gauche du bataillon 
en devient Paile droite, et ice versd. Voyez 
fig. 1, ne. 1, marquant Fancienne position du 
bataillon; et ne. 2, la nouvelle après le mou- 

vement. 1 5 ee 
| Lorsqu'on fait ce mouvement simplement 

pour se retirer devant Pennenn, les officiers 
restent tous a leur place, parece que, lorsque 
celui- ei approche, on est obligè de se retourner 
pour Ie charger. Mais quand on doit charger 
Fennemi a front renvers6, parce qu'il se trouve 
inopinément derriere le bataillon, alors les 
officiers changent de place avec les bas- 
officiers, pour pouvoir commander le feu de 
leur troupe. 4 .. 


— 


-. 


Cependant nous avons observe ailleurs, quae 
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si le pt incipe sur lequel on range les troupes 
Etoit fonde en raison, on bowie; quand on 
le peut, preferer de tourner les rangs en 
meme temps que le front, pour lui presenter 
toujours: le premier rang; et quoique le prin- 
cipe sur lequel nous rangeons les tronpes ne 
paroisse avoir d'autre An Rn que le coup- 
d'œil, qui nest pas un principe militaire, il y 
a souvent des cas ou l'on veut, en tournant 
le front, conserver Fordre des rangs. C'est 
pour cela qu'on a ĩmaginè plusieurs manières 
| dexecuter cette Evolution (1). 

La maniere. la plus simple se voit dans la 
fig. 2. Cest une contre-marche de tout le ba- 
taillon. Ne. 1 marque tout le bataillon faisant 
a droite; no. 2, le bataillon exccatant la contre- 
marche également à-droite; ; ne. 3, la contre- 
marche achevee, et tout le bataillon le front 


DS 
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(i) Il seroit à desirer qu'on observät plus attentivement 
les experiences que fournit la guerre. Je sais bien qu il est 
tres-rare que des troupes fassent feu à front renversé; mais 
cependant cela arrive: il seroit bon alors d'observer toutes 
les circonstances, soit de la position, soit de la proximite 
de Te ennemi , puis dexaminer si le feu a été de plus d'effet 
que celui fait dans Fordre accoutume, sous les memes cir- 
constances. On parviendroit par-Ja a éclaireir la question de 
arrangement des hômmes en rangs et en files. Mais nous 
ne nous arrẽterons pas à cet objet, qui west qu'seceseoire ici. 
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et les rangs tonnes à la Ware de Pancienne 
| Position marquee: en blanc. | 5 

On voit que c'est la maniere de fare la 
contre-marche exprimee fg. 10 des caracteres 
en grand, et „g. Ii en caracteres de taetique. 
Mais il est aisé de concevoir qu'on pourroit 
Fexécuter comme dans g. 12, on dans /g. 
14 et 15 des caracteres, et que cela produi- 
roit le meme effet de tourner les rangs en 
meme temps que le front. Ce mouvement a 
une grande difficultè. Une troupe si longue 
ne sauroit marcher par le flane, sur-tout cha- 
que file devenue rang faisant une demi-con- 
version, sans Salonger beaucoup; et Paile qui 
commence les contre-marches, qui est ici la 
droite, aura long-temps depasse le point ou 
se trouvoit d'abord la gauche, avant que la 
dernière file de la gauche ait fait son demi- 
tour. On peut mème assurer que le bataillon 
8e prolongera aussi de l'autre cote; car les 
files qui marchent droit pour tourner, ga- 
gnant du temps sur celles qui tournent, 
pousseront le point de conversion plus Join 
que celui ou la premiere file aura tourne. En 
un mot, de toutes les manières, le bataillon 
Salongera ; car, quoique nous ayons dessiné 
le mouvement avec Fexaetitude parfaite dans 
laquelle il devroit s'exécuter, il y a une grande 
difference entre dessiner des mouyemens 
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eils et les ex6cuter. Or, au moment que le 
bataillon s alonge , lorsqu'il fait front, il sy 
trouve des trouees: alors il est nècessaire de le 
faire serrer, ce qui ne sexécute jamais sans 
confusion, et sans qu'il faille beaucoup de 
temps pour le remettre dans Fordre convena- 
ble. Si.pourtant on veut se servir de ce mou- 
vement, il faut avoir la plus grande attention 
a faire marcher tres-lentement la tète, et a 
faire tourner la queue au meme point, Le seul 
moyen seroit de laisser quelqu'un a chaque 
aile qui en marquat le peint : alors les files 
tourneroient au meme point, et la tète par- 


venue a Pautre aile, y feroit. halte, quand 


meme une partie 0 N mauroit pas 


 acheye de tourner. 
Fig. 3, represente la meme 6volution exe- 


cutèe Tune autre maniere. No. 1 indique que 


Paile droite du bataillon a fait a-droite, et 


Taile gauche a-gauche. Dans n'. 2, les deux 
ailes sont dessinces en pleine contre-marche, 
toutes deux à droite, marchant alors devant 


le front du bataillon, et la gauche le long de 
la queue. On voit que c est bs contre-marche 
progressive marquee fig. 17 et 21 des caracte- 
res. Par ce moyen les deux ailes vont prendre 
la place Pune de Vautre. Dans ne. 3, lacontre- 
marche étant achevce, et les deux ailes ayant 
fait front toutes deux du cotè de leur premier. 
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rang, elles sont séparées Pune de Fautre de 
toute la profondeur du bataillon. Ne. 4 marque 
que Paile qui est en arriere se porte en avant 
pour saligner avec autre, parce qu'il est 


beaucoup plus ais de s aligner en avant qu'en 
arrière. Il seroit gal de faire contre-marcher 


les deux ailes a droite, et c'est ee qu'on fait 
communément, afin que la gauche Saligne 
sur la droite, ce qui est plus usité. Nous avons 
dessine ce mouvement d'une manière opposce, 
expres. pour montrer que dans tons les cas il 
faut s aligner en portant en avant la partie du 


bataillon qui se e e en arrière. Cette Evo- 


lation ale mème inconvénient que la prece- 
dente, quoiqu'a un moindre degré, parce que 
chaque file reste sur sa place, et que la masse 


qui marche par le flanc , étant de moitié 
moins longue, est par conséquent la moitié 


moins sujette à valonger: Je pense qu'en lais- 
Sant quelqu'un aux deux ailes pour en marquer 
les points exactement, elle pourroit Sexécu- 
ter sans désordre sensible. 


On fait aussi cette Evolution par une contre- 


marche sur le centre, que nous avons dessinée 
d'une manière detaillee dans ig. 4. Il y a deux 


pelotous de 12 files chacun, en les numero- | 
tant suivant le rang de leur taille, de la ma- 


niere dont on range les hommes chez nous, 


en supposant kun, un 3 de 1 alle droite, 


* 
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et Pantre un de Vaile gauche du bataillon.'{ 
marque ce qui SEpare les deux pelotons, qu'on 
peut supposer etre les drapeaux au centre du 
hataillon. No. 1 montre que PFaile gauche a 
fait demi-tour; ensuite les deux files les plus 
proches du centre sortent chacune de leur 
place du cote vers lequel elles font front, et 
vont prendre lune celle de Pautre. Les deux 
suivantes font après cela la mème chose, et 
toutes les autres Successivement, chacune a 
leur tour. Cela doit s'exécuter promptement, | 
chaque file sortant immediatement_ apres la 
precedente., pour que celle-ci wait que le 
temps de prendre sa place, avant qu'elle- 
meme entre dans la ligne. Ne. 2 représente 
ee mouvement exécuté, et Paile qui avoit 
d'abord fait demi. tour, en faisant un autre 
après Teévolution, pour ſaire front avec le 
reste. Ce mouvement a sur les autres, [a- 
vantage de ne pas donner lieu au hataillon 
de salonger; car chaque file étant place | 
convenablement avant que la suivante arrive, 
elles ne prennent toutes que la place neces- 
saire, sans S Etendre. 

Fig. 5, represente cette meme daſs 
exccutee par tout le bataillon , et dessinee en 
- earacteres de tactique : no. 1 est la figure du 
bataillon rexécutant; ne. 2, son arrangement 
_ apres qu'elle est exécutée. 
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 HuiTipME PLANCHE. | 
Mais comme on ne gagne certainement 
rien en vitesse à exécuter cette évolution 
aiust par files, et qu'elle est pourtant alors 
sujette à confusion, on pretere de Fex6cuter 
par pelotuns. de la manière dessinte.' dans 
ig. 6. Daus ned 1 Paile gauche a fait demi. 
tour à droite, ce qui est le premier monve- 
ment; dans no. 2, tous les pelotons 0 ba- 
taillon font à- la- fois, et chacun pour soi, un 
art de conversion à gauche. Le pivot des 


deux pelotons lu centre, e' est le point entre 
an £ ; 


les deux hommes du second rang de Paile 
ou 11s. se touchent , afin quils ne se sé parent 
point, ainsi que cela: arriveroit s'ils tournoient 
chacum sur leur pivot naturel comme tous les 
autres. De cette manière les pelotons de Faile 
yu a fait q abord demi: tour, font leur con- 


version vers la queue du bataillon: cest-la 


le second mouvement. Dans ne. 3, les deux 
pelotons du centre, continuant leur conversion 
sans Sarreter , décrivent chacun leur demi- 
| cercle, au moyende quoi ils se trouvent avoir 
changè de place entre eux. En meme · temps 
les autres pelotons marchent en avant dans 
la direction où ils se trouvent, la longueur 


un peloton : cela fait le troisieme mouve- 
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ment. Dans no. 4, les memes pelotons conti- 
nuent à Wärcher encore la longueur d'un 
peloton , de sorte que 6 se trouve à Faile 
découverte de 5, et 3 a celle de 4 Cc: est le 
n rag mouvement. ir 
Dans n. 5, les pelotons 8. d'un cots, et 
3 de Vautre, entrent dans Palignement' par 
un quart de conversion a gauche, et les autres 
pelotons continuent a macher en avant. Cext 
0 einquieme mouvement. 5 56055 
Le n. suivant represente les mouvemens 
6 et 7, savoir, la marche en avant de 8 et 
de 7, suivis de 8 et 1, et leur entree: _ 
Palignement-par un quart de conversion. 
| L dernier nd. marque les mouvemens 2 
et ꝙ, qui sont les memes que 6 et 7, mais 
exècutés par les pelotons 8 et 1. Chaque 
peloton de Faile qui a fait demi - tour au com- | 
mencement (et il est eee laquelle des deux 


on le fasse executer), se remet par un autre 
dlemi- tour des qu'il entre dans la _ „ meme 
ayant-de.Saligner. | 25. 


Cette évolution est la In then et ta 
. Elle est au fond plus prompte a 
executer que les autres, quand meme celles- oi 

se feroient au pas accelere , a cause des ac- 
cessoires. Mais, quoi qu'on fasse, jamais 
cette èvolution ne pourra S exëcuter bien vite; 
car il faut toujours que la file de Vaile droite 
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passe & T'extremite de la gauche, eb vice en 
ee qui demande ne du ane 1 


PA 


# aire fron 1 a | 


La maniere la plus simple d'exécuter cette 
evolution, seroit de faire decrire un quart | 


de conversion à tout le bataillon, comme 
dans fig. 7; mais ce mouvement est beahcowh 
trop difficile à excEcuter, à cause de la Jon- 


gueur de la ligne qui tourneroit ainsi. Cela 


a fait 1 imaginer une autre manière, représen- 
tee „ig. 8, qui est la seule dont on fasse usage 
à présent. Le peloton du pivot execute tout 
le quart de conversion comme à ordinaire. 


Les autres ne font que le demi-quart , et en. 


suite les officiers qui les commandent, les font 
marcner droit en avant vers le point où ils 
doivent entrer dans la ligne. Autrefois, A me- 


Sure qu ils en approchoient, on faisoit avancer 


Faile qui devoit faire le grand tour, pour 


- qu 'ils entrassent droit et de front dans laligne; 3 
mais on a trouye des inconvéniens a oh; | 


A présent 118 marchent droit au point dans 
la di- ection ou ils se trouvent; et des qui ils 


y sout, Pofficief se porte en avant, bien 
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aligné avec FE pelotons qui- sont deja dans 


la ligne, a la distance d'un peloton de celui 
a cots duquel le sien doit se placer, et com- 


mande au sien Cacheyer la conversion, dont 
il lui marque en meme temps le terme. On 
sent bien qu'il nest pas possible de mesurer 


Fangle de quarante-cinq degrẽs que tous les 


pelotons, excepte celui du pivot, doivent d&- 
erire. Voici done comment on SY prend pour 
que les pelotons ne tournent ni trop ni trop 
peu. On doit savoir combien de pas un peloton 
doit faire pour exccuter tout le quart de 
conversion. Il ny a point de regle absolue a 
cet egard,, parce.que cela depend du nombre 


de files dont le peloton est compose. Nous 


comptons, generalement parlant, un pas pour 
ecehaque file, et cela est assez juste. L'homme 
de Paile tournante doit marcher au pas alonge, 
qui est de trente-deux pouces ou environ, Les 
files oceupent, Tune portant autre, vingt-: un 
pouces: le quart de cercle est de moitié plus 
grand que le rayon; donc ce principe est 


entièrement exact. Alors pour exécuter un 


demi-quart de conversion, les officiers n'au- 
ront -qu'a. faire_marcher Jes peloton , en 


tournant, la moitie du nombre de pas neces- 


saire pour faire tout le quart. Cette;regle est 
tres-utile, et Von en fait un tres-grand usage 
chez nous; car par ce een m peut 

decrire 
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decrire telle portion de cerele que on 
veut (1). Pour bien conduire ensuite Wl 
| peloton au, point où il doit arriver, les offi- 
ciers n'ont qu'a marcher presque tout droit 
en avant; mais 1] faut qu'ils y. donnent toute 
leur attention, afin de ne pas se jeter du cots 
de Taile tournante, ce qui causeroit de grands 


retards dans Falignement du bataillon, et dans 


execution d'un mouvement toujours lent par 


lui-mème, et qu'on a souvent interet dexe-· 


cuter promptement. is 
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1 _ fois qu'un 1 8 en ligne 


veut seulement tourner son front vers un 7 


ses flancs, sans quelque raison particuliere de 


laisser une de ses ailes au point ou elle se 


trouve, cette Evolution deviendra du double 


plus prompte, en la faisant sur Taxe « ou sur 
le centre , de la maniere marquee Hs. 9, oo | 


e _ 8 


() Supposons le peloton de dir huit files , de sorte qu'il | 


faille faire dix-huit pas pour decrire le quart de cercle ; alors 


% 


chaque pas 3 a cinq degres. Pour decrire un angle | 


de dix degres , „il faudra tourner deux pas; pour un angle 


de quinze, trois pas; pour un anglè de 2 quatre pas, etc. 
Cette regle facilite infiniment tous nos mouyemens de conver- 


Sion , en petit comme en = ainsi que Ia zuite le n 


dayantage enegre. n 
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um bataillon faisant front au flanc drott. Toute | 
Faile droite fait demi-tour A droite; les deux 

pelotons du centre font chacun un quart de 

onyersion, bun en avant, rautre vers la queue 
du bataillon, tournant tous deux sur le centre 
commun. Dans le meme temps les autres pe- 
lotons ont fait un demi-quart de conversion, 
chacun vers le cdté ot ils font front, puis ils 
elitrent des deux cot6s successivement dans 
1a ligne, comme dans Ag. 8. Les pelotons de 
Faile droite font ensuite demi. tour pour se 
remettre à mesure qu ils y entrent. 

Fig. to, représente un bataillon faisant 
cette, evolution yers le flanc gauche. Tout sy 
ex6cute de la meme manière, excepté que 
c est Taile gauche dont les pelotons font demi- 
tour a droite, et les conversions à front ren- 
Verse n pour — remettre ensuite a mesure 
qu ils arrivent dans la ligne. | | 
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N ONz IEA FLANGHE. 

Cette Plassde montre une autre manière 
de se 1 sur le flanc. 

Dans g. 11, il y a un peloton de douze 
files „ qui se forme sur le flane gauche. 
Lhomme de Faile gauche du premier rang 
fait a-gauche tout seul; les autres, suivis tous 
de leurs serre- files, sortent du rang, pour se 


— * 


* 


=_ 
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porter dans le nouvel alignement marque par 
Fhomme de Vaile. On pourroit nommer cela 
une conversion successive; car chaque file 
decrit à- peu- pres le meme chemin que dans 


la conversion: mais elles ne se règlent nul- 


lement les unes sur les autres, sinon autant 


qu il laut pour ne pas se . et elles en- 


trent l'une apres Pautre dans la ligne. 


Dans Zig. 12, ou un pareil peloton se forme 


ainsi sur son e droit, il est dessinè comme 


ayant fait à-droĩte, et chaque homme du 
premier rang entrant dans la ligne par le pas 


oblique. Ce cas peut avoir lieu lorsqu une 


- 


_troupe ayant. marche par le flanc , se trouve 
tout-à- coup arretee sur une place ou elle veut 


se former. Ce mouyement paroit supposer que 
les soldats marcheront obliquement sous 


| angle de 45 degres; quoique dans ce cas ils 


le puissent , absolument parlant, puisqu ln 7 
a point homme: a cõtè deux qui les empèche 


de mettre un pied droit à cote, et autre en 
avant, au moyen de quoi ils se mouvroient 
obliquement sous un tel angle; le meme iso- 
lement de chaque homme le met en Etat de 


tourner un peu le corps vers le coté où il 


veut aller, et de marcher ainsi de front par 
la diagonale. 


Mais cette facon de se „ forma est beay- 
coup plus en usage en mayche , et elle est 
. „ 


\ . 
Ul 
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représentée ainsi dans fig. 13, sur le com- 
.mandement de se former. L'homme du pre- 


mier rang qui a la t&te, marche au petit 


pas; tous les autres sortent au pas oblique , 
et vont se ranger successivement a côté de 


lui, suivis de leurs serre- files. Nous avons 


dessinéè ce mouvement de facon qu'on le voit 


avant qu'il commence, lorsqu'il est presque 
à moitié fait, et après qu'il est acheve. Dans 
son état moyen, nous Payons dessine comme 
il doit s exécuter dans sa plus grande rigueur, 
savoir, toujours au pas oblique; mais, pour 


plus grande aisance, les hommes se tournent 
un peu vers le cote on ils vont, et parcou- 


rent ainsi presque de front la diagonale. Ce- 
pendant il faut bien prendre garde qu aucune 
file n empiète sur autre, et qu elles marchent 
toutes d'un pas Egal , pour arriver dans leur 
ordre naturel dans la ligne. II n'est pas besoin 


de dire que les eee de la premiere file, 


qui se trouvent a cote de teur chef de file 


dans fig. 11, 12 et 13, vont se placer der- 


riere lui, des que les autres leur ont fait place. 
Pig. 14, represente en caracteres de tacti- 
que, tout un bataillon stant forme comme 


dans fig. 11 ou 12. Cela pourroit a la rigueur 


Sexecuter; mais on ne le fait point, parce 


que le grand nombre de files pourroit occa - 
sionner de la confusion, On ne forme ainsi 
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que les pelotons chacun en soi, après quoi le 
bataillon range par pelotons avec distance en 
colonne, pourra se former d'une des manières 

qui se trouveront indiquees ensuite a Particle 
de la formation. 55 

Cette Evolution pourroit se faire Egale- 
ment et encore plus aisement sur Paxe. Alors 
les files de la moitiè du bataillon entreroient a 
front renversé dans la ligne. Mais ce mouve- 
ment n'etant pas usité, nous ne avons pas 
dessiné. 


«s former obliquement a son 
ancienne posilion. 
DouzlEME PLANCHE. 


Pour se former obliquement, i est bon de 
donner d abord un point de vue à la ligne, 
puis de déterminer a vue-dœil la grandeur 
de angle que l'ancienne position doit former 
avec la nouvelle. Une couple de degrés de 
plus ou de moins ne tont pas de difference 

sensible. D'apres cette estimation de Fangle, 
on fixe le nombre de pas que doit faire en 
tournant le peloton du pivot, lequel se regle 
d'ailleurs sur le point de vue. Tous les autres 
ne font que la moitié de ce nombre de pas, 
et marchent ensuite droit en avant. 


Ce 1} 
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Fig. 15, marque deux bataillons se placant : 
en oblique vers leur droite. On a donne un 
moulin à vent pour point de vue, lequel avec 
le point de Paile droite, fixe FValignement. 
L'angle de conversion est de soixante degres. 


En supposant que le nombre de files dont un 
peloton est composé, demande qu'il fasse 
douze pas pour achever tout un quart de con- 


version, on commandera au peloton du pivot 
de faire huit pas en tournant, et à tous les 


autres den faire quatre. Le peloton du pivot 
saligne ensuite sur le point de vue, et ce 


n'est meme que pour cela qu'on le donne, 
afin que quelque inattention dans Festimation 
de Pangle, ou dans la grandeur des pas, ne 
porte point la ligne, sur- tout si elle est longue 5 
sensiblement trop en avant ou en arriere. Les 


autres pelotons marchent droit au point ou 


ils doivent entrer dans la ligns. Lorsqu'ils y 


touchent, Pofficier saute en avant, et sali— 


gnant avec les pelotons déja places , com- 
mande au sien dachever la conversion, pour 


se placer dans la ligne entre le dernier peloton 
arrivé, et lui officier. 
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Fig. 16, represente cette meme évoltitien 
exẽcutèe par deux bataillons sur le centre 
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ou Taxe. angle est de quarante-cinq degres. 
On a donne ici deux Points de vue; a droite 
un moulin à vent, à gauche un clocher. 
Cest parce que le pivot etant un point non 
fixé, si un des pelotons avancoit un peu, ou 
retenoit trop en arriere Paile la plus proche 
du centre, cela pourroit deranger l'ordre de 
toute la ligne. Au defaut d'un second point 
de vue, il faudroit placer à ce centre un aide- 
major a cheval ou un drapeau, pour diriger 
le mouvement des deux pelotons du centre. 
Nous avons par- tout fixe Vintervalle entre 
deux bataillons, a la grandeur d'un peloton. 
Cela supposé, les pelotons du centre auront 
chacun neuf pas à faire en tournant, parce 
qu tant A un demi - peloton de 7— —fdů du 
_ centre, le tour de leur aile, qui en est la plus 

Eloi gnẽe, Equiyauta celui dun peloton et demi. 

Tous les autres pelotons font trois pas 
de conversion; ceux de Taile gauche en avant, 
ceux de la droite vers la queue du bataillon, 
apres avoir fait demi-tour a droite. A mesure 
qu' ils entrent dans la ligne, ils se remettent 
par un autre demi-tour. 


QUATORZIEME LAN CHE. 
Fig. 17, repregente encore la mème évo- 


lution exécutée a gauche , avec cette seule 
C i iv 
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difference , que le centre de conversion se 
trouve entre les pelotons trois et quatre du 


Second bataillon. L'angle est de soixante de- 


grés; done ces deux pelotons tournent chacun 


huit pas, et les autres quatre. Ici tout ce qui 
est a gauche du pivot fait demi-tour a droite, 


et tourne et marche ensuite a front renversé 
dans la ligne, chaque peloton se remettant 
au moment qu'il y entre. On na marque qu'un 
point de vue, savoir, la tour à droite, parce 
que le point de conversion &Etant stable, cela 
est suffisant pour régler la ligne. Il nest pas 
necessaire de dire qu'on auroit pu choisir tel 
autre point intermédiaire qu'on auroit voulu, 
pour centre de conversion, et qu elle se seroit 


exécutée d'après les memes principes, qui ne 


varient pas davantage, quand ce seroit une 


. ligne de vingt bataillons au lieu de deux. Dans 


ce cas-là, on enverroit seulement les aide- 


majors en avant, marquer les points de Paile 


des bataillons, pour diriger leur marche, ce 
qui est un usage general chez nous dans les 


mouvemens de beaucoup de bataillons &la- 
fois, et que nous detaillerons dans la suite. 


 QuIiNZIEME PLANCHE. 


Il est des cas on Pon doit faire le mouve- 
ment de se placer obliquement a son ancienne 
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| position, quoiqu'à portée detre harcelé, et 
meme charge par la cavalerie ennemie. II 
Sagit alors de former promptement une ligne 
pour lui presenter un front, faire quelques 
decharges sur elle, et après Þ avoir chass e a 
coups de feu, continuer son mouvement. 
1 représente la maniere dont cela 
execute. Les trois bataillons AA, CC et 
BB, faisant un mouvement de conversion 
sur le centre, garretent au milieu de cette 
evolution, pour $'opposer a une attaque de 
cavalerie. Le bataillon CC, et un peloton de 
chacun des deux autres, sont deja dans le 
nouvel alignement. Les autres se trouvent 
en aa, da, etc. ceux de la droite a front ren- 
yers6, parce que le mouvement se fait a 
droite. A la gauche, tous les pelotons du 
bataillon BB portent leur droite en avant pour 
la joindre à la gauche du peloton qui les pre- 
. cede, et par ce seul moyen la ligne est formee. 
Le peloton 2 reste dans sa position, paree 
que son aile a deja joint celle de 1; sans cela 
il auroit fait comme les autres. A la droite 
tous les pelotons font d'abord volte- face, et se 
forment ensuite par le meme monvement. On 
a lavè doublement le peloton 1 du bataillon 
AA, une fois en crochet, comme pour former 
une espece de flanc, si quelque troupe de 
cavalerie songeoit a tourner le bataillon; et 


410 4 TacriqQus 


puis en ligne droite avec les autres, s'6tant 
porte en avant par le meme mouvement, sup- 
pos que cette precaution soit superflue. 
Il est rare que la cavalerie des ennemis 
harcele les deux ailes a-la-fois ; alors celle 
qui nest pas menacee continue toujours son 
mouvement, comme ę᷑tant Pobjet principal; 
mais on a dessine ici les deux ailes en arrèt, 
pour montrer la manceuvre de chacune. 
Lorsque la cavalerie est repouss ec „alors 
pour continuer le mouvement interrompu, 
les pelotons retirent P aile qu'ils ont avancee , 
et les officiers ont attention que ce soit dans 
la meme direction et avec les memes distances 
qu'auparayant; ils se remettent ensuite tous 
en marche dans PFordre precedent. Si avant 
que PFeyolution soit finie, la cavalerie des 
ennemis revient à la charge, ce qui est en- 
core en marche se reforme de la m&me ma- 
nière pour la chasser, et continue ensuite 
derechef son mouvement. Le feu roi a souvent 
fait executer cette manceuvre trois ou quatre 
fois dans la meme conversion, sans que Tor- 


dre de evolution en füt le moins du monde | 
_ derange. 5 
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S EC ON DE PART IE. 
E volutions de la marche. 


S EIZIIKME EL ANCHE. 
Un seul bataillon en ordre de bataille ne 
sauroit marcher loin, tant a cause de la diffi- 
culte de maintenir son ordre et son aligne- 
ment, qu'à cause des differens obstacles qu'il 
rencontreroit, comme villages , bois, rivieres, 
etc. Il se coupe done en parties qui marchent 
les unes derrière les autres. On dit alors que 
le bataillon est en colonne. Il y a plusieurs 
manieères de former la colonne; mais quant 
a Fordre des parties du bataillon entre elles, 
il = en a deux principales qu'il faut noter ici; 
19. les pelotons (car, autant qu'il est possible, 
on forme la colonne par pelotons , comme 
étant la division la plus usitée du N 
se suivent dans Fordre 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7 
et 8, et l'on nomme cela „ par la 
droite; 2. ils marchent dans Fordre 8, 7, 
6, 5, 4, 3, 2 et 1, et Fon nomme cela mar- 


cher par la gauche. = 7 


Ensuite Ja colonne peut ètre onyerte ou 
Serrée; cest-à- dire que les parties du bataillon 
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peuyent se suivre avec des intervalles plus ou 
moins grands. La distance ordinaire entre les 
parties du bataillon est toujours 6gate au front 
de chacune de ces parties, c est- A- dir e qu'entre 
les premiers rangs du peloton qui precede et 
de celui qui suit, il doit y avoir juste la lon- 
gueur dun peloton, et dest ce qu on nomme 
simplement marcher avec distances. Nous 
montrerons ailleurs les causes de cet arran- 
gement. Lorsqu'il ny a entre chaque partie 
du bataillon que la moitié de cet espace, on 
nomme cela marcher a demi - distances. 

Enfin il peut n y avoir aucun intervalle 
entre les parties du bataillon, et C est ce qu'on 
nomme marcher en colonne serrée. 

Cette dernière maniere de marcher est 
très- rare, et n'a lieu qu'en cas de besoin; 
lequel cas existe que quand une troupe d'in- 
fanterie doit marcher expose aux attaques 
de la cavalerie : alors elle est excellente. 
Il faut donc savoir la former dans tous les 
cas, et nous commencerons en consequence 
par detailler les differentes méthodes de Pexé- 

_ cuter. 

On suppose . 19, que le bataillon veut 
marcher par la droite, le chemin se trouvant 
devant sa droite: alors le premier peloton 
reste immobile, les autres font tous eee, 
ensuite les tetes de chaque inte se dẽgagent 


. 
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pour marcher par le flanc, les uns derriere 
les autres, et tous derriere le premier pelo- 
ton; le second y arrive avant les autres. Des 
que sa droite se trouve a hauteur de la droite 
du premier, il fait front et se range; les au- 
tres en font de meme chacun a leur tour. 

Le bataillon fig. 20, veut marcher par 
la gauche, le chemin se trouyant devant sa 
gauche: alors le peloton 8 reste immobile; 
tous les autres font à- gauche, et font ainsi 

que dans /ig. 19, mais de autre cote. 

Lorsque le bataillon doit marcher par la 
gauche , le chemin se trouvant devant sa 
droite, comme dans ig. 21, tout se fait 
comme dans fig. 19, excepte que les pelotons 
degagent leurs tetes du cote du front du ba- 
taillon, et vont se placer successivement les 
uns devant les autres, et tous devant le pre- 
mier peloton. 

Il en est de m&me /g. 22, on Von suppose 
que le chemin est devant la gauche, et que 
le bataillon veut marcher par la droite: tout 
se fait comme dans fig. 20, excepte que les 
pelotons vont tous se 1 devant le hui- 
tieme. | 

Mais le chemin peut aussi se trouver de- 
vant un des pelotons interieurs du bataillon; 
ce peloton reste alors sur sa place sans bouger. 
Ceux qui vont à sa droite font à- gauche, et 
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ceux qui sont a sa gauche font A- 8 
Lore que le bataillon veut marcher par la 
droite, comme dans /ig. 23, les premiers 
vont se placer devant, et les autres derrière 
le peloton immobile; mais si, comme dans 
fig. 24, le bataillon doit marcher par la gauche, 
ce sont les pelotons à droite du peloton im- 
mobile qui vont se placer derrière lui, et ceux 
a gauche deyant. 


Ll 
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On peut aussi former la colonne de cette 
manière pour marcher en arriere avec le pre- 
mier rang en tete. Il faut seulement pour 
cela que les pelotons fassent la contre-marche 
chacun pour soi, afin de se ranger par-la les 
uns devant ou derriere les autres par-tout ou 
ils veulent. | 


Fig. 23, reprezente un bataillon ayant ® 
chemin derriere sa droite, et voulant marcher 
par la gauche : tout le bataillon, sans excep- 
tion, fait à-gauche. Chaque peloton tourne 
pour faire la contre-marche sur lui-mème a 
gauche; le premier peloton Vexecute en effet 
sur lui-meme, mais les autres continuent leur 
marche par le flanc, pour se placer devant 
lui, et font front vers le premier rang, à 


- 
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mesure que leur alle en arrive 2a hauteur 
de la sienne. ; e 

Dans fig. 26, ou le bataillon veut manner 
par la droite, le chemin étant derrierg la 
gauche, tout se fait de Ja meme manière, 
excepte que le bataillon fait à-droite, et que 
tous les pelotons contre- marchent- : aussi a 
droite. ä 
„ represents un n voulant 
marcher par la droite, le chemin se trouvant 
derrière la droite; alors le bataillon fait &- 
gauche, mais ensuite chaque peloton fait la 
contre-marche a droite en tournant autour du 
premier rang: par ce moyen tous les pelotons | 
vont se placer derriere le premier, ql contre- 
marche sur Jui-meme. 1 2 

L Lorsque le bataillon veut marcher par la 
gauche, et que le chemin se trouve derrière 
la gauche, comme dans 7ig. 28, tout se fait 
de meme , excepte que le bataillon fait a- 
droite , et que tous les pelotons contre- mar- 
cChent a gauche pour se Placer derrzzne le 
huitième. 8 

Lorsque le chemin se trouve PAS: 3h un 

des pelotons interieurs, et que le bataillon 
veut marcher par la droite, comme dans 
fig. 29, alors tous les pelotons à la droite de 
celui derrière lequel le chemin se trouve, 
font à- droite, et ceux a la gauche du peloton 
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font à- gauche. Quant a ce peloton-la meme , 
il peut faire à- droite ou à- gauche a volontéèe; 
ensuite tous les pelotons font la contre- 
marche à droite pour se placer dans leur 
ordre devant et derrière le peloton qui ne 
change pas de place, et qui fait la contre- 
marche sur lui- mème. | 
Dans fig. 30, le bataillon voulant marcher 
par la gauche, en formant la colonne sur le 
peloton 5, tout se fait de meme, lorsque les 
pelotons contre-marchent tous a gauche. 


D1iX-HUITIEME PLANCHE. 
Tas colonne serréèe ne marche qu- avec 
peine, tant à cause de la difficulte quiil y a 
2 marcher si serrè les uns derrière les autres, 
qu'a cause de la chaleur etouffante qu'&prou- 
vent a la fin ceux qui sont au centre de la 
colonne. Ainsi des que les raisons pour les- 
quelles on a forme la colonne de cette manière 
cessent, on la fait ouvrir- et marcher avec 
distances, suivant Fexplication que nous avons 
donnee ci-dessus de ce terme. 

Fig. 31 et 32, representent deux colonnes 
serrèes qui souvrent de cette maniere , dans/ 
Tune desquelles le bataillon est range pour 
marcher par la droite, et dans autre par la 
be. Le * de la tète se met d abord 

8 seul 
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seul en marche, et lorsqu'il est arrivè en a, 
à la distance d'un peloton du suivant, celui- ci 
commence à marcher. Pour partir juste, Voffi- 
cier doit savoir le nombre de pas auquel la 
longueur d'un peloton est égal, et compter 
les pas du peloton qui le precede, pour com- 
mander marche a sa troupe au moment ott 
celui-ei fait le dernier de ce nombre de pas. 
Cela est beaucoup plus sùr que de mesurer 
la distance des yeux, encore que J'officier 
doive avoir le coup d Sil parfaitement juste 
sur ce point. Le troisieme peloton se met en 
marche quand le second est en 55 le premier 
se trouvant alors en c. Lorsqu' enfin le troi- 
sième est arrivé en 4, le second se trouvant 
en e, et le premier 7 „alors le quatrième 
se met en marche; les autres en font de 
meme a leur tour, avec une égale exactitude. 
Le moment ou nous avons dessinè ces deux 
bataillons, est celui ou les quatre premiers 
pelotons, dans leur ordre de marche, sont 
en plein mouvement, et où le cinquieme doit 
justement partir pour les suivre. La régula- 
rite de cette Evolution depend de Fexactituds 
des commandans de pelotons, a partir juste 
au moment ou il faut pour tre a la distance 
exacte du peloton qui precede. 
Lorsqu'il ny a point de raisons pour for- 
mer une colonne serrèe, on peut se mettre 
Tome I, Part, II. D d 
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en marche Jabord avec nn, de la ma- 


nière suivante. 

Dans /g. 33, on voit un bataillon marchant 
par la droite, le chemin se trouvant devant 
sa droite: tous les pelotons, except6 le pre- 


mier, ont fait à-droite; le premier a marche 


droit en avant; des qu'il a quitte sa place, le 


second, suivi de tous les autres, a marché A 
droite par le flanc pour occuper; et cela 


Etant exécuté, 1] a fait front et a marché 
apres lui. Alors le troisième peloton a conti- 


nué de marcher par le flanc pour occuper 
la place d'ou le premier et Je deuxieme sont 


partis, et les suivre, ce que font ensuite 


tous les autres chacun à leur tour. 


Fig. 34 , représente la meme evolution 


faite A gauche exactement de la meme ma- 


nière. Dans ces deux figures, les trois pelo- 
tons de la tete sont en pleine marche, et celui 
qui doit marcher ensuite est sur le point de 
les suivre. | 

Il faut observer, 

19, Que la marche par le flane doit se Wire 
au pas accelere, afin de regagner les deux à 
trois pas que chaque peloton doit attendre, 
avant que le precedent ait quitte entièrement 
la place qu'il doit occuper. Si alors la lon- 
gueur des pelotons fait qu'on arrive sur cette 


place, avant que le peloton precedent soit 
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parvenu Ala distance nécessaire pour le suivre, 
(car on regagne deux ou trois pas plus vite 
sur dix-huit pas, que sur neuf a dix), Foffi- 
cier, qui doit savoir mesurer cette distance des 
yeux, attend jusque-Ja pour commander mar- 
_ che, et suivre le peloton qui doit le preceder. 

2% Qu'on ne peut pas marcher de cette 
maniere par la droite, lorsque le chemin se 
trouve devant la gauche, ou vice versd, ni 
meme de lune ou de autre facon, lorsqu'on 
veut partir de devant un des pelotons inté - 
rieurs, sans risquer de perdre les distances. 
La raison en est sensible, des qu'on considere 
la facon dont se feroit ce mouvement: il fau- 
droit que le premier peloton fit trois pas en 
avant du bataillon, et puis a gauche pour 
marcher par le flanc, devant et le long du 
front. Quand il auroit depass6 le second, celui- 
ci feroit aussi trois pas en avant, et puis a 
gauche, pour suivre. Le mal ne consiste pas 
en ce que chaque peloton seroit toujours à 
trois pas de distance Pun de Pautre dans la 
marche par le flane provenant de ce que Pun 
marcheroit toujours trois pas par le flane , 
tandis que Tautre feroit les trois pas en avant 
nécessaires pour se placer devant le bataillon, 
et pouvoir longer le front de celai-ci, en 
marchant par le flanc et suivant le peloton 
precedent : ces trois pas se regagneroient sur 
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ceux que claw peloton est oblige Cattendre, 
avant que le precedent, s'il se trouve à cots 
de lui, ait degage la place qu'il doit occuper 
Jui-m&eme pour le suivre. La vraie raison con- 
siste en ce que toute troupe qui marche par 
le flanc, Salonge ; ainsi lorsque les pelotons 
passeroient de cette manière les uns devant 
les autres, les dernieres files n'auroient pas 
encore degage le front du peloton suivant, 
que la tete seroit deja au-dela de la distance 
dun peloton, et cela d'un espace qu'on ten- 
teroit en vain de regagner, et qui iroit tou- 
jours augmentant progressivement, en raison 
du nombre des pelotons. Dans Teyolution 
Jig. 33 et 34, cet alongement n'a pas ce mau- 
yais effet , parce que le temps que les pelo- 
tons font halte, pour laisser le precedent $'&- 
Joigner à la distance necessaire, ou meme 
seulement celui qu'il leur faut pour déègager 
leur terrain, en marchant trois pas en avant, 
donne le temps aux files élargies de se serrer, 
de facon qu'elles warrètent pas le moins du 
monde le mouvement du peloton suivant. 
Lorsqu' on veut absolument exécuter les &vo— 
lutions, comme de marcher par la droite, 
le chemin étant devant la gauche etc., il 
faut commencer par former la colonne ser- 
rée, comme dans fig: 21,22, 29 ou 24, etc, 
pus Þ QUYPIF SUCCESSIV ement, 
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La marche en arrière peut Sexecuter tress- 
bien sur les memes principes. 

On voit dans fig 35, un hataillon. merchant 
ainsi par la droite, le chemin se trouvant 
derrière sa droite. Tout le bataillon fait d'a- 
bord a- droite, et commence ensuite la contre 
marche aussi a droite. Des que le premier 
peloton Pa acheyce, et se trouve entièrement 
eu lace du chemin, il fait front et marche en 
avant. Des qu'il a degagesa place, le deuxieme- 
peloton continue la contre -marche au pas- 
acce[ere; et des que son aile droite est venue 
a hauteur de la droite du peloton prèeëdent, 
il fait front aussi, et marche après lui, aussitòt 
que le premier est à la distance requise; les. 
autres en font de m&me chacun à leur tour. 
Ce bataillon est dessine dans le moment oùò 
les trois premiers pelotons sont en pleine- 
marche, et ou le quatrieme ayant fin la- 
contre-marche, est sur le point de les suivre. 

. 36, repr6sente le meme-mouyement 
4 pour marcher par la gauche; alors le 
bataillon fait à- gauche, et contre-marche de- 
meme. lei les pelotons 8, 7 et 6 sont en 
pleine marche; 5 a fait la contre-marche et 
se dispose à suivre. 
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Lorsqu'il sagit de marcher en arrière, il 
ny a aucune difficultè qui empeche de mar- 
cher par la gauche, quand le chemin se trouve 
derriere la droite, ou au rebours. On ra 
qu'a se servir pour cela de la contre- marche 
progressive marquee fig. 17 et 18 des carac- 
tères. 

Fig. 37, montre un hataillon marchant 
ainsi: il marche par la gauche, le chemin 
Etant derriere sa droite. Tout le bataillon a 
fait a gauche, et contre-marche a gauche de 
la facon susdite: 8, 7 et 6 sont en pleine 
marche; 5 est sur la place, d'ou il doit se 
porter en avant, et a deja fait front; 4 et la 
moitié de 3 sont deja replics sur la queue du 
bataillop par la contre marche; le reste attend 
les progres ulterieurs de Teyolution pour en 
faire de meme; et enlin, 1 contre-marchera 
sur lui-meme comme à Tordinaire. 

Fig. 38, represente la meme evolution 
executce pour marcher par la droite, le che- 
min se trouvant derriere la gauche: la partie 
lavee de la figure indique suffisamment le 
moment dans lequel elle est saisie ici. 
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Ces deux manieres se combinent lorsque 
ie chemin se trouve derrière un des pelotons 
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Mtérieurs. Alors quand on veut marcher par 
la droite, comme dans fig. 39, tous les pelo- 
tons à droite de celui derriere lequel le che- 
min se trouve, savoir, 1, 2 et 3 contre- 
marchent comme dans fg. 37, et tous les 
autres comme dans fig. 85. | 

Dans fig. 40, le bataillon marche par la 
gauche, ct le chemin. est également derriere- 
le peloton 4. La, les pelotons 8, 7, 6 et 5 
contre-marchent comme dans ig. 38, et le 
peloton 2 ainsi que tous les autres, comme 
dans fg. 36 
| Nous 3 ici que, 

1. Toutes les fois que nous decrivons 1 un 
mouyement combinè des pelotons du mème 
bataillon, on sent que cela peut et doit s'ap- 
pliquer a une ligne de plusieurs batàillons 
qui se trouveroient dans la mème situation: 
alors les bataillons à droite du point de com- 
binaison feroient les mémes mouyemens par- 
pelotons que les pelotons a droite marques- 
1c1, et les bataillons à gauche du meme eee 
que les pelotons à + gauche. Cee ect soit dit un 
fois pour toutes. 

29, Toutes les manières de former la co- 
lonne, indliquèes jusqu'ici, fg. rg 40, sontz 
singulièrement applicables lorequ'on se trouve. 
avoir un defile, ou en tète, ou à dos. Alors on 
emploieroit la eolonne serrée, partieulièrement 
Dd iv 
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lorsqu'on voudroit S ouvrir un passage en. 
depit de quelque cavalerie ennemie qui vou- 
droit Sy opposer. C'est par cette raison que 
nous avons dessiné, dans Zig. 39 et 40, une 
riviere avec un pont que le bataillon doit 
passer pour marcher en arrière. 


Rompre te bataillon en eolonnes 
par des conversions. 


V1NGT-UNIEME PLANCHE. 


Les manieres de former la eolonne que 
nous venons de decrire , ne peuvent Sem- 
ployer que pour marcher en avant ou en ar- 
rière. Lorsqu'on veut marcher vers Fun des 
e0tes, on rompt le bataillon en colonne par 
des quarts de conversion; C'est-à-dire, que 
chaque peloton fait à part soi un quart de 
conversion du cote vers lequel on veut mar- 
eber: par- là les pelotons se trouveront na: 
turellement entre eux à une distance égale & 
leur front, entre les premiers rangs de chacun. 
Cette facon de former une colonne est la plus 
anciennement uﬀtee ; et de- la vient qu'on 
regarde cette distance entre les parties du 
bataillon, comme la distance naturelle : on 
verra dans la suite combien il est néëcessaire 
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que les officiers Sattachent à la juger juste 
au coup- il, et a la conserver invariable- 
ment dans toutes les marches. 

Fig. 41, represente un bataillon qui s'est 
rompu ainsi pour marcher vers le côtè droit. 
Tous les pelotons ont fait à-la-fois le quart 
de conversion à droite, et le premier peloton 
8e trouve naturellement a la tete de tout. 
Voila pourquoi on nomme marcher par la 
droite, lorsque le premier peloton est à la 
tete de tous les autres, de quelque cote que 

Ton marche. Le bataillon est represente ici 
comme ayant parcouru deja espace de quatre 

pelotons, ceux - ci ayant toujours conservè 
leurs distances, ainsi que leur parfait aligne- 
ment, Pun et autre étant indispensablement 
nécessaires. 

Fig. 42, represente un bataillon qui $'est 
rompu de la meme manière, par quarts de 
conversion a gauche, de sorte qu'il a le pe- 
loton 8 en tete ; ce que de-la on a nommé 
marcher par la gauche. Il est dessine dans la 
meme situation, du cots oppose, que le ba- 

taillon precedent. 
II arrive quelquefois, quoique rarement, 
que Von ne sauroit former la colonne de cette 
maniere : par exemple, lorsqu'un bataillon 
est place au bord d'une rivière, d'un canal, 
un precipice, etc. Alors il faut lui faire 
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1 exécuter les quarts de conversion en arrière; 
et pour cet effet, il faut Þ y exercer. Dans ces 
cas- la, lorsqu'on veut marcher Par la droite, 
on fait faire les quarts de conversion a gauche 
a reculons aux pelotons, les hommes de l'aile 
droite du premier rang servant de pivot, 
comme dans fig. 43; et lorsque le bataillon 
veut marcher par la gauche, tous les pelo- 
tons font ce meme mouyement a droite, 
comme dans J's 44. Ce mouvement est fort 
aisé. Si cependant on vouloit Teviter, il fau- 
droit faire faire demi-tour à droite au batail- 
lon, et puis faire exccuter la conversion a front 
renversè aux pelotons, apres quoi on les fait 
remettre. Mais alors les hommes des troisiemes 
rangs seroient les pivots, et cela peut avoir 
des inconveniens. Supposez une ligne de plu- 
sieurs bataillons en marche : on en lait former 
un pour quelque raison; la raison cessant, on 
veut le remettre en marche: si on le fait rom- 
pre ainsi a front renversé, il ne sera plus 
dans Valignement avec les autres; mais cet 
alignement ne sera nullement derange , Sil 
se rompt par conversions à reculons. 
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Cette facon de se mettre en colonne est si 


2 on Pa appliquee aux marches 
daus toutes les directions. | i 
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Fig. 45, montre un bataillon prenant son 
—__ en avant de sa droite, et marchant 

r la droite. Le premier peloton marche 
ci droit en avant la longueur de son front, 


et pendant ce temps-la les autres font tous un 
quart de conversion a droite. Des que ce 
peloton continue sa marche , 2, qui se trouve 
sur son flanc, refait a Pinstant une contre- 


conversion à 8 pour se mettre derrière 
lui et le suivre; et pendant ce temps, tous 


les autres marchent droit en avant, de facon 


| que, tandis que 2 fait son quart de conversion 


a gauche, 3 arrive sur la place que 2 vient 


de quitter. Celui-ei continuant a marcher, 


3 fait alors le quart de conversion a gauche 


apres lui pour suivre. Tous les pelotons font 


la mème chose successivement a mesure qu' ils 


arrivent a la meme place. 

Ce bataillon est dessinè comme ayant par- 
couru espace de trois pelotons en avant de 
son front: 1 a marché droit en avant; 2 et 
3 ont fait la seconde conversion a gauche; 4 
est sur la place ou il doit la faire; 5, 6, 7 
et 8 ont marche en avant dans la proportion 
nécessaire. 

Fig. 46, marque la mème evolution faite 


de l'autre cote. Le peloton 8 marche en avant; 


les autres font d'abord conversion A ganehe 
ensemble, puis à droite zuccessivement à la 
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meme place. Le bataillon a déja avancé l'es- 


pace de quatre pelotons dans sa route. 


Fig. 47, montre comment on emploie ce 
meme genre d' evolution pour marcher en 
arriere par la droite, le chemin se trouyant 


derrière la droite. Dans ce cas-là tous les 


pelotons commencent par faire un quart de- 
eonversion a droite. Le premier peloton con- 
tinue seul à tourner, et les autres marchent 
droit en avant. Tandis que le peloton 1 acheve 


sa demi- conversion, le second, suivi en dis- 


tance des autres, arrive sur son flane au point 


ou r a tourne, de sorte que des que 1 marche- 


en avant dans sa nouvelle direction, 2 fait 


un second quart de conversion à droite pour 


le suivre, et les autres arrivant ainsi succes- 
Sivement à la meme place, font la meme 
chose. Le bataillon a parcouru ici espace de 
quatre pelotons en arriere; 5 a achevé son 
second quart de conversion, et 6 est sur le 


point de le commencer. 


Dans /g. 48, ou le bataillon marche en 
arriere par la gauche, tout se fait de la meme- 
maniere, mais seulement du cote oppose.. 
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II arrive rarement sans doute qu'on veuille 


marchlier par la droite, lorsqu'on marche vers 
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Ie cdte gauche du bataillon , et au rebours; 
mais cela peut pourtant avoir lieu. II y a 
deux manieres d' executer cette manœuvre. 
Dans g. 49, tous les pelotons font d' abord 
ensemble le quart de conversion à droite; 
1 continue à tourner, et il achève la demi- 
conversion, tandis que les autres marchent 
tous la longueur d'un peloton en avant. 
Alors 1 continue à tourner, et a decrire le 
troisième quart de conversion. En meme. 
temps, 2, arrive au point ou 1 a tourne , 
decrit un near quart de conversion, et es 
autres marchent en avant. Quand le peloton L 
a achey6 ses trois quarts de conversion , et 
qu'il se trouve ainsi en face du flanc gauche, 
il marche droit en avant; 2 achève la demi- 
conversion, et 3 en fait la première moitié, 
et Vacheve ensuite lorsque 2 marche en avant 
pour suivre 1; tous les autres font la demi- 
conversion successivement à leur tour, à la 
meme place. Ici 4a achevè la demi-· conversion, 
5 en a fait la première moitié, et 6 va la 
commencer. | 
Fig. 50, represente la meme Eyolution faite 
de autre cots pour marcher par la gauche 
yers le cote droit du bataillon. — 
Ce mouvement est bon pour un bataillon , 
parce qu'il est assez égal de faire tenir les 
hommes sous les armes, en attendant que leur 
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tour vienne de marcher, ou de les mettre 
tout de suite en mouvement, si le chemin 
qu'on leur fait faire n'est pas considérable; 
mais si la ligne Etoit longue, on la feroit 
i2utilement remonter au dernier bataillon en - 
entier le long du front, pour la lui faire 
redescendre le long de la queue de Fancienne 
position: alors on doit n revolution 
suivante. 8 
Dans fig. 51, où le bataillon vent mareher 
de la meme maniere que dans fig. 49, le pe- 
loton 1 commence tout seul à faire un quart 
de conversion à gauche; il marche ensuite en 
avant le long du front de 2; des qu'il a passé, 
2 fait le quart de conversion apres lui à 
gauche. Lorsque 2 a dépassé le front de 3, 
ee peloton fait le quar t de conversion à gauche 
pour sujvre „et ainsi des autres, chacun à 
leur tour. Dans cette figure le peloton 1 a 
deja dépassé le flane gauche du bataillon de 
la longueur de deux pelotons; 5 se trouve 
alors avoir dépassé le front de 6, qui est 
sur le point de faire la conversion pour suivre | 
7 et 8, attendant que leur tour vienne. | 
Fig. 52, montre la meme evolution exécu- 
te pour mar cher par la gauche et vers le 
eote droit, le mouvement étant aussi ayance 
que dans Ja précëdente. Alors les quarts de 
conversion se font successivement a droite. 
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Pour indiquer que le mouvement de cha- 
que peloton se fait SEparement ct successi- 
vement, on a marque une fleche de direction 
5 a chaque peloton, au lieu que dans les évo- 
lutions ou les pelotons tournent tous a-la-lois, 
on n'a marque la direction du mouvement 
par une fleche qu'au premier et au dernier 
peloton, excepté dans les prem ères figures, 
ou, pour plus de clarté, on a mis cette indi- 
cation à chaque peloton. On trouvera cette 
diffèrence obseryce dans tout le reste de Fou- 
vrage. | 
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On peut appliquer cette meme Evolution, 
soit lorsqu' on veut marcier en avant par la 
droite, le chemin se trouvant devant la gau- 
che et au rebours, soit lorsque le chemin se 
trouve devant un des pelotous anterieurs , par 
quelque flanc qu'on veuille marcher. | 

Fig. 53, represente un bataillon youlant 
marcher par la droite, le chemin se trouvant 
devant sa gauche: les pelotons font le quart 
de conversion a gauche successivement, 
comme dans fig. Zr; et lorsque le peloton 1 

est parvenu au chemin qu'il doit prendre, il 
fait une conversion A droite pour y entrer, 
et les autres la font successivement a Ix 
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meme place pour le suivre, exceptè le dernier 
qui doit marcher droit en avant. Nous n'ayons 
pas jugè nëcessaire de dessiner cette meme 
Evolution lorsqu'on veut marcher en avant 
par la gauche, le chemin se trouvant devant 
la droite, car tout sy fait de meme , excepté 
du cote oppose. 
Fig. 54, marque un | bataillon marchant 
en avant par la gauche, ayant le chemin de- 
vant le peloton 5. Dans ce cas-la, 8 fait d'a- 
bord un quart de conversion a droite, et se 
met en marche suivi de 7 et de 6 a leur 
tour, comme dans ig. 52; des que 8 est par- 
venu au chemin, il fait une conversion à 
gauche pour y entrer, et 7 et 6 le suivent. 
Des que 6 a achevé sa seconde conversion; 
5 marche droit en avant; et dans le moment 
meme ou 5 se met en marche, 4, 3, 2 et * 
font à- la- fois le quart de conversion à gauche. 
La marche continuant , 4 fait d'abord une 
autre conversion à droite pour suivre 5; ce 
qui est le moment où nous avons deins ce 
bataillon; et les autres pelotons font ensuite 
cette dernière conversion à leur tour au meme 
point. 
Si le bataillon avoit di marcher par la 
droite, les pelotons 1, 2, 3 et 4 auroient 
marché comme dans fig. 53, et 6, 7 et 8, 
comme dans ig. 46. 
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Si ͤ l'on vouloit marcher en arrière, par 
5 ne par la droite, et que le chemin 
se trouvät derrière la gauche, alors un ba- 
taillon se serviroit apparemment de Feyolu- 
tion marquee dans eg. 49 , et feroit décrire 
trois quarts de conversion a droite au premier 
peloton, qui marcheroit ensuite, suivi de tous 
les autres, jusqu au chemin, ol il feroit un 
quart de conversion à gauche pour y entrer, 
et apres lui tous les autres à leur tour. Cette 
Evolution est dessinée fig. 45. La manitre 
dont se fait cette Evolution du cote opposẽ 
est aisée a concevoir. On en pourroit imagi- 
ner d'autres, mais celle - la seroit la plus 
simple. Si la ligne etoit de plusieurs batail- 
lons , et que le premier dat prendre la tete _ 
des autres, quoique le chemin se trouyat 
derrière le dernier, il ne seroit pas nécessaire 
sans doute de faire exécuter cette longue 
| contre-marche a a. tous les bataillons; chacun 
se mettroit en mouvement, lorsque celui qui 
devroit le précéder seroit venu Jusqu'a lui, 
mais chacun Pourroit n'en pas moins contre- 
marcher ainsi sur son pr opre ters 
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Mais quand on suppose que le chemin se 
trouve derriere un des pelotons intérieurs, 
Tome IF, Part, II. Ke 


1 ev * 
on peut conceyoir deux manieres de faire 
Tevolution de marcher en arrière, soit par 
la droite, soit par la gauche. Tei nous sup- 
posons que le bataillon doit marcher par la 
gauche, et que le chemin se trouve derriere 
le peloton 5. 
Dans fig. 56, on voit le peloton 8 "IM 
les trois quarts de conversion à gauche , et 
tous les autres le suivre; de sorte quarti- 
vant au chemin, ils y entrent tous succes- 
sivement par un quart de couversion à droite. 
Dans fig. 57, il ny a que les pelotons, 
jusque et y compris celui derrière lequel le 
chemin se trouve, qui suivent le peloton de 
la tee, lequel fait les trois quarts de con- 
version; les autres, après avoir fait le premier 
quart de conversion avec les precedens , res- 
tent a feur place, et y attendent que le der- 
nier deceux-ci arrive au chemin: alors, quand 
ce peloton „savoir ici 5, commence le quart 
de conversion pour y entrer , 4, comme le 
premier de ceux qui sont restés sur leur 
place, fait un quart de conversion en sens 
contraire, pour se placer derriere 5; les au- 
tres marchent apres 4, comme a Fordinaire, 
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Lorsque le chemin ne se trouve pas préci- 


* 


( 
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bement derrière le bataillon, mais au- dela , 

alors, pour marcher en arrière, le bataillon | 

peut se rompre suecessivement. 6 | 

Dans Jig. 58, le bataillon marche par ha 

droite, et le choad se trouve precisement a. 

cots du peloton 8; le peloton x commence 

par faire seul un quart de conversion q gau- 

che; ensuite il marche le long du from des 

autres, qui font tous le meme quart de conyer- 

sion, chacun à leur tour, pour le suivre. Des 

que 1 est arrive a Fextremite de Paile gauche i 

i fait une seconde conversion a gauche pour 

_ entrer dans le chemin, et les autres le sui- 

vent. Iei, quatre pelotons sont deja entres dans 

le chemin, 5 va tourner pour y entrer, et 

eec,tre suivi de 6; 7 et 8 sont encore a leur 

place. | 

Dans fig. 52, le bataillon marche | par la 

gauche, et le chemin se trouve au-dela de la 
droite, à une distance indéfinie, mais qui est 

prise ici de Ja grandeur d'un peloton et un 
tiers. Tout se fait de meme, mais de autre 
coôté: 8, 7 et 6 sont entrés dans le chemin; 5, 

4 et 3 marchent pour les suivre, et 3 e 

deja depass6 le front de 2, ce peloton a com- 
mencè sa conversion; 1 est encore a sa Ede bY 
attendant que son tour vienne. _ | 
Ces details nous paroissent suffisans pour di- 
riger la marche de toute colonne cinfanterie, 
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dans tous les cas qui peuvent avoir lieu a la 
guerre ; mais il ne faut point oublier aussi 


qu'ils forment la base de la science des 


marches ; et si Fon ttudie ensuite ce que | 
nous dirons sur les diferentes manieres de 
se former, on verra qu'il n'est pas indifferent 


dans quel ordre on fait marcher les troupes, 


parce qu il faut avoir toujours &gard sur ce 
point, A la mamere dont on pretend ensuite 
qu- elles se remettent en bataille; et c'est ce 


| qui nous a fait j juger tous ces details NECCS- 
SUITES, 


rie LAN CHE. 


Dans tous ces mouvemens, nous supposons 


| qu'un peloton fait un quart de conversion, 


prẽcisẽment dans le meme temps ou celui qui 
le suit ou qui le precede parcourt la lon- 
gueur de son front; mais la geometrie nous 
apprend que le peloton qui tourne a environ 
une fois et demie le chemin a parcourir que 
fait celui qui marche droit en avant; il faut 
done , si tous les deux marchent d'un pas 
Egal en longueur, que le peloton qui tourne 
fasse ce mouvement d'un pas plus rapide. Dans 
quelques services on a déterminé que le pas 


de conversion seroit le double du pas ordi- 


naire en celerits , et cela est assez z bien concu; 
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car il faut que le peloton gagne non-seule- : 


ment le temps de faire la conversion, mais 


encore celui de la commander, et outre cela 
de commander, halte, alignez! et enſin de 
reprendre la marche du m&me pied dont 
marche le peloton devant lui; or il est plus 


facile, sans contredit, de garde er les distances 
en Sarretant un peu, qu'en étant oblige de 
courir apres la tete, lorsqu” on a trop tarde ; 
c'est pourquoi il vaut mieux faire la conver- 


sion un peu trop vite que trop lentement. 


Mais a présent on a determine dans le service 
prussien, que les conversions Se fer oĩent au 
pas accelere ordinaire, qu'on nomme pas de 
deploiement , a 108 pas par minute; mais que 
homme de Taite qui tourne marcheroit en 
meme temps au pas alonge de 32 pouces 5 
et on a trouvè que c&toit 12 meilleur moyen 
de conserver les distance. Comme le Pas 
| along et accelere est au pas ordinaire = 32 


X 10 28 X 75 = 3456: 2100, on voit que 
ce mouvement est calcule pour faire la con- 


version, et gagner encore un peu de temps 
pour la halte, et la reprise de Palignement 
et de la marche du pied qu'il faut, sans 
pourtant etre oblige de &arrcter sensiblement 


A chaque conversion, comme it est neEcessaire 
lorsqu' on fait le Das de conversion du double 


de vitesse que le pas ordinaire. Il faut sur- tout 
Een 


5 
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observer que la difference augmente en pro- 
portion de la grandeur des pelotons. En 
faisant le pas de conversion d'une celerite 
double du pas ordinaire, on gagne un pas sur 
quatre, sur le peloton qui precede: si le pe- 
loton est compose d'un nombre de files qui 
exige huit pas pour acliever le quart de con- 
version, on en aura gagne deux; mais $i] 
est du nombre de files doubles, on en ga- 
gnera quatre, ef alors on sera oblige de &ar- 
reter d' autant, avant de reprendre la marche. 
Or, les pelotons prussiens étant de vingt A 
vingt-quatre files, la différence auroit &te 
trop grande, et il est probable que telle est la 
cause qui a force de recourir a la methode que 
nous venons de deétailler, laquelle? a été con- 
firm&e par Pexperience, et qui a encore Payan- 
tage, qu'on n'est pas oblige denseigner au 
soldat une troisieme mesure du pas. 

Dans /g. 60 , on voit la manière ici detaillee 
de faire les conversions. Dans no. 1, on voit 
que le peloton 2 est arrive a la place bx; 
tandis que celni-ci a fait le quart de conver- 
Sion. Dans ne. 2, le peloton 1 a marche la 
loagueur des son front, tandis que 2 a fait 
sa conversion, et que 3 est arrive à la place 
de 2. Ne. 3 montre la suite de ce mouve- 
ment, 4 ayant deja fait la conversion, et 5 
étant sur le point de la faire. 
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Mais il ne suffit pas de bien compasser ces 
mouvemens; car enfin cet exact compasse- 
ment ne sauroit toujours sobserver. Une 
troupe fera quelquefois des pas. plus grands 
ou plus petits, plus ou moins rapides que 
Fordre ne le prescrit; il nait de là un dèrange- 

ment infaillible dans les distances à chaque 
conversion, si Ton n'y joint d'autres precau- 
tions: c'est a quoi les commandans de troupes 
doivent donner une grande attention, ou ils 
ne parviendront jamais à marcher parfaite- 
ment; et, qui plus est, ils risqueront souvent 
dle faire des reprimandes injustes. Nous avons 
vu fort souvent les distances se perdre en 
marche, malgr6 tous les soins des officiers, 
et puis les commandans gronder ceux qui 
avoient perdu leurs distances, quoique ceux- 
ei en fussent très- innocens, la chose provenant 
d'un defaut arrangement dans la manceu- 
vre meme. | | 

Voici done ce qu il faut observer: : 

19, Si un peloton tourne trop vite, et part 
avant que Pautre soit arrive jusqu'à lui, tous 
ceux qui le suivront ae leurs distances 
n 

Si un peloton tourne juste, et que 

_ qui le suit marche trop vite, et arrive 

sur lui avant qu'il ait acheye sa conversion, 

Fordre de la marche en avant peut n'en 
Ee iv 
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etre pas dérangé, pourvu que ce peloton trop 


hatif-attende que. Pautre ait fini son tour, et 


qu'il tourne apres cela au meme point. Tout 
le derangement - seroit en-deca du point de 


coònversion, ou chaque peloton „Sil avoit 


precipite sa marche de meme que celui qui 


auroit commis cette faute le premier, arri- 


veroit trop tot , et -seroit oblige d'attendre 
avant de la commencer; mais le desordre 


ne Sarretera jamais là. Le peloton qui aura 
marche trop vite , commencera a tourner des 


qu'il arrivera ; mais ne pouvant le faire au 


meme point, 1 Se postera un peu de c0te pour 


que son pivot joigne homme du troisième 
rang du peloton qui le precede. Le peloton 


suivant, voyant celui devant lui déja tour- 


nant, se hãtera de le joindre; il arrivera encore 


trop töôt, et il fera la meme manœuvre. Elle 
se répétéra de ' meme par tous les pelotons 


consécutifs, de sorte qu'a chaque peloton 
qui commettra cette faute, le point du pivot 
recnlera toujours de Ros pas, et les distances 
8e perdront d'autant. 

Pour Eéviter cela, 11 faut marquer exacte- 
ment le point ou tous les pelotons doivent 


tourner. Chez nous Faide-major du bataillon, 
qui est a cheval, va Sy placer, avec la tete 


du cheyal tournee vers la pointe de angle, 
de sorte que les pelotons s appuient precis6- 
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ment à cette t&te en tournant , et que les 
| pelotons suivans y marchent tout droit. On 
sent que si Paide-major a d autres r | 
on n'a qua placer dans cet angle un bas- 
officier, avec la hallebarde haute, et que cela 
fera le meme effet, pourvu que le point od 
tous les pelotons doivent tourner , et sur 
lequel ceux qui viennent apres doivent mar- 
cher, soit invariablement fixé. Nous avons 
marque ici cet aide-major en 4. &. a. 
Enfin il ne suffit pas que les officiers gar- 
dent parfaitement leurs distances en marchant; 
il faut qu'ils conservent tout aussi religieuse- 
ment leur alignement de marche, afin de 
pouvoir se reformer tout de suite par un 
simple quart de conversion général de tous 
les pelotons, sur la ligne ou on veut qu'ils se 
forment. Pour cet effet, à chaque conversion 
pareille, le major, marque ici , doit se tenir 
a quelque distance du bataillon, sur Fexacte 
ligne de marche, et y voir entrer les deux 
ou trois premiers pelotons, qui, étant bien 
places, suffisent pour guider les autres. Dans 
une colonne de phanieacy bataillons, le major 
de chaque bataillon doit ayoir cette attention, 
et doit en redoubler sur- tout, lorsque la 
colonne marche en partie sur des hauteurs 
et en partie dans des fonds, pour que Paligne- 
ment ne se perde j . car outre que de 
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eet alignement depend la promptitude et i 
justesse du mouvement de reformation , la 
conservation des distances en depend égale- 


ment; car toute ligne, ou courbe ou oblique, 


— — 9 A nr qu'une droite, si, par hasard, 


— 


08 pelotons avoient leurs distances dans cette > 
situation-là, ils ne les auroient plus lorsqu'ils 
se seroient replaces sur alignement présent; 
mais il y a cent contre un a parier qu'ils n'au- 
ront pds leur distance dans cet état; et alors, 


de quelque facon qu'ils soient arrangés, vous 
ne pouvez plus compter sur rien (1). 


K * * 8 
— — — 


(i) Pour que la tete ne puisse jamais sortir de la ligne de 
marche, ce qui peut fort aisement arriver, et qui dérangeroit 
Fordre de tout le reste, il ne suffit pas qu'elle ait un point de 
direction. Par cette raison, outre ce point qu 'on lui donne, on 
envoie toujours au moins deux officiers a cheval en avant, 

marquer des points de direction int2rmedizires sur la ligne de 
marche. Lorsque la tete alors a joint une, il part, et va se 
placer au- delà de autre, qui Valigne bien sur le point de 
vue! Quand cet autre a etẽ joint, il fait la mEme chose à son 
tour, se laissant aligner par celui qu il a tantot place lui- 
meme. Dans une colonne Cinfanter: e de plusieurs batuillons, 
ou cela est principalement nécessaire, ce sont les aide-majors 


qui vont se relevant ainsi les uns les autres. A chaque re- 


coude du chemin, on veille bien à ce que la colonne ne 


perde jamais la droite ligne, ni dans la nouv elle ni dans 
Tancienne direction de la marche. Toutes ces precautions sont 
fac necessite absolue , pour qu'une colonne ne perde ni ses 
distances ni son alignement en marche. 


— 
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On a imagine. une autre manière de faire 
des quarts de conversion sans accelerer la 
marche, et pourtant sans perdre les distances. 
Nous avons dessinee fg. 61. Dans n?. 1, le 
bataillon est en marche en colonne ; le ok 
ton 2 est arriye sur la place Ou Jos: pelotons 
doivent tourner, lorsque 1 na encore achevẽ 
que les deux tiers du quart de conversion; 
mais pour ne pas empècher 2 de commencer 
a tourner, il a ayance en meme temps le pivot 
de la profondeur du bataillon. Dans no. 2, 1 
a acheve son quart de conyersion; 2 en a fait 
Te premier tiers, et les autres pelotons ont, 
en attendant , marche la longueur d'un demi- 
peloton. Dans n'. 3, 3 est arrive au point de 
la conversion, pendant que 2 a fait le second 
tiers de sa conversion, et que 1 a marché a 
la distance d'un demi-peloton. C'est dans cet 
intervalle- ci que 2 a du avancer également 
son pivot de deux grands pas, pour laisser 3 
c0mmencer son tour; enfin, dans n“. 4, 1 est 
arrive a la distance d'un peloton du point de 
conversion, 2 a achevè son tour, 3 a fait le 
premier tiers du sien, et les autres pelotons 
ont encore avancè de la moitié de leur front. 
Ces memes mouvemens se repetent a ehaqus 
peloton qui tourne. 
/ Cette maniere est ingénieuse, mais il est 
tres- aisè de voir qu'elle nest pas admissible. 


4 
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D'abord elle est si exactement compass, 
que la moindre faute y doit deranger les 
3 et il y a tant de choses a er . 
que les fautes y sont inévitables. Sur-tout il 
faut que le pivot de chaque peloton décrive 
chaque fois une petite courbe, impossible à ob- 
server avec exactitude; et il est impossible què 
les variations a cet 6gard n'en entrainent dans 
les distances et dans l'alignement. Mais accor- 
dons Fimpossible; supposons qua Paide du 
major et de Faide-major,on parvienne ay re- 
medier: on voit que cette manière, qui seroit 
applicable tout au plus aux simples conver- 
sions en marche, ne le seroit absolument pas 
aux doubles conversions, dans lesquelles il y 
auroit un moment ou trois pelotons tourne- 
roient à-la- fois; et cependant il est des oc ca- 
sions ou ces mouvemens sont necessaires , 
soit dans quelques-unes des Evolutions ci- 
dessus detaillces, soit dans le cas dune pleine 
contre-marche; en un mot, il faut avoir pour 
les conversions une mẽthode applicable à toutes 
les circonstances , et il ny en a d autre que 
celle usitEe chez nous. 


n PLAN CHI. 


En marchant ainsi avec des distances, on 
a Tavantage de * passer des {chiles 
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sans Sarreter. II y a quatre manieres de le 
faire, que nous avons presentces dans ig. 62, 

avec les manieres correspondantes de se re- 
former dans fig. 63. Nous y supposons par- 
tout le bataillon marchant par pelotons, et 
entrant dans un défilé qui n'admet Wo un demi- 
peloton. | 
Dans no. 1, lorsque le premier peloton 
arrive à la distance de son front du defile , 
Fofficier commande de se rompre; alors la 
moitié qui a le defile droit devant soi marche 
en avant, et autre va se mettre derrière 
elle au pas oblique „1 12 distance de son 
front, afin de pouvoir la rejoindre au debou- 
che par le pas oblique , ce qui ne pourroit 
pas se faire si les deux moities du peloton 
etoient plus proche. Tous les autres pelotons 
en font de meme a leur tour, et _ ils 
vienuent a la meme place. | 
Dans fig. 63, des que la seconde moitié est 
hors du defile, on commande à la première 
de marcher au petit pas, et alors la seconde 
va se joindre à celle: ei par le pas oblique; 
des que le peloton est rejoint, on reprend 
la marche : au pas ordinaire. | 
Dans no. 2, fig. 62, le peloton marche 
jusque devant le défiléè, ce qui peut y entrer 
y entre; le reste fait ici à gauche, et marche 
au pas accelere par le flanc, pour se placer 
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droit devant le dcfile, ce qui etant fait, il fait 
front et y entre. | 
Dans ne. 2, „ig. 63, des que les douk whoitics 
| 40 peloton sont dehors, la premiere marche 
au demi-pas, Fautre fait à-droite et marebe 
par le flanc encore au pas accelere, pour 
se mettre vis-a-vis de sa place; ensuite elle 
fait front, et marche au pas accelere encore 
pour rejoindre l'autre moitié. Il est impossi- 
ble de determiner juste ou la partie en ar- 
rière du peloton rejoindra celle qui marche 
devant; nous avons supposèé que ce seroit 
apres qu elle auroit parcouru les trois quarts | 
de la longueur du peloton, la seconde moitié 
ayant à parcourir cette longueur une fois et 
trois quarts dans le mème temps. La jonction 
peut cependant se faire plutot, si la première 
moitie commence a marcher au demi- pas des 
qu'elle sort du defile. : 
_ Mais en general ces deux manieres ont 
des diſhcultes particulieres. FE 
Celle n?. 1, entraine, a Ventree du defile, . 
celle: ci. Si le defile ne peut laisser entrer de 
front que le tiers ou le quart du peloton, il 
faut commencer par le diviser. Nꝰ. 2 est tres- 
commode a Ventree du defile, parce que le 
peloton se partage de lui- meme dans le nombre 
des parties que le defile peut admettre. 
Mais au debouche elles ont toutes deux la 
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meme difficulté. La marche au demi-pas de 
la tete resserre Jespace entre les pelotons. On 
peut dire que cela se répare, parce que les 
pelotons suivans marchent au petit pas à leur 
tour; mais il n'est pas possible que ce mou- 
vement se fasse avec une égalitè absolue de la 
part de tous les o6lotans, une partie d'un 
peloton rejoindra l'autre plus tot ou plus 
tard que ne fera celle d'un autre peloton, 
soit paree que la tète aura fait des pas un peu 
plus petits ou plus grands , en marchant au 
petit pas, ou qu une moiti6 aura marche plus 
vivement que Fautre pour joindre; de sorte 
que les distances varieront. Tout retard se 
| communique de la tète a la queue, parce que 
ehaque peloton se regle sur celui qui le Pré- 
..cede ; mais si un peloton se trouve un peu 
trop Eloigne de Fautre, et qu'il fasse deux ou 
trois pas Pur regagner sa distance, le peloton | 
qui suit n'en est Pas aussit0t averti; - alors une 
distance, se perd, et de proche en proche HE 
elles se perdent toutes, ou bien la queue est 

obligee de courir a perte d'haleine. 


e ne. 3, fig. 62, le peloton marche 


jusqu au defile; ce qui peut y entrer y entre; 
le reste fait a-droite; et au lieu de se placer 


derriere la partie qui est entree de front, 
chaque file devenue rang, fait un petit quart 
de conversion avec celerite , pour sattacher / 


TI 
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et suivre en e la dels entree de 


La sortie est tout aussi simple; comme on 
peut voir fig. 63, no. 3. Des que la tète est 
sortie du defile; les files, vont Pune après lau- 
tre, en courant un peu, S aligner avec ce qui 
marche de front, de sorte que le peloton se 
trouve reforme presque tout de suite, comme 
le montre la figure. Ce mouvement sera de- 
erit plus en detail ci-après, Ag. 131 et suiv. 


Dans n'. 4, ne 62, ce mouyement se fait 
comme dans ne. 3, excepté que la partie du 
peloton qui ne peut pas entrer dans le defile, 
va se placer tout de suite ckun _ rapide 
derrigre: Tautre. 


Au debouché no. 4, PR 63, cette meme 
= partie sort de la meme facon de autre cote, 
et rejoint aussitoòt rautre avec laquelle elle 
Saligne. 


Tes deux manieres sont e bonnes, 
| Ja dernizre sur- tout, quand le peloton doit se 
diviser en petites parties de einq à six files, 
soit pour entrer dans le défilé, soit pour en 
sortir, paree que les tètes marchent toujours 
d'un pas Egal, et que par conséquent les dis- 
tances ne sauroient se perdre. II faut seule- 
ment bien exercer les troupes à ne jamais 
s arrèter le moins du monde a Pentrèe du 


defile, 
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defils, rhais ay entrer et à en sortir absolument 


du meme * 7 1 Ie 85 1 . 


8 d : | 
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3 par le ane: est tressimple. Pour | 
marcher - vers le cote droit, on fait faire u- 
droite au bataillon, et puis on commande, 
marche ! Voy. #8. . | v4 | 
Onen fait de meme & gauche, lorsque Cest | 
de ce cote-la que Fon veut marcher, comme ' + . 
dans fig. 64 8 5 
On peut: marcher de cette facon- la en avant, 8 
soit par la droite comme dans Ag. 65, soit | 145 
par la gauche eomme dans Zig. 67 : chaque 
petit rang n'a qu'à faire un quart de conver- 
siom du cotè du premier rang. . * 
Lorsqu'on veut marcher en arrière, soit 
par la droite comme dans g. 68, ou par 
la gauche comme dans fig. 69, les quarts de 
conversion se font du cote du troisieme rang. 
Telles sont les regles de cette marche , 
autrefois si fort usitée, et qui à présent nest 
presque jamais employée pour des mouve- 
mens de bataillons entiers. On a vu qu'il Etoit 
inutile d'esperer de faire en sorte que les 
soldats marchassent par le flane sanss 'ctendre; 
On avoit imagine pour cet effet, i y a dix à 
douze ans, un pas à genou courhè et raccourei, 
Tome IV, Part, II. Fr. 
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uneespece-de pas de cheyal, que lon nommoit - 
pas de flanc; et effectivement il pouvoit em- 
pecher un peu les hommes de se marcher sur 
le talon ;, mais iLoempechoit pas le bataillon 
te s etendre: deux cents jambes a la suite 
Pune de [autre sont obligées de se möuvoir 
avec trop de précision, lorsqu' elles doivent 
toutes occuper juste la trace Pune de Pautre, 
afin de ne rien deranger à Fordre du ba- 
taillon, Pour que la chose soit possible. Jamais 
nous n'avons vu, et jamais personne n'a vu 
toutes les jambes du bataillon partir dun 
temps au mot mache, Forsqu' on a du mar- 
cher par le flanc ; et voila ce qu'il faudroit 
Pourtant , pour que le bataillon ne Salongeat 
pas. On voit toujours le mouvement se com- 
muniquer peu a peu de la tete a la queue, 
je he dis pas dans tout un bataillon, mais 
seulement dans une division un peu longue. 
Cependant il faut exercer le soldat à cette 
marche; car si tout le bataillon ne Vemploie 
plus, elle est d'un grand usage dans bien des 
eEyolutions pour les parties du bataillon; et il 
faut que ces parties sachent marcher ainsi, 
sans  $'etendre trop considerablement , et 
meme sans s<tendre nullement si elles sont 
petites, comme de dix à douze files. Ensuite 
lorsque dans une grande proximité de Fen- 
nemi, on veut gagner quelque point peu 
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Eloigns sur Tun des cotes, il iy a pourtant 9 
guere que ce mouvement - -là de bien sür. 
Mais aussi pour ètre sür, il faut qu'il soir 
très- bien execute, et que le bataillon ne 86. 
tende pas sensiblement, alin qu' aux mots, 
Balle, Jront , il se remette dans un ordre 
capable de resister a Fennemi „ A files peut- 


etre un peu elargies mais au mahnte sans 
troue pes | 


TRENTIEME PLANCHE. 


Pour suppléer aux ayantages que donne la 
marche par le flanc pau r se mouvoir dans des 
chemins &troits , et pour se remettrę promp- 

tement en bataille , sauf Palongement auquel 

ce genre de mareks est sujet, et pour y sup- 

pleer d une maniere a eviter cet alongement , 

on a imagine deux méthodes. La premiere 

est dessinee fig. 10 et 11; elle consiste à sou- 

diviser le peloton en parties de six ou cinq 

files, que l'on nomme sections. Un peloton 1 
de vingt- quatre files sera divisé en quatre sec- 0 
tions de six files, un de vingt- trois aura trois 
sections de six files et une de einq; un de 
vingt-deux files, deux sections de six et deux 

de eing files, etc: Les pelotons dessines ici sont 

de seize files, et ont par consEquent trois 
sections, dont une de six et deux de einq 


OY 
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files. On a choisi ce nombre z parce que les 
bataillons, traĩnant leurs canons apres eux, il 
| faut leur donner toujours des chemins on des 
'charfots: puissent passer. De pareils chemins 
ont presque par- tout quinze Pieds de large, 
et cela suffit pour que cinq six hommes y 
puissent marcher de front. Ensuite i y a, 
quand on rompt le bataillon p * 
einq à six files, assez de distance entre ces 
parties pour que les trois rangs puissent 8 
ouvrir et marcher à leur aise, sans que la 
colonne setende pour cela. Les rangs S ou- 
vrent JansY '1nteryalle entre le front de chaque 
section, et au mom ot ou l'on commande: . 


Prenes ande d vous Vrangs et files se rejoi- 
gnent, se trouvent en 0 pour se 
® 


former. 
0 Voit ici, ton hi 3 70, un peloton qui 
Lest rompu par sections pour marcher par la 
droite, et ig. 71, un qui s est rompu pour 
marcher par la gauche; ils sont tous deux 
de seize files. Nous observerons ici, que Von 
Sentira bien comment on peut appliquer toutes 
les Evolutions ou le bataillon s est rompu en 
eolonne par quart de conversion de pelotons, 
a la formation en colonne par section, sans 
que nous ayons besoin de dessiner une se- 
conde fois toutes ces Evolutions, On peut 
donc marcher par sections de côté, en avant 


parties de 95 


4 
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et en arrière, par la droite et par la gauehe, , 
de meme que par pelotons. £3 1 

La seconde maniere , qui ne peut guere 

servir que pour les mouvemens vers Tun des 


coòtés, se voit, fig, 72, pour marcher vers 


la droite, et, fig. 73, pour marcher vers la 


gauche. On commande ainsi: Par deuz, d 
Aroile ou à gauche. A ces mots: Par deuæ, 
le second rang fait un pas en arriere, et le 
troisième en fait deux; de sorte que le second 
rang va occuper la place du troisième, avec 


un pas d' intervalle entre chaque rang; ensuite 


au mot 4 droite ou d gauche., deux hommes 


; de chaque Tang. font, chacun pour eux, une 


petite eonyersion à droite qu a gauche. Par 
ce moyen toute la troupe se forme en petits 


rangs de six hommes chacun, composés de 


deux hommes de chaque rang, avec un in- 
tervalle d'un pas entre chaque rang; ce qu 
les met en état de marcher a Vaise. On wa 
donné quinze files au peloton fig. 73, que 
pour montrer comment on fait WIR le 
nombre est impair. . 


Quand les troupes sont bien exercees, elles 


se reforment des deux manieres dans un clin- 


dil „et toujours par des conversions en 
arrière, pour les raisons que Fon trouvera 


expliquees lorsque nous parlerons de la ler. 


5 mation. 


FF; ji 


1 eevneur 
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TROISIEME PARTIE. 


8 — 4 de far mation... | 


Dido la 3 nous avons fait 
voir comment le bataillon rompt Vo dre de 
bataille, suivant le terrain et les circonstan- 
ces, pour se mettre en colonne de mar che, et 
pour marcher, soit en avant, soit en arriere , 
soit vers Fun des cotés dans Fordre qu'on 
veut qu'il observe. A présent nous detaille- 
rons la manière dont il peut reformer son 
ordre de bataille, soit vers le front de la 
marche, soit vers la queue, soit sur Pun de 
ses flancs, lorsqu il est rompu d' une des ma- 
nieères os en mne de marche. 12 


Fo ormation. par. Js deploiement en 


Tat: (01) 


evenlail. ot 1 

i PF R EN TE-UN TE oe * LAN CH E. 9 
por 8 Robes vers le em de la marebe, 
on suppose que le bataillon S est rompu en 
colonne par pelotons. Sil ne P'étoit pas, et 


qu'il evit marché, soit par le flanc , soit par 
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sections, il faudroit commencer par former 
les pelotons. . N 

Le deploiement en eventail suppose que 
les pelotons sortent par le pas oblique, pour 
joindre celui qui marche a la tète. Si, au mo- 
ment ou on veut se former, ce peloton S ar- 
retoit tout court, les autres seroient oblig ES 

de marcher obliquement sous Pangle de qua- 
rante-einq degrés, ce que la nature du pas 
oblique rend impossible. Si ce peloton mar- 
choit au pas ordinaire, les autres ne le join- 

droĩent jamais, parce qu'on nesauroit marcher 
obliquement au pas accelere, et qu'en mar- 
chant au pas alongé, le plus de longueur de 
la diagonale emporte ce qu'on peut gagner 
en étendant chaque pas de quatre pouces ou 
environ. Cest pour cela que le peloton de la 
tète doit marcher au demi-pas. 

D' un autre c0te , on ne peut deployer de 
cette maniere, ni en faisant marcher oblique- 
ment tous les pelotons de la tete, et ayancer 
droit en avant le dermer peloton , ni meme 
sur le centre, en faisant deployer obliquement 
les pelotons de la tete Fun cots, et les pelotons 
de la queue de l'autre; parce que rien ne 
pourroit diriger la marche oblique des pelotons | 
de la tete; Cela ne pourroit se faire qu'en en- 
voyant marquer le point ou Paile du bataillon, 
par laquelle il marche , doit yenir Sappuyer, 

F fn iy 
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aßin de diriger ainsi la marehe oblique des 
pelotons de devant, et de lui donner un point 
fixe. 
Enfin si la eolonne: de a est com- 
poste de plusieurs bataillons, il faut partir 
de trop loin pour eommencer ee deploiement * 
a lin de l' avoir fini juste au point on l'on veut 
se trouver en bataille. Une marche oblique si 
longue, quoique seulement faite par pelo- 
tons, fatigueroit beaucoup trop les troupes, 
ce mouvement étant excessivement ineom- 
mode, Enfin il auppotbe un terrain eptidre- 
ment libre du cdt6 on Fon veut deployer , et 
cela meme se trouve rarement . une 
longue colonne. 
Toutes ces causes ire 3 
_ de cette Evolution , quelque belle apparence 
qu'elle ait, dans des bornes fort etroites, et 
ne la font guere emplayer que pour former 
de petites troupes. 
Fig. 74, montre un bataillon ayant marehs 
par la droite, et deployant de cette maniere 
à gauche; et Jig. 75, un qui a marché par la 
gauche, et qui deploie ainsi vers la droite. 
Lorsque les pelotons de la t&te sont arrives 
en g. a., ils marchent au petit pas. Tous les 
autres sortent au mème instant par le pas 
oblique du côté vers lequel ils doivent se 
former. Lorsque le peloton de la tete est E 
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arrive en 5. B., eloigné au moins de toute sa 
longneur de a. a., et en supposant encore 
que les autres pelotons marchent obliquement | 
au pas alongé, il est joint par celui qui suit. 
Lorsque ces deux pelotons viennent en c. c., 
ils sont joints par le troisième dans Fordre de 
marche, et en a. d. par le quatrième etc. Les 
dlistances, Be, cd, dle, e, g, gh, sont 
Eégales entre elles, et a 25, comme de raison, 
ee qui prouve que toute colonne qui veut ex- 
 cfiter cette 6volution, doit la commencer à la 
distance de toute sa longueur du lieu on ells 
. veut se trouver wann 


For ormdiion par le dephoiement en 
Jiroir. 


*. deploiement en tiroir ne znuroſt w_. 

| 8 qu' avec la colonne serrèe; car elle est 

en effet le mouvement oppose a celui de la 

formation de cette colonne. Si on youlait le 

faire à colonne ouverte, il seroit trop vague, 

et nauroit point assez de points direeteurs | 
 lixes'et proches, pour quill. put S exẽcut(er 
avec régularité. Ainsi, quoi qu'on puisse 1e 

concevoir de cette manière, elle ne sauroit Ws 

avoir lien dans la pratique. Par cons6quent , 

lorsqu on a marché en distances, on commence 


* 
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par faire serrer la colonne. Cela peut se faire 
de deux manières, soit en faisant marcher la 
tete au petit pas, et laissant la queue conti- 
nuer la marche au pas ordinaire „soit en 
laissant la tète marcher au pas ordinaire, et 
faisant marcher la queue au pas accelere. Le 
choix de ces deux manières depend de la 
distance du lieu où on veut se former en ba- 
taille, a celui on on en a pris la resolution. 
On peut mème combiner differemment les 
diverses sortes de pas à cet effet, suivant le 
difterent degré de promptitude avec lequel on 
voudroit faire serrer la colonne. Le dernier 
degré seroit de faire arreter la tète tout 
court, et avancer tout le reste au pas accelere 
et alongẽ. Mais cette promptitude avoisineroit 
la confusion, et il vaut beaucoup mieux ne 
Pas se trouver dans le cas de meg AY 
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Fig. 76, represente un bataillon en colonne 
Py ayant marche par la droite et se dé- 
ployant vers la gauche. Alors le peloton 1 
reste immobile. Les autres font tous a-la-fois 
à gauche, et marchent droit par le flanc dans 


bette direction. Des qu'ils ont marché ainsi 


la longueur d'un peloton, on commande au 
peloton mY e front” , et — marche. II 
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avance ainsi jusqu'au premier, avec lequel 
il saligne. Les autres continuent cependant 
toujours à marcher, et des qu'ils ont encore 
marché la longueur d'un peloton, on com- 
mande la meme chose a 3, ensuite a 4, et 
enfin suecessivement a tous les autres nn au 
dernier. 

Lorsque le dae ine a marché par 1 
et qu'il veut deployer vers la droite, comme 
dans fig. 77, ce. sont les sept premiers pelotons 
qui font a-droite, 8 restant immobile derrière 
tous les autres. Des que ces sept pelotons 
ont laiss6 le terrain libre devant 8, celui-ei 
avance jusqu'a la place où se trouvoit le pre- 
mier, sur la ligne où le bataillon doit se for- 
mer. En attendant on a commande-a 7, halte, 
Jront, mais comme il faut aussi qu'il attende 
que les six autres lui aient fait place pour 
marcher en avant, 8 a le temps d'arriver 
sur la ligne et de Sy placer avant lui; alors 
on fait jeter les yeux a gauche a 7 pour se 
bien aligner sur 8. Cependant 6 a fait halte 
et front, et après avoir attendu que les cinq 
premiers pelotons aient passé son front, il 
/avance et Saligne a gauche sur 7 et 8. Tous 
les autres en font de meme. chacun a leur 
tour, except6' x qui se trouve Cabord : sur 
son terrain des qu'il a fait front. 

Lorsque le bataillon a marché par. Ja 
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gauche, et qu'il deploie ver 8 la droite comme 
dans fig. 78, le peloton 8 reste sur la place; 
tous les autres font à- droite, et, passant der- 
rieère lui, se forment suecessivement comme 
„ 

Mais lorsque le bataillon ant . par 
la gauche, yeut deployer a gauche comme 
dans fig: 79, le peloton 1 derriere tous les 
autres reste sur la place, et avance dans la 


ligne des que, les autres ont passé, lesquels 


se forment suecessivement en marchant par 
le flane gauche, comme dans fig. 77. 

On prefere les manieres marquces dans 
Hig: 76 et 78, aux autres, comme plus aisées; 


efſeetiyement Je peloton restant directement 


sur la place, Vevolution est plus assurèée. 
Cependant les deux autres manières réus- 
sissent tres-bien aussi, lorsque les troupes 
sont bien dressées, que les officiers, de qui 
depend toute la justesse de cette évolution, 
entendent leur metier et y donnent de at- 
tention. Il faut exercer les troupes à toutes 
ces manières ; car, quoiqu on arrange commu- 
nement Tordre de marche sur la manibre 
dont on veut ensuite se former, il arrive tant 
de cas inopines à la guerre, que Fan ne sau- 
roit compter absolument zur nene 
Fun tel arrangement. 


On peut encore leger ainsi du centre. 


; 8 k 
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Ngus supposons dans fig. 80, qu'un bataillon 
a marché par la droite, et qu'il arrive sur le 
terrain où doit ètre le peloton 5 dans Pali- 
gnement; alors ce pgloton reste sur la place, 
sans bouger, hors pour avancer sur la ligne, | 
quand le terrain sera libre devant lui: 1, 2, 9 
3 et 4, qui sont devant lui, deploient à droite, - 
comme dans fig. 77; et 5, 7 et 8, qui sont [4 
derrière, déploient à gauche, colltme dans | 
n | | [ 
Fig. 81 , représente un PV ayant mar- 4 
che par, la gauche, et arrivant aussi pour 
| deployer sur le terrain du peleton 5. Dans 
ce cas-la, les pelotons 6, 7, et 8, deploient 
comme dans Jig." 79; et 1, 2, 3 et 4, comme. | I 
dans fig. 76; et 5 avance sR son terrain des 
que son front est de gage. nh | 1 
II y a quelques observation a faire sur 
cette évolution. Sa justesse depend de Fexac- 
titude avec laquelle le major, qui est chargé 
de ce soin, commande le Aulte, front, a 
chaque partie du bataillon. Sil döminande 
= trop tard, les pelotons auront fait trop de 
chemin par le flane, et le bataillon salongera; 
en se formant il y àura des trouées; en avan- 
cant pour saligner, il faudra archer obli- 
quement; et si la faute est grande et se mul- 
tiplie a chaque peloton, cela ne suffira pas: 
il faudra se serrer, ce qui est le vrai moyen | 
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de wavoir un bataillon de long- temps en or- 
dre, et en état d'avancer. D'ailleurs, le dé- 
ploiement d'un bataillon influant sur celui de 
tous les autres dans la mème ligne, aucun 
ne se trouve à sa vraie Mace. Mais, dira-t-on, 
le major verra bien quand les peletons de- 
ployans sont degages de ceux qui ont deja fait 
front, et il ne faut que des yeux pour lui in- 
diquer juste le moment ou il doit comman- 
der. Ce seroit le vrai moyen de commettre 
faute sur faute. Toute troupe marchant par 
le flane s alonge, et la tète des pelotons seroit 
toujours loin au- delà du juste point de dis- 
tance, si on vouloit, pour commander Halte, 
Front , attendre que la dernière file fit le der- 
mer pas pour sl6gager du peloton qui a fait 
front avant lui. Cest sur la tète qu'il faut 
que le commandant ait les yeux, et son coup- | 
dell doit mesurer juste la distance (Fun pe- 
lIoton , depuis cette tete jusqu'au flanc du 
| peloton qui vient de faire halte. Quelque 
nombre de files qui soient encore engagees 
vers la queue daus ce moment, il ne faut pas 
quil y songe ; aux mots, Halte et front, elles 
Sortiront bien \vite et se rangeront à leur 
place: ou bien, ce qui vaut mieux encore, 
le major doit compter à chaque peloton le 
nombre de pas égal a la longeur du front d'un 


peloton, et commander à chaque dernier 
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pas de ce nombre: Peloton , halte! front. 
c'est le meilleur moyen de ne pas se tromper. 
Mais les pelotons étant des parties aussi 
courte du bataillon , cette frequente repetition 1 
du meme calcul et du meme commandement . 
peut occasionner de la confusion chez Vgi 
le plus attentif: aussi ne deployons - nous s ja- 0 

mais par pelotons. Cependant, comme il est 
possible qu'un petit nombre de bataillons se 

trouve dans le cas de vouloir se former aussi | 
vite que possible, et Epargner pour cela le ol 
temps de former des divisions , nous avons 
_ dessin6 ce mouvement de deployer par pelo- | 
tons; et nous croyons que dans ce cas-la il | 

Seroit mieux, peut-etre , que ce ne füt pas 
le major qui commandat Halte, front aux 
pelotons, mais que chaque officier devroit 
faire ce commandement au sien, en comptant 
prealablement le nombre de pas nécessaires 
pour se trouver à sa place, à commencer du 
moment ou le peloton precedent auroit com- 
mande Halte, front, et au dernier, il feroit 

lui-meéme ce commandement. 
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Mais, nous Vavons deja dit, lorsque le ba- 
taillon est en colonne serree par pelotons, on 
lui fait former les divisions auparavant, ce qui 
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peut se faire de quatre manieres; Savoir, de 
deux pour le bataillon ayant marché par la 
droite, et q autant ow celui . a marché 
par la gauche. 
Dans fig. B23 n , on e un betnillon 


* 


marché par la droite en colonne serree. 
T ous Jes pelotons pairs font à- gauche, et sor- 
tent du bataillon en marchant de ce coté- la 
par le flane de toute leur longueur, après quoi 
ils font front. Les pelotons impairs resteront 
immobiles. No. 2 montre comment les pelo- 
tons pairs avancent pour se joindre à ceux 
avec lesquels ils forment les divisions, apres 
quoi les divisions ser rent les unes sur les 
Autres. ü 
Dans Hes. 83, no. 15 ce sont les pelotons 
impairs qui font a-droite et qui sor = de la 
masse de ce co0te-la de toute leur longueur, les 
pelotons pairs restant immobiles. Cela fait, les 
£ pelotons pairs avancent pour former les divi- 
Wen, et les divisions se serrent comme dans 
7 OW OY | 
Dans Ag. 84, 19. 1, le W . 
par la gauche. Les pelotons pairs font à- gauche 
pour sortir de la masse. Ensuite, dans no. 2, 
les pelotons impairs avancent, et les divisions 


- Serrent. 


Enfin dans fig. 85, no. 1, 0 ls 8 
Egalement marché par la gauche les pelotons 
impairs 
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Impairs font à-droite, et sortent de la masse 
de derrière les pelotons pairs; apres quoi, 


ne. 2, les pelotons impairs forment les divi- 


sions en avangant, et les divisions se serrent. 
On a imaginé ces quatre manieres , parce 
que le bataillon doit toujours se förnbel en 
colonne serrée sur le terrain d'une division 
_ entiere, et jamais mi. parti sur le terrain d'une 
division, et mi- parti sur celui d'une autre „ 
de sorte qu'il y ait toujours une division qui 
reste immobile sur la place, sans que jamais 
il soit besoin de faire deployer une division 
moitié A droite et Vautre moitié a gauche. 
Lors donc que le bataillon a marché par la 
droite, et qu il arrive sur le terrain d'un pe- 
loton impair, on lui fait former les divisions 


comme dans fig. 82, et quand il arrive sur 


le terrain d'un peloton pair, ainsi que dans 
Jig. 83. Pour un bataillon ayant marché par 
la gauche, on emploie dans le premier cas 
la manière fig. 84, et dans le second, celle 
Fig. 85, pour le meme but. 
Les divisions étant ainsi formées, on dé- 
ploie par divisions, de la m&me manitre qui 
a Etc detaillee -ci-dessus par pelotons ; savoir, 


A gauche lorsque le bataillon a marche par la 
droite, comme dans fig. 86. j 1 20 


A droite, lorsque le bataillon a eie 


par la droite, comme dans „ig. 87. 
. Tome I, Part. II. ä 
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A droite, lorsque le bataillon a marché 
Par; la gauche, comme dans fig. 88. 

+ A 3 quand le bataillon a marché 
par la gauche, comme dans fig. 89. 

Da centre , la troisième division se trou- 
vant vis-à-vis de son emplacement, et le ba- 
taillon ayant marché ** la droite, comme 
dans fig. o. 
Enfin du meme point, le bataillon ayant 
marché par la gauche, comme dans ig. 91. 
| Toutes ces evolutions doivent ètre claires 
pour tout lecteur attentif, et wavoir besoin 
d aucune explication ultérieure: il doit ètre 
Egalement aisé de concevoir comment se fe- 
roient les deploiemens d'un bataillon ayant 
marche par la droite ou par la gauche, il se 
trouvoit place en colonne serrœe ode divisions, 
Sur le terrain de la seconde division. 
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On peut aussi former les divisions en mar- 
chant, pour arriver tout de suite en colonne 
serree de divisions sur le terrain ou on veut 
se former. Alors, lorsque les colonnes sont 
.composees d'un grand nombre de bataillons 
de troupes des deux lignes de Varmee, on a 
Oh avantage que la. premiere et la seconde 
lignes arriyent: en meme ane sur leur champ | 
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de bataille , et peuvent deployer tout &la- 
fois; ce qui , en general , est une des grandes 
utilitss qu'on retire de cette manière de se 
former, et du serrement de la colonne avant 
la formation. Mais cependant si la colonne 
est compose de douze bataillons de chaque 
ligne, par exemple, et qu'elle se serre par 
pelotons „la distanee entre les tètes des deux 

lignes sera toujours trop grande pour qu'elles 
se forment toutes deux àA-la-fois; la premiere 
aura toujours quelque avance sur la seconde; 
quoique bien moias toujours que si les bas 
taillons ayoient eonservè leur distance. Com- 
munement cette difference n'est “ aueune im- 
| Poriances parce que la pr emière ligne est 1e 
point capital, et que Tavance de celle=ci est 
toujours peu de chose, comme on le verra. 
Mais enfin on peut supposer des cas ou on 
youlroit qu'elles se formassent tout de suite 
ensemble, et sans le moindre retard, au mo- 
ment ou la tète arrive sur son emplacement. 

Dans ce cas-là, on commence pare commans 
ors Forme les divisions ! 

A ce commandement , lorsqu'on 3 
= la droite, comme dans fig. q, tous les 
pelotons impairs marchent au petit pas, et les 
pelotons pairs sortent de la colonne par ls 
2 oblique: a gauche. 


hong on a marché par la gauche, comme 
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dans fig. 93, les pelotons pairs marchent au 
Petit pas, et les pelotons impairs sortent obli- 
quement de la colonne vers la droite. 

De cette maniere , les pelotons bank 
obliquement , joignent ceux qui les precedent 
et qui marchent au petit pas, et forment les 
divisions avec eux. 

On fait alors en hes: la 
tete encore au petit pas, et serrer la colonne 
jusqu'à demi- distance; après quoi on continue 
Lette marche jusque vers endroit ou on veut 


se former, et alors on fait serrer totalement 


la colonne, soit en accelerant la marche de 
la queue, soit en ralentissant celle de la tète, 
suivant les circonstances, | 


5 | TRENTE-CinQUIE ME nen. 


Autrefois une colonne de plusieurs "FX 


Tons deployoit de la manière marquee fig. 94. 
En arrivant en colonne serree sur le terrain, 
ils formoient les divisions, et puis ils de- 


ployeient tous &-la-fois. On appelle cela encore 


deéployer en marche. Mais on a éprouvé de 


grands inconyeniens dans cette facon de dé- 

ployer, ce qui fait qu'on ne Sen sert plus. 
La ligne de marche des bataillons par le 

flank est trop vague , pour qu'on puisse 


compter sur une parfaite exactitude dans. ce 


8 
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mouvement. Si la eolonne étoit compose de 
huit à dix bataillons, les derniers se trouve- 

roient à une trop grande distance de la ligne 
de formation, pour pouvoir discerner exac- 
tement le vis-à-vis du point ou ils doivent 
se former, et ne pas le manquer mème de 
beaucoup. Enfin dans la plupart des terrains, 
une colonne si profonde rencontreroit des 
obstacles dans sa marche par le flane, eomme 
villages, bois, eaux, etc. qui $opposerotent 
encore plus a Fexactitude du déploiement. 
Toutes ces considerations ont fait adopter 
FTordre marquè dans les figures suivantes, pour 
les deploiemens Tune colonne de plusieurs 
bataillons, soit à droite, soit à gauche. 
Dans fig. 95, on voit une colonne de trois 
bataillons. Ils ont marehe par la droite, et le 
premier bataillon à la tte. Les bataillons sont 
en colonne serr6e , avec cinq ou six pas Gin» 
tervalle entre chacun, pour les séparer, les 
distinguer „et Spenilit place aux officiers- 
majors charges de les conduire. 
La colonne est arrivee a la pointe de Faile 
droite dans la ligne; donc la eolonne deploie 
à gauche. On. fait faire a-gauche aux deux 
| datafllons de la queue, et ils marchent en | 
masse, le seeond la longueur de deux pelo- 9 
tons et Gun intervalle 4. bataillon vers So 
0 | Hance gauche. La longueur dun peloton , ces 8. 
| | £3 g Te. | | 7 
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pour se degager de derrière le premier ba- 
taillon; la longueur du second peloton, C'est 
pour que le premier bataillon ait espace ne- 
cessaire pour former ses divisions à gauche; 
enfin Fintervalle , pour qu'il ny ait aucune 
Presse dans le mouvement des bataillons, et 
qu'ils ne se heurtent et ne se confondent pas, 
etc. (1); par la meme raison, le troisième 
bataillon marche la longueur de quatre pelo- 
tons et de deux harvalles, Des que le second 
bataillon a fait le nombre de pas que la dis- 
tance à laquelle il doit se mettre requiert, il 
fait front et avance droit, jusqu'a ce que son 
premier peloton soit dans la ligne de deplote- 
ment, Cependant . le troisième bataillon conti - 
nue a marcher, et quand il a fait le nombre 
de pas necessaires, il fait front, et marche 
en avant pour se placer comme le second. 
Sil y avoit encore autres bataillons, la meme 

mancuvre se cantinueroit jusqu ee que le 
dernier bataillon se trouvät ainsi en masse 
dans la ligne. Cela fait, les bataillons forment 
taus les divisions de la manière marquee dans 
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a La 1 raison; c'est que r des divi- 
"pions en marchant par le flaue, qui est inevitable, retarderoit 
h marche de tous les bataillons „ s'ils Etoient tout -a. fait serrés. 
Mais avec ces intervalles : les es peuve ent se metre en mad. 
ehe toutes A-la- ois. | 
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Fg. 82. Apres cette manœuvre, tous les 
bataillons font encore à-gauche, et vont se 
rendre à la place qu' ils doivent occuper dans 
la ligne. Des qu'ils sont en mouvement, les 
trois dernières divisions du premier bataillon, 
lequel se trouve sur son emplacement , dé 
ploient suivant les regtes données au sujet 
du deploiement un bataillon à part, dans, | 
quelque situation quit se trouve. 

Les bataillons ne pouvant se regler dans 
leur deploiement sur celui ou ceux qui sont 
deja placés, parce qu 'ils les laissent derrière 
eux, on a soin envoyer, avant que Evo- 
lution commence, les aide-majors le long de 
la ligne, marquer le point ou Paile de cha- 
que hataillon vient Sappuyer. Lorsque l'on 
deploie a gauche, ils marquent Vale drotte- 
des bataillons, et lorsqu'on deploie a droite, 
ils marquent raile gauehe , C'est-à-dire, le 
premier point de son emplacement auquel le- 
bataillon touche dans sa marche. On les a 
ee en toutes ces 15 . d. a; etc. 
masse de e par * age; 1 X son 
aide: major, le major commence & compter le 
nombre de pas pour une division, et eom- 
mande : Premiere division, halle, front ! et 
puis il continue a compter et a commander 
ainsi, jusqu'à ce que le bataillon seit farms. 

| G & iv 
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Outre Tavantage de marquer le point de 
Taile, les aide-majors fournissent encore ce- 
lui dayair des points directeurs le long de la 
ligne pour la marche par le flanc. Comme 
dans cette marche le dernier bataillon precede 
tous les autres., ce qui est une regle indispen- 
sable, un bataillon se forme après Fautre, a 
commencer du point d' où Fon part vers celui 
ou fon tend; de sorte que Sil le faut, la partie | 
formèe peut commencer A agir, tandis que 
autre aile acheve de se former. On voit 
combien cette Evolution est bien dèterminée, 
fixce, emboitee, par ces arrangemens; on 
voit aussi combien peu la première ligne a 
avance sur la seconde, car au moment oy 
les bataillons sortent de la colonne pour se 
ranger les uns à cots des autres, les batail- 
lons de la seconde ligne peuvent avancer 


jusqu'à leur emplacement et manceuvrer 
comme la premiere. 


Tazurz-sMIXI MI PLANCHE, 


Fig. 96, montre le déploiement à droite 
de trois bataillons ayant marchè par la droite, 
après les Privcipes r de de- 

tailler. 
La eolonne entre dans la ligne aw About de 
rale gauche sur le terrain du troisieme 


/ 
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bataillon; „ qui est le dernier dans Fordre de 
marche. Done le premier et le second batail- 
lon font a-droite , et marchent en masse par 
le flane;le eco; Vespace de deux pelotons 
et d'un intervalle que nous mettons par-tout 
ei égal à la longueur d'un peloton; et le 
premier, Fespace de quatre pelotons et de 
deux intervalles. Des que ces bataillons ont 
fait place ainsi au troisieme, celui-ci avance 
droit dans la ligne sur le terrain ou Etoit da- 
bord le premier. Cela fait, et les aide · majors 
a. a. ayant, durant ce tems, marque les ailes 
gauches de, leurs bataillons, ceux-ci forment 
Tes divisions par evolution, fig. 83; puis ils 
deploient tous a droite, suivant Tevolution 
h 9. 1s 
Dans Zig. 97, les trois W arrivent 
sur la ligne dans le centre : ils ont marche 
par la droite, et se trouvent en colonne serree 
sur le terrain du peloton 4 du second batail- 
lon. Alors le second bataillon, lorsqu'il arri- 
vera sur cette place, devra former les divisions 
suivant la méthode jig. 83, pour se trouver 
par divisions sur le terrain de la seconde di- 
vision, et non à cheval sur le terrain de la 
seconde et de la troisieme, comme il arrive- 
roit $1] formoit les divisions selon fig. 82. 
Le premier bataillon fait à-droite, et le 
troisieme a-gauche en meme temps, et ils 
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marchent aussi en meme temps chacun du 


coté on ils ont tourné. Le premier bataillon 
marche Fespace de deux pelotons et d'un 


intervalle avant de se remettre; mais le 


troisieme ne marche que l'espace d'un pelo- 
ton et d'un intervalle, parce qu'il doit former 
ses divisions de la maniere fig. 82. Et pourquoi 


cela est-il nécessaire, demandera-t-on? Afin 


qu'il ne se fasse aucun mouvement superflu. 
II faudroit que les pelotons impairs revinssent 


sur leurs pas, si ce bataillon devoit former ses 


divisions comme les deux autres. RD 

Loe second bataillon forme ses divisions 
comme le premier, parce qu'il est arrive dans 
Son emplacement sur le terrain d'un peloton 
pair. S'il étoit arrive sur l' emplacement d'un 
peloton impair, comme de 5 ou 3, il auroit 
da les former comme le troisieme bataillon 


alors celui - ei auroit marché à distance de 
deux pelotons et un intervalle, et le premier 


A welle d'un peloton et un intervalle Seule- 
ment. | Eb _ 

Les aide - majors étant cependant las 
aux ailes de leurs bataillons, savoir, ceux des 
bataillons qui deploient à droite a l aile gauche, 


et ceux des e en qui deploicnt A gauche 


a Paile droite, les bataillons commencent 4 
deployer: le premier déploie a droite comme 


dans Jg. 87; le troisieme a gauche, comme 
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dans Ag. 86; et le second du centre, Savoir, 
la division 1 a droite, et les divisious Set 4 
à gauche. | | 
Nous ravons pas dessins 4e deploiement 
des bataillons sur le terrain desquels la ' co- 
lonne arrive et se forme en divisions, pour 
ne pas confondre les objets. Apres ce que nous 
avons dit „personne ne sauroit trouver la 
moindre difficult6 a concevoir la manière dont | 
5; 11 acute dans chaque figure. 


5 TRV TE. SEPTIEME PLANCHE. © 


| Dane 7 tg. FA on voit trois bacalllojis ayant 
marche par la gauche , et entrant a Vaile 
gauche dans la ligne pour deployer a droite. 
Alors le second et le premier bataillon font 
a-droite; le second marche en masse par le 
flanc espace de deux pelotons et un inter- 
valle, fait front et avance dans la ligne; le 
premier marche de meme Fespace de quatre 
pelotons et de deux intervalles, et se place 
ensuite dans la ligne. Ils forment tous les divi- 
sions Papres la fig. 85, puis ils deploient tous 
à droite, les aide-majors 2. 4. ant —— 
Faile gauche des bataillons. | 
Dans. /ig. 99, trois bataiitons ayant FR 
ment marché par la gauche, entrent à Faile 
draite dans la ligne pour deployer a gauche. 
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Le troisieme bataillon fait a-gauche, et mar- 
che Fe espace de quatre pelotons et deux inter- 
valles le long de la ligne; le second bataillon 
sort en mème temps par la gauche de la 
colonne , marche le espace de deux pelotons et 
un intervalle, et après avoir fait front, entre 
dans la ligne. Le premier bataillon marche 
droit en avant, pour entrer aussi des que le 
terrain devant lui est libre. Ils forment tous 
les divisions comme. dans Jig. 84; puis ils 
|: deploient ? 2 gauche, les aide- majors a. a. ayant 
marque Faile droite des bataillons. 


5 TuxNTE br IEun ' PL ANCHE. 


Dans fig. 100, trois Ws dle ayant cs 
par la gauche, arrivent sur le terrain du pe- 
loton 8 du premier bataillon : cela forme une 
espece de deploiement sur le centre. Si on 
youloit partir de la pour faire exEcuter le. 
mouvement comme dans fg. g7 ,':pour des 
bataillons ayant marche par la fr et arri- 
vent sur le terrain du second bataillon, ainsi 
que nous avons déssiné dans cette figure, on 
feroit une faute. On voit ici le troisième ba- 
taillon marchant à gauche Pes espace de deux 
pelotons et un intervalle, le premier bataillon 
marchant la meme ctendue a droite en masse, 
et le second bataill on avandant droit dans la 


Co 
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ligne; apres quoi les bataillons forment tous 
les divisions comme dans fig. 84. Alors les 
| bataillons second et troisieme deploient à 
gauche, et le premier sur le centre. II est 
clair que les pelotons 6, 7 et 8 du premier 
bataillon ont fait un chemin inutile, qu'il 
refont de autre cots dans le ddpioteniant-* 
Il faut done arranger ce deploiement comme 
dans /ig. 101, gt faire ayancer le bataillon sur 
le terrain duquel Fon arrive dans la ligne, 
Par emplacement de quelque peloton que ce 
soit. Le premier bataillon marche en avant 
des que Ia place est libre; et comme il arrive 
sur le terrain dun peloton Pair , 1] forme les 
divisions comme dans fig. 85. Le second ba- 
taillon marche en masse a gauche espace ꝙ un 
peloton et un intervalle, et le troisisme ba- 
taillon le long de la ligne, l'espace de trois 
pelotons et deux intervalles, Ces deux batail- - 
lons forment les divisions a la manière fig. 84; 
ensuite ils deploient à gauche, tandis que le 
premier bataillon deploie à droite. De cette 


facon, il ny a pas un seul homme qui fasse 

un pas superflu. 

En comparant, d'apres ce que nous venons 

de dire, les deploiemens fig. 95, 101 , avec 

ceux qu'on Pourroit faire dans le genre de 
Jig. 94, on voit que le chemin que chaquè. 
homme feroit, soit dans les uns, soit dans tes 


| * 
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autres, seroĩt absolument Egal. Il est vrai 
que le zig-zag par lequel les pelotons font 
leur chemin dans ces figures ci, et les doubles 
a- droite ou d-g gauche, et remettez-vOUs que 
cela occasionne, retardent un peu ce mouve- 
ment, ainsi que fait aussi le soin de bien 
aligner les bataillons places les uns pres des 

autres dans la ligne. I] est vrai aussi que cette 
ligne de masses sur vingt- quatre rangs a cots 
Tun de autre, donneroit une belle prise à 
Tartillerie ennemie. Mais à cela il faut dire 
que jamais on ne se met en bataille sous le 
feu ennemi, et que ce seroit une grande char- 
latanerie que de pretendre imaginer une 
 manceuvre au moyen de laquelle on peut se 
| ranger en bataille Sous l'action du canon en- 
nemi. Lorsque des troupes deploient, ceest ou 
hors de la portée du canon, ou a couvert, 
soit par leurs propres 5 ies, soit par de 
la cavalerie, soit enfin et au moins par quel- 
que objet capable de cacher ce mouyement. 
Ainsi quelques minutes de plus ou de moins 
(car ce ne peut jamais etre que cela pour des 
troupes instruites) qu'une ligne emploiera a 
bien se mettre en, bataille, ne feront pas une 
difference sensible. D'ailleurs on regagnera 
meme ce temps, et davantage, par l'ordre 
qui regnera par tous ces arrangemens dans 
cette manœuvre, et qui rendra hn tout 
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mouvement posterieur pour le retablir; et de 
tels mouvemens auront toujours lieu, Jors- 
qu'on voudra depioger: de la maniere desince 


ks. mo 
T RENT E-NEUY 1E ME PLANCHE. 


Rien de plus aĩsé que de se forms vers 
la queue de la marche par le N 
Dm le cas Pexige. 

Fig. 102, montre un bataillon en colonne 
ouverte, marchant par la droite. Il fait front 
à la queue de la marche, en faisant faire & 
droite, etpuis la contre-marche sur eux-m&mes 
a tous. les pelotons. Alors la colonne qui a 
marché par la droite d'un cõté, se trouve 
comme ayant marché par la gauche du cots 
opposé; de sorte que les pelotons n'ont qua 
serrer, former les divisions comme dans 


fig. 84 ou 85, et puis deployer a droite ou 


A gauche. 


La meme chose peut encore Sexécuter Jors | 
mime que la colonne marche avec demi- 
distances, soit par pelotons comme dans 


Jig. 103, ou par divisions. Le hataillon mar- 
chant avec demi-distances par la gauche, fait 


faire a- droite et contre-marche a droite 2 
tous les pelotons, au moyen de quoi la co- 
lonne est comme si elle ayoit marche par la 


1 
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gauche du còtè oppose. Nous Vavons deveinde 


comme rebroussant chemin en arriere, avant 


de serrer la colonne entièrement, ce qu'elle 


fait apres avoir marche avec demi. distances | 


aussi Join qu'elle le juge a propos, et puis 


elle forme les divisions a la manière de fig. 82 
ou 83, et deploie ensuite a droite ou a gau- 


che. Mais si la colonne Etoit entièrement 


Serree , cette Evolution seroit impossible; et 
la reprise des distances ou meme des demi- 
distances en arrière, deviendroit opération 
la plus penible et la plus inex&cutable du 
monde. II n'y auroit d' autre parti a prendre 
que celui de faire faire demi-tour à droite à 
toute la colonne, et de an et se former 
a front renverse. 


ö 


F. ormation par quarts de cons 
version. 


Cette manivre de se former est prineipale- 


ment utile lorsqu'on veut se mettre en ba- 
taille sur l'un des flancs de la marche, en 


marchant avec distances. C est mème pourcette 
raison qu'on fixe cette distance égale au front 


db une troupe, comme celle qui dans tous les 


eas ordinaires doit se trouver entre toutes les 


- &oupes marchant a la suite les unes des autres. 


QuaraxTIEME 


ba 
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,QUARANTIEME PLANCHE. 


Lorsqu' on a marche par la droite, et qu'on 
veut se former sur le flanc gauche de la 
marche, ou au rebours, comme dans fig. 104 
et 105, on n'a qu'a commander alte au ba- 
taillon, et puis faire faire, dans le premier 
cas, un quart de conversion à gauche, et dans 
autre un quart de conversion à droite a tous 
les pelotons à- la- fois; le bataillon se trouvera 
par-la en bataille dans Fordre le plus parfait, 
comme on yoit dans les figures ci-nommees. 
Cependant il faut pour cela, 19. que tous les 
pelotons aient conserve parfaitement | leurs dis- 
tances entre eux ; 29. qu'ils aient marché 
dans un parfait alignement l'un derrière Pau- 
tre. C'est pour cela que lorsqu'on veut se 
former sur la gauche de la marche, les offi- 
ciers marchent sur le flanc gauche des pelo- 
tons, et les tiennent bien alignes entre eux de 
ce cot6-la. Quand on veut se former vers la 
droite, ils marchent durant toute la marche 
sur le flanc droit des pelotons avec la meme 
attention. Mais au moment on l' Evolution 
doit se faire, ils passent de l'autre cots. Les 
hommes du pivot se tournent tout de suite du 
cdt6 où le bataillon doit faire front; ils doivent 
etre parfaitement alignès, et alors les pelotons, 
Tome IV, Part. II. Hh 
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en faisant la conversion vont se placer entre 
leurs pfvots. Quand tout cela sobhserve bien, 
quand les majors prennent bien garde à la 
marehe de chatun de henrs batailfons; et aver- 
tibsent tont officier qui sort un peu de Fali- 
goement; quand les offiriers portem tous leurs 
soihs à cohsèrver feurs distarces et la droite 
ligne de matchè (et pour cela il faut les rem 
dre responsables de toutes les fautes; et les 
en Ppunir avec severe); quand les aide- 
majors places en ayart, et se fefevant de dis. 
taizces en distanees, ont bien soi de arquer 
toujours à la téte deux pbints pour diriger 


inbariabtemefit sa marche; alors la chose 


rebsit. Mais it faut absolument tous ces soins 
la; et i ny a qufune discipline longue, cos. 
tante, continue et inyariabte qui pwisse 5 
parvenir. M. de Gufbert est tres - - plaisant , 
quand i regarde la chose comme fort aiste , 
et qu'il dit lestement qu'il $aggurera que les 
 officiers conservent imperturbablement leurs 
distances au pas ortlitdire, au pas double, au 
pas triple et an pas de route (1). En general 
ses idées la-dessns sont très-mal cigerees. 


- Comitie- il y a des cis oh on doit Foritter 
I eotonite par des quarts de conversion en 
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arrière, il yen a Tautres. ou il faut reformer 
de cette. maniere rordre de bataille. Supposez 
seulement que le poloton de la tete se trouve 
tout devant un objet qui Fempeche de se por- 
ter en avant, soit ruisseau, bois, village, 
ravin, etc. supposez encore que vous veuilliez 
vous former sur le mème alignement sur le- 
quel vous vous ètes rompu : dans ces deux. 

cas il faudra en agir de cette maniere. Il faut 
donc exercer les troupes à cette Evolution, 
qui s'exécute tout aussi- i-bien, lorsque les dis- 
tances et Valignement ont été bien gardés, 
que Ja eee par conversions en avant. 
On en voit le dessin fig: 106, pour se former 
vers le flanc gauche de la marche, et alors 
les conversions se font a droite; et fig. 107, 
pour se former vers le flanc droit de la mar- 
che, et alors les conversions se font à gauche 
en arrieère. | 
Fig. 108, represente Ag Je cas ou 1 cette 
_espece de formation semble necessaire : C'est 
lorsque les pelotons sont d'un nombre incgal 
de files, ce qui arrive souvent, parce qu'une 
compagnie a quelquefois plus de malades ou 
d'absens qu'une autre: alors, lorsque le ba- 
taillon s'est rompu, les distances sont iné- 
gales, et elles sont egales au front des pelo- 
tons de devant. Si, dans ce cas-la, vous vous 
. formez par Tn: en avant, le bataillon 
H h ij 
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8e trouvera comme à. . 3. a. a. et par con- 
sequent mal arrange et mal aligne ; mais en 
le formant en arrière en 6. b. il sera en tres- 
bon ordre : il est vrai qu'il y a un remede 
a cela; il faut que les officiers passent sur le 
flanc gauche des pelotons, les alignent entre 
eux, et prennent leurs distances en avant; 
mais il arrive des cas ou l'on n'a pas le temps 
de faire ces preparations, de sorte qu' alors il 
ny a pas de meilleur moyen que de se former 
par conversions en arrière. Toutes les raisons 
que nous venons de dire se reumssent com- 
 munement dans la marche par gections, ce qui 
fait aussi qu'alors on se forme toujours ainsi; 
car communement les sections sont inégales: 
on veut se reformer dans le mème alignement 
sur lequel on s'est rompu, et on est oblige 
de le faire vite. 

On peut également se former par quarts 
de conversion en avant sur le flanc droit de 
la marche, lorsqu'on a marché par la droite, 
comme dans fig. 109, et sur le flanc gauche, 
lorsqu'on a marche par la gauche , comme 
dans fig. 110. Le premier rang se trouve alors 
Egalement en tete du bataillon ; mais Vordre 
des pelotons est renversé, 1 se trouvant dans 
les deux cas à la gauche, et 8 à la droite. 
Or le bataillon ne se placant j jamais dans cet 
arrangement, on craint qu'il n'occasionne de 
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la confusion, et C est pour cela qu'on ne fait 
jamais faire cette Evolution aux troupes; ee- 
pendant comme elle est la plus rapide de 
toutes, et que par consẽ quent dans un cas 


inopine elle deviendroit nécessaire, 1] seroĩit 


utile de les y accoutumer. 


QUarRaNTE-UNIEME PLANCHE. 


Si on fait faire demi-tour à droite à tous 


les pelotons, et qu'ensuite pour se former sur 
Poul 


le flanc droit de la marche, on fasse faire 


quart de conversion à gauche a tous les pelo- 


tons, comme dans fig. 111, ou quart de con- 


version à droite pour se former sur le flane 
gauche de la marche, comme dans „g. 112, 
le peloton 1 se trouvera sur la gauche du ba- 
taillon, et le peloton 8 sur la droite. 
Mais d'un autre cote on présentera le troi- 


sième rang a Fennemi; or, cest-la une or- 


donnance à laquelle les troupes sont accou- 
tumees, et qu elles connoissent, parce que 
cest celle où se trouve le bataillon des qu'il 
a fait demi-tour a droite. 

Si pourtant on vouloit absolument former 
le bataillon tout-a-fait dans Pordre ordinaire, 
et sur Ja place meme ou il se trouve, il fau- 
droit se servir de Vevolution dessinee fig. 113, 


pour un bataillon qui a marchs par la droite, 
| Hh 1h 
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et /ig. 1 14, Pour un autre qui a marché] par la 
gauche les pelotons de la tète font une demig 
conversion, pour marcher vers le cdte d'où ils 
6toient venus, et il est indifférent qu'elle se 
fasse 2 à droite ou a gauche; tous les autres 
les suivent , et font la demi-conversion au 
meme point apres eux; et quand le dernier 
peloton a achevé sa demi-conversion , le ba- 
taillon doit se trouver en état de SC reformer 


un rote on on Ta voulu. 
"343: Ls ; 333 $$ 43 as 
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CY ER le bataillon ne se trouvoit pas 
encore sur la place e on il doit se former, et qu'il 
ne gagit d'abord que de changer Pordre de 
| mürt he; csla pourroit Sexécuter de Tu une des 
deux manières suivantes. Celle 7 7. 115 est Pan- 
cienne: on "A voit um bataillon marchant par I” 
droite, et voulant changer Fo ordre de sa mar- 
che, cest-a-dire , marcher par la gauche. 
Dahs oh © tons les pelotons, excepte celui 
de la queue, Souvrent par la moitié et par 
le pas de cote , pour laisser passer celuici; f 
cela fait, le peloton 8 marche en avant, et 
quand il a passé devant 7, celui: ci se referme 
et se met a suivre 8; chaque peloton en fait 
de meme à mesure que le peloton qui doit le 
preceder dans le nouvel ordre de marche, 
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passe . .auyerture; On your elbe dan 
ne. 2, où les pelotons 8, 7, 6 et 6 St % 

W et est reterme pour suivre. 
Hans . 3, tous les pelotons sont en pleine 
warchie dans le monvel ordre, et i a Senne 
Nur sa jllace 3 alors le hatailon haut n 
cuntinver u mmarcher aidsi, outs meh vens 
4e ſlanc duoit dans sn ordre naturel. ; 
5 Pig. 416, représentę la maniere danse 
cette Elution aqtuellement en ugage. Le 
batail lonamaychse par a gaue he. Aprosavoir 
fart halte , tous les polotony, excopts cului de 
4a queue, Hort a-drote (G- gauche), mar- 
ebgut enstite dans: cente-diwertion la longue 

dein peloton, apres uo ils Font | Eronk. Cale 
daft, 1 manche droitfem avant, et ayant passé 
A cot de 2, ce peloton- ci fait azgauche{ou 
A- droite) pour reprendre a W Gt Pour 
suivre ; teus les autres en ant de meme A 
qdeur tour. NP. a montre de premier de ces 
monvemens; no. 2 fait wor les pelotonð , 
11583 4 et 5 en pleine-marehe ; 5 68 ld la 
hauteur-de'6, et aura pas plutot e pas oak 
Polit}; quei 6 fera g anche? pour. repr endti 
place et sütvre. Ces“ repiiges de place Adpnlt 
se faire au pas accéleré, pour he pas perdiſe 
les distances. Dans n'. 3 enfin, tous les pelo- 
tons ont passé, ęt.8 a repris sa Place, soit 

Hl as: 


Dy 
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pour suivre, soit pour se former avec le reste 
du bataillon. 

Ceux qui, comme M. de Guibert , pensent 
que nous n' employons cette facon de manceu- 
vrer, que lorsque nous voulons nous former 
vers l'un des flanes de la marche, se trompent 
lourdement. Nous Femployons meme beau- 
coup plus souvent pour nous former sur le 
front de la marche, que le deplotement en 
tiroir, parce que le temps qu'on gagne par 
cette dernière évolution n'est pas aussi cons1- 

derable qu'on le pense, à cause des disposi- 
tions preparatoires qu elle exige pour se faire 
avec ordre, et parce qu'il est beaucoup plus 
aisé de faire des changemens dans la for- 
mation d'une colonne qui marche avec des 
distances, pour se former par des quarts de 
conversion, qu' avec une colonne serréèe et 
disposce a deployer , comme nous le ferons 
voir dans la suite; de sorte que dans tous 
les eas douteux, on conserve les distances au- 
tant qui est possible. Si a Leuthen, par exem- 
ple, le roi de Prusse avoit voulu se former 
par le deplojement, il n'auroit pas tenu si 
long: temps les Autrichiens en suspens sur le 
pre Fee. 
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 QUARANTE-TROISIEME PLANCHE. 


Dans la formation vers le front de la mar- 
che, par Teyolution ci-mentionnee , il faut 
dininguer; outre PFordre de marche, le point 
par lequel la colonne entre dans la ligne ; car 
pour se former de cette maniere sur le front 
de la marche, il faut que tous les pelotons 
tournent encore une fois pour présenter Pun 
des flancs a la _ sur n ils veulent 


se former. 


Dans jig. 117, un bateillen qui a marché 
par la droite entre dans son alignement jus- 
tement par le point de Paile gauche: alors le 
peloton I, arrive a une distance de la ligne 
Egale à son front, fait un quart de conver- 
sion à droite, a laquelle il présente ainsi son 

flanc gauche, pour ensuite se reformer de ce 
coòté-là, ce qui est la maniere naturelle. Cela 
fait, il marche en avant le long de la ligne, 
tous les autres le suivent par le mème mou- 
vement; et lorsque le septième peloton a fait 
son quart de conversion, le major qui doit 
y prendre garde, commande, Halte“ quart de 
conversion ! et ce mouvement doitetreex6cute 
par tous les pelotons a-la-fois, exepte 8, lequel 
marche droit en avant au point où il doit se 
placer. Nous avons suppose ici que le point 
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directeur de Fetendue du bataillon , est celui 
oir Tafle gauche doit Sappuyer, et que par 
consEquent les pelotons dans leur marche lui 
tournent le os c cas- là est rare! sans doute ; 
mais lorsqu'il existe il faut que le dommafr- 
dant y porte les yeux, pour juger. le moment 
a il doit commander alte à tout le batail lun. 
Fuge irg, représente un bataiflon qui à 
march par la gauche, et qui entre dans Ja 
| ligne par la droite de cette ligne. Nous suppo- 
sons ie que le bataillon doit aller appuyer 
sa gauche à un point plus éloiguè que sa 
longueur de cel on des pelotans-tourwept ? a 
gauche, Pour présenter le iflane droit à la 
lignel, et Sy former de de c0te-la. Tout se 
ait comme dans; Bautre figure. „mais du Cote 
ps, exceptẽé que les pelotons marchent 
jus qu ce que latte. soit ar rive adaidigtance 
dum peloton dir lieu onde bataillou doit Place 
sa gauche; ce que le commandant observant, 
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de la droite vers la gauche le long de la ligne, 
les pelotons feront leur premier quart 1 5 con- 
version à gauche, et ils presenteront le flanc 
droit à la ligne. Si done le bataillon a marché 
par la droite, il se trouvera pour la forma 
tion dans la situation du bataillon Zig. 109. 
Voici donc comment il faut s'y prendre dans 
ce cas-la; Supposons, comme dans fig. 110. 
que le bataillon a marché par la droite, et 
que la tète arrive justement an point on il 
doit appuyer sa droite, le peloton 1 reste 
alors à cette place, et 2 fait derrière lui un 
quart de conversion a gauche, le pivot cëdant 
un peu vers la gauche, pour laisser à ton 
peloton espace néëcessaire, et qui est resserr 
par la proſondeur du bataillon, lorsque les 
distances sont bien gardées; ou bien tandis 
que le Peloton 2 tourne,' 1 ayance de deux 
pas encore pour lui faire _ Cette: con- 
version faite, durant laquelle les autres pelo- 
tons avancent, 2 fait tout de suite une 
contre- conversion a 1 Saligne avec 1; 
cependant 3 a fait la conversion à een 
meme point que 2; alors 3 marche le long de 
la queue de 2, tandis que 4 tourne; et quand 3 
est arrive a Paile découverte de 2, il fait sa 
contre- conversion a droite, et Saligne avec 2. 
Tous les autres en font de meme. a mesure 
qu'ils arrivent A leur emplacement. Lei 1, 2, 
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3, 4, 5, sont deja en ligne, et 6, 7 et 8, 
en pleine marche pour y entrer. 
Dans fig. 120, ou le bataillon a marché par 
la gauche, et entre dans la ligne par Paile 
gauche de cette mème ligne, on a supposé 
que le peloton 8 ayant la tete, a di marcher 
un certain espace, apres avoir fait la conver- 
sion a droite, pour arriver a Tendroit ou il 
doit se placer : : ce peloton se forme donc d a- 
bord le premier par une conversion à gauche, 
et il avance deux pas pour laisser les autres 
passer derrrere lui, lesquels se forment suc- 
cessivement comme dans la figure precedente. 
Cette manière de se former a inconvenient 
d tre beaucoup plus lente que autre; la 
difference est toujours de la longueur de 
toute la colonne, puisqu'il faut que la queue 
la remonte tout du long, et la longe ensuite 
jusqu'a son dernier bout. Cependant il y a des 
tacticiens qui preferent cette methode, parce 
que, disent-ils, la ligne se forme successive- 
ment, et que la partie déja formee peut 
commencer a charger l' ennemi, et mettre ainsi 
à couvert la partie qui se forme. Mais cette 
raison n'est pas fort importante, parce qu'on 
ne doit jamais estimer une manœuvre de for- 
mation, d'après la possibilitè de se former 
par son moyen sous le feu ennemi; ce que 
par bien d'autres raisons on doit Eviter avec 


} 
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7 le plus grand soin. En consequence, la plus 
grande longueur de cette é&volution lui donne 
des desavantages considerables a regard de 
celle fig. 1 17 et 1 18; mais la yerite est qu'on 
west pas toujours le maitre du c0te vers lequel 
on doit prolonger et former la ligne. 


8 ARANTE-CINQUIEME PLANCHE. 


Toute Formation d'une troupe qui entre 
dans la ligne par le centre, est un mouve- 
ment composé; et il en est de meme. de la 
formation par quarts de conversion. Dans 
fig. 121, ou le bataillon a marché par la 
droite, les pelotons 1, 2 et 3 se forment pour 
le mouvement fig. 117. 4, sur le terrain 
duquel on est arrive dans la ligne , marche 
droit en avant pour Sy placer; enfin, 5, 6, 
7 et 8 se forment comme dans fig. 119. 

Dans fig. 122, le bataillon a marché par 
la gauche, et arrive également sur le terrain 
du peloton 4 dans la ligne; alors 8, 7, 6 et 

5 se forment comme dans figure 118, et 3, 

2 et 1, comme dans fig. 1 20. 


r LAN CHE. 


Cette facon successive de se former semble 
absolument bannie de nos services, et on a 
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meme imaginé un moyen pour Water; re- 


présenté fg. 123. On y voit une colonne de 


trois bataillons arrivant par le centre dans 
leur alignement. On fait arreter la colonne a 


une distance de la ligne. proportionnce an 
nomhre de bataillons qui formeat la colonne, 
+A 100, 120, 150 ON 200 pas, plus ou moins, 


aſin que les bataillons puissent ensuite, sans 


se gener, marcher a leur emplacement. Cela 
fait, les bataillons a droite de celui sur le ter- 


rain duquel la marche de la colonne se porte, 


3 


font a-droite; et ceux qui doivent se ranger 
a gauche du meme bataillon, font a-gauche. 
Ils marchent tous par pelotons, avec distance 
par le flanc du meme côté; les deux plus 
proches du susdit bataillon , Pespace d'un 
peloton et d'un intervalle de bataillon; les 
deux suivans, Sil y en a, Fespace. de deux 


pelotons et deux intervalles, ainsi des autres, 


de facon qu'il y ait toujours entre chacun un 
intervalle de hataitlon. Le bataillon sur le 
terrain duquel la marche se dirige avance 
droit devant soi jusqu'a la hauteur du bataillon 
qui a eu la tète; les autres, des qu'ils: ont 


marché espace néëcessaire, font front, et 


avancent ensuite jusqu'a la meme hauteur. 


Cela fait, ils marchent tous en s'ouvrant a 
leurs tetes en 6ventail , chacun vers Vale de 


leur bataillon , marquee par un aide- major 
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4. d. d. par laquelle ils doivent entrer dans la 
ligne pour sy former par un quart de conver- 
sion de tous les pelotons A la- fois, laquelle est 
Taile gauche quand ils ont marché par la 
droite, et Paile droite quand ils ont marché 
par la gauche; alors, après avoir marché le 
long de leur aligaement, ils se forment de 
la manière usitéèe, comme on le voit dans la 
figure. Ils ont soin de conserver toujours 
leurs distances dans cette marche, et d'acce- 
lérer proportionnellement leur pas dans les 
petits tours et retours qu'ils ont à faire pour 
me ou SEloigner les uns des autres. 


Quatian raren PLANCHR: 


La fog. 124 montre comment cette meme 
Evolution devroit se faire de la part de trois 
bataillons qui, ayant marché par la gauche, 
entreroient par la pointe de Vaile gauche dans 
la ligne. Il seroit superflu de l'expliquer, ce 
que nous venons de dire sur la figure Prece- 
dente mettant le lecteur assez en état de sen 
faire une juste idee 5 

En examinant ces dessins, on verra qu on 
ne gagne rien par ce moyen pour la celerite 
du mouvement, ou meme qu'on y perd; car 
on perd tout le temps que le bataillon de 
la tete emploie a attendre que les autres 


Ming 
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remontent jusqu lui, ou meme en ne comp- 
tant pas ce temps - la, parce qu'enfin il faut 
toujours que ces bataillons remontent, et que 
par la marehe du flane ils se rapprochent dau- 
tant de leur emplacement; il faut que le der- 
nier bataillon de la ligne marche jusqu à son 
aile droite pour parvenir à son aile gauche, 
et ce surplus du front dun bataillon, dont 
on prolonge la marche, emporte plus que ce 
qu'on gagne par la diagonale que le dernier 
bataillon parcourt pour se rendre à son em- 
placement, en zupposant qu'il parte meme de 
plus loin, et qu'on range les bataillons à la 
meme hauteur à une plus grande distance 
de la ligne pour les faire ccarter , que les bornes 
de la planche ne nous ont permis de le faire 
ici. Il faudroit en effet que Pon partit de très- 


loin pour que ce raccourcissement de marche 


par la diagonale Equivalut au front d'un ha- 
taillon entier. Tout ce qu'on gagne a cette 
Evolution, c'est de faire former toujours les 

bataillons de la maniere ordinaire; car enfin 
on n'a pas meme Tavantage, au bout du 
compte imaginaire, de faire former toute la 
ligne &-la-fois, puisque les bataillons les plus 
proches se trouvent toujours plus tot sur leur 
emplacement que ceux qui sont plus Eloignés. 
Nous ne voyons pas meme que cet arrange- 


ment fournisse de beaucoup plus grands 
1 moyens 


* 
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moyens de tenir Fennemi en suspens sur Tor- 
dre dans lequel on va se former; au moins 
est · il mieux en &tat, en voyant les! bataillons 
places A côté Van de Fautre , de découvrir la 
force de la colonne et Fetendue de la ligne; 


que quand on se forme successivement; ail 
leurs e est prinei palement du temps qu'il 8 'agit | 


quand on veut se former; et nous avons vu 
qu'on men gagne Point par cette manœuvre 
de sorte que nous n'en voyons pas bien Fu- 
tilite; ern elle est en sse 7 | 


* 


benexvs- aviritns rraxchz. 


On a vu elde que effet de faire contre- 
| ns tous les pelotons d'une colonne, est 
de mettre la colonne dans l'ordre de W 
opposé, vers la queue de la marche. Ainsi 
Fon peut par ce meme moyen se former 


aisement par quarts de conversion a la queue 


de sa marche ; fig. 125 en montre la manière. 
La colonne 4 marche par la droite du cots 


indique- par la fleche de direction. Tous les 
pelotons font la contre-marche, ce qui met 


la colonne comme si elle avoit marché par 
la gauche du coté oppose ; et le bataillon 
est dessine forme de ce cote-1a sur le flanc 
gauche, ou sur le droit de sa marche. 
Lorsqu'on soupcoune qu'on aura lieu de se 
Tome IV, Part. II. WI 
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former sur le flanc de sa marche, on se garde 
de faire serrer la colonne. Mais enfin, il est 
possible qu apres avoir fait, on soit oblige 
de se former sur le flanc de la marche. Ce 
seroit alors assurement ua très- mauvais moyen 
que celui que propose M. de Guibert, pag. 
131, vol. premier de son Esa general de 
Tactique , de rendre aux pelotons ou divisions 
les distances Egales A leur front: si la colonne 
Etoit composece de plusieurs bataillons, il fau- 
droit que le dernier peloton fit sa marche a 
reculons (1). Dans ce cas- la, nous faisons 
faire une conversion en masse. aux bataillons. 
Cette conversion d'un corps Epais de vingt- 
quatre rangs, est fort penible pour les gens 
qui se trouvent dans intérieur de la masse; 
leurs. pieds Sen trouvent communëment assez 
mal: c'est pourquoi il me semble qu'il vaudroit 
mieux leur faire former des divisions aupara- | 
yant, puisque enfin ce mouvement doit tou- 
jours se faire; alors la masse qui tourneroit 


ne seroit que de douze rangs. Cest ainsi que 5 


nous I: avons dessine ici, ee nous ions 


» 8 3 * N N — EY ov 2 a LS FO 
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at 


(i) Il faudroit bien quils marchassent A reculons ; car 

comment se remettre autrement à la distance nécessaire du 

peloton devant eux, Sils ne le gardoient en vue? On voit 
bien que M. de Guibert ma pas baten medite ses prin. 

| cipes de ractique. : | ; 


PRUSSIENN x. 499. 


vu tres · bien executer la conversion a des ba- 


taillons de dix pelotons, et par cons6quent 
à une masse de trente rang. 


Fig. 126, represente trois bataillons en 
masse de division et en colonne serrée, ayant 
marché par la droite, et voulant se former 


sur la gauche de la marche. Le dernier ba- 


taillon reste sur sa place, le deuxième et le 
troisieme avancent autant qu'il faut pour que 
chacun fasse sa conversion en masse, et quil 
y ait ensuite entre eux Pintervyalle nẽcessaire 
lorsqu'ils se trouvent ranges. sur la ligne de 
deploiement. Cela fait, chaque masse fait 
quart de conversion à gauche en son particu- 
lier. Nous wavons dessiné P'evolution que 
jusque: la, parce qu ensuite il depend de celui 


| qui 1 commande la colonne, de la faire deployer 


b droite ou à gauche, ou de quel point du 
| centre il jugera conyenable. i | 


2 3. 


Fig. 127, représente trois bataillows; 's — 


le mème ordre de marche , voulant se former 
sur le flanc droit de la marche. Comme ils se 
trouvent dans le cas d'une colonne de my 


tons, qui, ayant marche par la droite, vou- 
droit se former sur le flanc droit de sa 


marche, leur mouvement doit ètre a-peu- 


pres le meme. Le premier bataillon fait 
Jabord sa conversion a droite, et avance de 


. 


' 
2 


2 


500 TAC TIGER 

toute son . au moins, pour laisser le- 
second r derrière lui. Ici nous avons 
dessinè comme marchant trente à quarante 
pas en avant. Ensuite le second passe derriere 
lai proprement, jusqu'a la distance d'un in- 
tervalle de bataillon, de facon que, quand le 
second fait sa conversion A droite , et qu'il 
| avance à hauteur du premier, il y ait un tel 
intervalle entre les deux ailes le plus voisines 
des deux bataillons. Enfin le troisieme ba- 
taillon passe autant derriere le second, et 
ayant fait Ia sa conversion, se place a BAI 
des autres. Les bataillons , ainsi dispoges 5 
peuvent encore deployer : à droite ou & gauche 6 
suivant échéance du cas. Mais si le premier 
bataillon se trouvoit precisement au point ou 
doit se placer la droite de toute la ligne, on 
pou rroit laisser les bataillons marchere en masse 
jusqu'a leur emplacement „savoir, vis-a-vis 
du point de leur aile droite, et faire 1a leur 
conversion, pour entrer dans Faligaement et 
y.deployer; ensuite; on auroit par -la Favan- 
tage que chaque partie de la ligne pourroit 
deployer aussitot qu'elle arriveroit sur son 
terrain, et cela peut quelquefois ètre néces- 
saire, y ayant, dans des eas inopinés comme 
celui- ei, quelquetois de Vavantage a avoir au 
moins une partie de la ligne prete A recevoir 
5 Fennemi, tandis que le reste se met en état 
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de lui fairs! tete. Voila pourquoĩ nous avous 
+ chin de muste ainsi ce mouvement. 


Q TE-NEU vi EME PLANCBE. 
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vu lasse marcher un bataillon simplement 
par le flane, mais cependant ce cas peut arri- 
' ver; et outre cela, il est tres-ordinaire de faire 
marcher ainsi des parties de bataillog, de fa- 
son qu il est fort important de connoitre les 
. diferentes méthodes de reformer les troupes 
qui marchent dans tous les sens et ve toutes 
les manieres possibles. 

On voit dans Jig. 128, un be mar- 
chant par le flanc a droite. On lui fait faire 
front dans no. 1, par un à- gauche, et il se re- 
trouve dans Vordre naturel. Dans n'. 2, il se 
remet par un a-droite, ce qui le met dans 
'ordre renversé, le troisieme rang en tete, 
- eomme sil avoit fait demi-tour à droite, ce 
qu'il a fait reellement, mais a deux reprises, 
par deux a-droite , Pan en se mettant en mar- 
ebe, autre en se reformant. 

Il en est de meme dans fig. 129, ou le ba- 
taillon marche par le flanc a gauche; il se 
remet dans Fordre direct par un a-droite, 
et dans l'ordre renversé par un a-gauche. ,- 

. Pig, 130, represente à un bout le bataillon 

Ii 1 


502 TA rreur 
ayant marchè par la droite et se formant vers 
le front de 8a marche, et tout entier sur le 
flanc droit de sa marche; C'est- a- dire qu'il 
entre dans son alignement par Vaile gauche. 
Les files formant des rangs font alors ce que 
font les pelotons, lorsque le bataillon marche 
de cette manière en colonne par pelotons. La 
premiere file fait une petite conversion, et 
marche le long de la ligne, suivie de toutes 
les autres qui tournent au m&me point; et 
quand tout le bataillon se trouve sur la ligne, 
on commande Jront, et oy un a- gauche I 
285 trbuve forme. | 
A Tautre bout, c'est le bataillon Wüste haut 
par la gauche, et se formant sur le front de 
. marche en entrant dans la ligne par FPaile 
droite; tout 87 fait de meme, mais du co0te 
opposé. On voit que de quelque cots que le ba- 
faillon marche, Sil veut faire ainsi front à la 
queue de sa marche, on wa qu'a lui faire faire 
demi: tour à droite, tandis qu'il est en colonne 
de marche du flanc; alors une de ces Evo- 
ö hitions Se transforme aussi-tot dans P autre. 


\Cinquantiiny | PLANCHE. N 


Mais de meme qu'une hs de batons 
peut entrer dans falignement par la droite, 
et vice vetsd., une troupe qui a marchs par 
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le flane A droite, peut vouloir getendte en 
front vers le cot6 gauche ; ou que si elle a 
marché par un a-gauche; elle peut vouloir se 
prolonger toute entière vers le cote droit de 
sa marche, ce qui est alors toujours le edte 

o marche le premier rang: si la colonne | 
n'a aucun empechement : sur le flanc, et sur- 
tout si elle continue encore à dr cela 
peut 'trbs-bien se faire par le deploiement « en 
_ Eventail dessiné fig. 11, 12, 13 et 14, soit 
de tout le bataillon, ou seulement pour for- 
mer les pelotons, et puis le bataillon d'une ou 
cautre maniere : mais $i] y a un empeche- 
ment sur le flanc , alors cela doit se faire 
nécessairement par une evolution differente Ep 
dessinee en détail fig. 131, pour un peloton 
de douze files marchant à droite, et fig. 132, 
pour un n pareil peJoton marchant « a gauche. 
au lieu od alle Si les hommes 2 et 3 
qui se trouvoient derrière 1, vont tabord se 
placer x cõté de lui; les nomine de leurs files : 
suivent ces deux-la, et vont se placer derriere 

eux; aussitôt les hommes 25 et 13 appartenant 

ala premiere file, voyant la place libre, vont 

se 3 derrière 1, leur chef de files ayant 
2 jusqu' ici fait rang avec lui dans la marche 
de flanc: cependant les trois files 4, 5 et 6 
ont fait A Fauene d'un temps „ et sortent 
| | T1 iv 


* 
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ensemble de leurs places pour faire une 
espèce de conversion, of se placer Tune a, 
cotè de Vautre, 4 8e rangeant pres de 3: des 
que ces trois files ont laissé la place libre, la 
tile 7, suivie de toutes les autres, marche en 
avant, et va occuper la place de. la file 4; de 
sorte que 8 vient à la place de 5, et 9 à celle 
de 6 : aussit0t ces 65 files font encore A. 
gauche, et sortent de la colonne ensemble , 
pour archer j jusqu A ta: sixième file, et entrer 
la dans Talignement. En attendant 10, 11 et 


12 sont venus occuper leur place à la queue 


de 1, et sortent de la par un à- gauche, pour 
mareber le long de la queue des files rangèes, 
jusqu'a- leur place, on elles entrent dans la 
ligne. Sil y avoit plus de files, cette manœu- 
vre se repeteroit jusquA ce que la ligne fat | 
entièrement rangee. | 
Voila comme cette evolution doit se faire, , 
et comment elle se fait reellement et ma- 
chinalement par les soldats, parce que cela 
est conforme à la nature de la chose. Elle 
ne se fait pas file à file comme on le pense 
communement , parce qu'on yoit entrer les 


trois files Pune apres l'autre a leur place dans 


la ligne, quoiqwelles soient reellement Sorties 


ensemble de la colonne. La raison en est sen- 


sible. Si rẽellement chaque file attendoit que 


Tautre fat sortie de la colonne Pu Prepare, | ; 


-/ 
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8a place, et puis en sortir, chaque hemme 
attendroit que. trois hommes lui eussent fait 


place pour faire un pas, et alors Fevolution 
demanderoit trois fois plus de temps qu'il 
G manière; cependant les files 
| entrent toutes successivement dans la ligne, 
parce que les trois qui arrivent ensemble 
au point de leur emplacement, ne font pas 
une petite conversion formelle, la plus pro- 
che faisant des pas plus petits que la plus 
Eloignee. Elles continuent a mareher d'un pas 
Egal, et alors 4, par exemple, entrera avant 
5 dans la ligne, parce que cet homme a un 
plus petit tour à faire; 5, par la meme raison, 
y entrera avant 6, et ainsi Pur toute autre 
file trois à trois. Bien plus, c est que sou- 
vent, quand il y a de la place, quatre, eing 
et six files sortent A- la- fois de la colonne; et 
si la tète avance, et que la place Sélargisse, 
ce genre d evolution degenere aisément dans 
un deploiement de files en Eventail, ce qu'il 
ne faut pourtant pas souffrir, de peur qui 
ne naisse du desordre de la Ky grance mw 
cipitation. 3 
Fig. 132, montre ce meme mouvement;;) 11 
lorsque la troupe a marché par la gauche, au 
moyen de quoi la file 12 se trouve la pre- 
mière placëe. Du reste tout se fait 4 en 
mais du een opposé. 
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Di Fig. 1339 représentè tout un bataillon 8e 
formant ainsi dun cöté, lorsquil a' marché 
par la droite; et de Vantre, lorsqu' il a marché 
Kt gauche, ayant un etang sur son flanc qui 
Fempeche de deployer en &ventail. La vraie 
nature de cette Evolution, c est que la troupe 
parcourt les deux petits côtés du triangle 
rectangle que la position de sa marche forme 
avec son alignement; au lieu que dans le de- 


27 Plotement en eyentail ,; la dernière file en 


Paroourt Phypotenuse. Supposons le bataillon 


de 120 pas de front, la dernière file aura 

dans ce deploiement. 240 pas a faire, au lieu 
que dans le deploiement en eventail, elle ne 
Pareourra que / 28800 = 170 pas environ; 
mais il faut ajouter encore 4 Tavantage de 


cette dernière Evolution, le retard qu: Eprou- 


vent chaque fois trois files, pour attendre 
que les precedentes aient degagé le terrain 
devant elles: 120 pas donnent 160 files; cela 
fera environ 49 petits retards de 3 Pas cha- 
cun, ce qui quivaudra au temps de 147 pas, 
de sorte que Feyolution exigera, pour tre 
achevèe dans cette supposition, le temps de 
faire 387 pas ou environ, entre 3et 5 minutes 8 
suivant la célérité et Tetendue du pas qu'on 
adoptera pour la faire. Mais si on songe que 
le déploiement en Eventail ne sauroit avoir 
lieu pour tout le bataillon, el quit fudroit, 
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ou en continuant Tayancer, former. & abord 
les pelotons, puis avec ceux- ci, le bataillon 
par le déploiement en éventail; ou bien en 
restant sur la place, former d' abord les pe- 
lotons, puis le bataillon: par le deploiement 
en tiroir, on verra que cette Evolution nest 
pas plus lente que les autres qu'on pourroit 
| employer ; car dans le premiers cas, la der- 
nière file aura la longueur de 168 pas 
directs, 194 pas obliques a parcourir au 
pas abliqtis; et dans Fautre, il faudra éga- 
lement eden parcoure les * Petit cotẽs 
du neee | 16 yrs.” 


IE ET 
F & 4 


in- CEE LAN CHE. 
Cependant: cette cooldticha A 4 autres usages 
importans que celui du cas que nous venons 
ciadiquer dans la derniere- figure, lequel 
nous avouons &tre très rare, parce que la 
marche par le flanc de tout le bataillon Pest 
Egalement. On en a fait une belle application 
dans la manœuvre que nous nommons de 
pont, parce que C'est au passage des ponts ou 
autres défilés pareils qu on en peut tirer la 
1 grande utilitè. | OT” - 
Nous supposons un Bataillon en: a. a. vou- 
lant passer une rivière en prèsence de Penner, 
et se mettre en bataille du meme! côts que 


— 
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lui en 5 b; 1 partie qui se trouve avoir le 


pont en face, le passe de front au moment 
quelle avance; tout ce qui se trouve à sa 
gauche, fait à- droite, et marche par le flanc 
attaché en potence à la queue des deux ailes 
de cette partie: alors ces deux parties se trou- | 


vant en potence, sont dans le cas du bataillon 


Ag. 133. En sortant du pont, la partie qui Va 

pass directement avance un peu pour laisser 
à trois files la facilite de se couler derriere 
elles; alors les parties du bataillon qui ont 


marché par le flane, vont se former dans leur 


alignement, par evolution decrite et des- 
Since dans la planche precedente , savoir, 
la partie de la droite comme le peloton 
Jig. 132, et la partie de la gauche comme 
le peloton fig. 131. Non-seulement par Ia la 


ligne augmente a tout moment, mais meme 


en supposant de la cavalerie de autre cdt6 
de la rivière, la partie quelconque du batail- 
lon formee ne sauroit ètre prise en flanc, 
ceux - ci Etant converts par les files, qui avan- 


cent toujours pour se former. 


Fig. 135, est la contre- evolution de ce 
genre. On suppose un bataillon en bataille 
en a. a. du meme còôté que l'ennemi, et vou- 


lant marcher en 6. b. pour mettre la riviere 


entre deux: cette manœuvre se fait en com- 
mencant la contre- marche successive des deux 
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ailes. La premiere file de chaque aile fait, 
celle de droite à-droite, celle de gauche A- 
gauche , et puis chacune la Aire en 
du mème côté, pour se couler le long de la 
queue du bataillon. Quand elles passent la 
file voisine, celle - ei fait aussi le meme tour 
et la meme conversion, et les suit; les troi- 
siemes files font la meme chose avand. les 
secondes passent. Le bataillon $6tend sans 
doute encore plus qu'à Fordinaire, parce que 
les files ne font à- droite ou à- gauche que une 
apres Fautre, ce qui cause un plus grand re- 
tard : mais, chose singulière, dans ce cas-ei, 
C'est tant mieux. Par- la, dabord, chaque 
file, du cots dou on veut se retirer, peut 
toujours, jusqu'? a ce que son tour de marcher 
vienne, combattre Fennemi et le contenir par 
son feu; et par le prolongement, les ailes se 
trouveront placees a Tautre bord en 5. F., 
avant que ce qui a le pont derriere soi fasse 
volte - face pour le passer; alors ces ailes 
pourront, par leur feu, couvrir le repassage 
de cette partie toujours la plus expose; et 
elles le pourront d autant mieux, qu'a chaque 
moment de nouvelles files viendront se ranger 
a cote delles, et augmenter leur feu. Outre 
tous ces avantages, ce prolongement n expose 
à aucun danger , puisque la partie prolongee 
est tout-afait a couyert de ses attaques , et 


„ TacriqQue 
jamais dans le cas de faire promptement 
volte- face. Des que le pont est passé, il ny a 
plus de danger, et le bataillon : a tout le e 
de se remettre. - == | 
Si la partie du wes restant au - dela 
de la riviere au milieu du mouvement, se 
trouvoit trop presse par Fennemi , et quil | 
fallüt lui opposer toutes ses forces, alors, a_ 
quelque periode de Fevolution que ce fat "= 
tous les hommes en marche vers B. b. feroient 
demi-tour à droite, et reviendroient tout de 
suite se reformer par ]'6yolution fig. 134. 


CiIXNQUANTE=DEUXIEME PLANCHE. 
Ce meme genre d'eyolution est tres-appli- 
cable an cas ou un bataillon en ordre de 
bataille, marche-en avant, et rencontre e 
ques obstacles dans son chemin. ; 
Dans fig. 136, on en voit le Wende Un 
bataillon en bataille en a. 4. avance; il trouve 
en B. h., a sa gauche, un bois, et devant 
une partie du peloton 3 un étang: les files 
que ces obstacles empechent d' avancer font à- 
droite, et suivent, marchant par le flanc, ce 
qui peut avancer de front. Il faut noter que 
la partie d'un peloton obligee deceder, Satta- 


che toujours au: reste de son peloton. En 


avancant en c. c., Fobstacle a la gauche 
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$etend , mais sans arrèter la marche du ba- 
taillon, parce qu'a mesure qu'il a plus de files 
qui ne sauroient avancer, elles font a-droite, 
et suivent par le flanc comme ayoient fait au- 
paravant les autres: la partie du peloton 4 
qui rencontre le recoude de.I'Etang en c. c., 
fait a- gauche pour suivre le reste, de sa troupe 
' A sa gauche. En 4. d. une nouvelle partie de 
Paile gauche est oblige, de plier: des que 
le bataillon a passé d. d., Fobstacle de Vetang 
cessant, les files de 3 et de 4 qui $<toient. 
rompues, se reforment à droite et à gauche, | 
par evolution de /g. 131 et 132, aussi vite 
que possible, et par là, la trouèe se trouve 
promptement fermee. Cest ainsi qu'en ayant 
passé e. e., Vaile gauche, a laquelle pres de 
deux pelotons avoient ploy, se reforme tout 
de suite, et doit se trouver en ordre a-peu- 
pres en F. J. zen revanche la droite rencon- 
tre un marais, et ploie par un a- gauche. Des 
qu'un pareil obstacle $6largit,, toutes les files 
qui trouvent place se reforment, les autres 
suivent en longeant obstacle comme en g. g., 
et puis en „i. A., jusqu a ce qu'à la fin le ba- 
taillons Se trouve entierement reformè en /. &: 


* 
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- Malgre la facitins anche 48 cette 650 
lution , comme elle est sujette a quelques 
diffieultẽs lorsqu'il S agit de se retirer, ainsi 
que nous le montrerons, on a adopts Une 
autre mantere , plus reguliere Sans doute , 
mais assez m cudtneuse aussi, et dont la 
AIs. 137 eontient les details. Le meme bataillon 
en a. a., sur le meme terrain que dans autre 
planche, avance vers 13. 13., ou Tobstacle 
du bois oblige une partie Aub peloton 8 de 
faire place: le peloton, nous Payons deja dit, 
Se pee en sections de cing à six files cha- 
Nous supposons ici trois sections a 
— peloton, qui sera par cons6quent de 
iS, 16, 17 ou 18 files: les deux dernieres 
sections de 8 font à-droite en B. 5, tandis que 
le bataillon avance; et quand lei a passé, 
elles marchent droit par le flanc derrière le 
bataillon, la longueur d'une section. Lorsque 
la 8econde section de 8 a double ainsi sur la 
premiere, elle fait front et avanee pour serrer 
sur la premiere. A peine a- t-elle passé, que 
la troisieme section continue a marcher par 
le flanc , et suit aussi en faisant front lors- 
qu elle a double. La deuxieme et la troisième 
section de 3 font la meme chose au centre 

devant 
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devant létang. En c. la premitre section de 


8 doit faire place, et comme les deux autres 
wont pas encore fait leur mouvement, il 
laut quelles Sarretent et suivent celui de la 
premiere Section. En J. d. la troisieme section 
de 7 est obligee de doubler, ce qui arrete 
encore le mouvement des autres sections, qui 
doivent toujours attendre , pour achever leur 

mouyement , que celle qui est devant eux 
fasse le sien, et se regle sur celui- ci. Cest 


ainsi qu'en £ , ou les deux premières sec- 


tions de 7 doivent encore doubler, les quatre 


sections qui ont deja double doivent s'arrèter * 


faire à- droite avec ces deux sections, marcher 


— 


par le flanc , et Ms doubler avec elles . 
comme on le yoit en g. g. et A. B. Fn e. e. 


deux sections du be 4 ont da doubler, 


devant le recoude de Fetang, sur la troisieme. 


Entre /. F. et g. g. le e S Elargit; et des 


que les secondes sections de 3 et de 4 peuvent 
passer entre le bataillon et Tétang, elles font 
a- gauche et à- droite, sortent par le flane pour 
dedoubler et se ranger a cote de ce qui marche 


en avant. En attendant, les dernières sections 


de 3 et de 4 trouvent la place libre, sur quoi 
elles dédoublent aussi, et ferment la trouce 
comme en „. Ji. D'apres cette explication wt 
est ais6 de concevoir les differens doublemens 
et dedoublemens dessinés dans cette figure; 
Tome I, Part. II. . 
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cependant $i] restoit quelque obscuri ts dans 
le mouvement de 7. n. en o. o. le doublement, 
et dans celui de y. y. en 9. J. le dedoublement, 
ils sont dessinés d'une maniere si distincte, 
qu'il n'est pas possible de sy meprendre. II 
faut noter que tous ces doublemens et dedou- 
blemens se font au grand pas accéléré; de 
sorte qu' avec la petitesse du front des sections, 
les ouyertures sont bientòt faites et refermèes; 
chaque section n' ayant que 8 a 10 pas a faire 
pour achever son mouvement, cela Equiyaut 
à 5 à 6 pas que fait le bataillon en avant au pas 
ordinaire, avant qu'une section ait dedouble; 
de sorte Jos une trouce de deux sections, 
2 ayant double de chaque cdte, sera refermee 
au bout de 10 a douꝛe pas que le bataillon 
fera en ayant. 


CINQUANTE-QUATRIEME FI. AN CHE. 


Nous avons dit que dans la marche en re- 
traite d'un bataillon, la premiere maniere de 
plier etde reformer les parties qui rencontrent 
des obstacles, offre des difficultes , et que 
c'est cette cause qui a fait generalement 
adopter la seconde, soit pour avancer, soit 
pour se retirer : fig. 138 le fera voir. Dans la 
retraite, les parties du bataillon qui ploient 
doivent le preceder et non pas le suivre. 


% 
. 
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Cela est clair: IJ elles smvoient, Fennemi , 


poursuivant, les attaqueroit et les tailleroit 
en pièces; ainsi elles doivent marcher, cou- 
vertes par le bataillon, toujours hs a faire 
volte - face. a 

Dans cette figure, le bataillon en a. a. fait 
demi-tour a droite pour se retirer vers 0. 0. 
Jusqu'en e. e. Vaile gauche du bataillon fai- 
sant la droite dans 1 retraite, manœuvre de 
la maniere g. 136; et Paile droite, qui est la 
gauche dans la retraite, manceuvre sur les 


principes de fig. 137. Les obstacles des deux 


cCõtẽs sont exactement les memes, pour mieux 
servir de terme de comparaison entre les deux 
genres d' evolution. . 
Laile gauche marche jusqu'en 56. 6. à trois 
pas de Vobstacle : alors le bataillon Sarrète; 


le nombre de files qui se trouvent ne pouvoir 
passer, font à-droite (le bataillon marchant 


en retraite, le front tourne vers c. c. ), puis 
elles font la contre - marche successive, à 
commencer de Faile, Le bataillon a du s ar- 
reter pendant ce temps-la, et les files qui se 
sont rompues le precedent en marchant en 
potence par le flanc devant lui. : 
L'aile droite doit sarrèter en 5. b. a 8 a 9 
pas au moins de Fobstacle ; et puis toutes les 
sections qui ne sauroient marcher droit se 
portant: en avant, la plus proche de celle sur 
8 K ij 
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laquelle on doit doubler, une epaisseur de 
peloton, la suivante deux, la suivante trois, 
etc. ;, ensuite elles font toutes à- droite, et 
doublent Pune sur l'autre. On voit cela tres- 
distinctement en b. | 

L'aile gauche en c. c. Iaisse toujours ce 
qui marche en avant longer Fobstacle. lei 
cette partie est entièrement replice sur le 
bataillon, et Fobstacle croissant, de nouvelles 
files font d- gauche, et contre-marchent comme 
ei- devant; jusqu'a ce que cela soit fait, le 
bataillon s'arrète. "3 | 

L'aile droite en c. c. doit Sarreter a une 
grande distance de la pointe la plus avancee 
du bois, pour laisser encore doubler deux 
sections. La colonne de sections se porte en 
avant, deux épaisseurs de bataillon ou quatre 
grands pas; alors la seconde section de 2 
double sur la troisième, et les quatre sections 
sur ces deux-là. Quand le bataillon est arrivé 
en d. d., il y a long- temps que la partie 
plice , marchant par le flanc, a rencontre la 
pointe de Pobstacle , od celni-ci cesse tout-a- 
coup : elle le longe toujours en marchant 
par le flanc, tandis que le hataillon avance, 
jusqu'à ce qu'elle parvienne en e, ou elle doit 
Sarreter et se remettre; les autres files doi- 
vent en fatre autant a mesure qu'elles avan- 

cent, jusqu'à la hauteur de la pointe de Vaile 
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en e; et alors le bataillon arrive en e. e. se 
trouveroit etre parfaitement forme. 

A Taile droite, en d. d., au moment ou 
Ja tete de la colonne de sections rencontre le 
terme de Vobstacle , elle fait à- gauche, et 
marche par le flanc la longueur d' autant de 
sections qu'il y en a qui ont double. Des que 
la premiere seetion a marche 8a longueur - 
seconde avance , et venue au meme terrain, 
elle suit la premitre. Quand elle a passé, la 
ti oisieme avance et suit aussi; ensuite la qua- 
trième , et enfin la cinquieme en font de 
meme. Le bataillon ayant -ayance pendant ce 
temps-là toujours a mesure, se trouve alors 


sur falignement e. e. entierement forme. 


Or, voici le point de difference entre les deux 
evolutrons. A 'aile gauche, la pointe qui longe 
PFobstacle ne connoit pas le point e ou elle doit 

Sarreter : si elle reste en-Geca , le bataillon 
aura pas de place pour se for mer; si elle 

pousse au- delà, il y aura des trouces : mais A 

la droite, le commandant du bataillon avertit 
celui qui conduit la section de la tète, com- 
hien de longueurs de seetions il doit marcher, 
$0ppos6 qu'il en ait trop double pour qu'il 
puisse le savoir de lui-mème. Cet avantatze 
est reel assurèment; car une Evolution nest 
parfaite, que quand elle est assurèe, et que 
le mouvement de chaque partie qui doit y 

K 11 
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concourir est entièrement assujetti par des 5 
points directeurs, ou par la determination du 


nombre de pas qu 7] faut faire. De plus, rien 
n'est plus difficile à remettre en ordre, que 
le flottement qu'occasionne une troupe obli- 
gée de se serrer ou de souvrir en marche : 
malgrè cela on peut, ce me semble, balancer 
entre ces deux 6yolutions; car celle de la droite 


a une autre difficulte, c'est qu'il faut connoitre 


Fetendue de Vobstacle a la distance de l' pais- 


Seur de tout autant de Sections qu'il y en à 


qui sont obligees de doubler, et que le ba- 
taillon doit ꝰarrèter à cette distance de Vobs- 
tacle, jusquà ce que le doublement soit fait. 
Si un obstacle un peu Etendu se rencontroit 
tout- à- coup, on seroit embarrass6. II y auroit 
un moyen sans doute, savoir, celui de faire 


doubler en une seule ligne toutes les sections 


que Pobstacle obligeroit de se rompre , sur 
tout autant de sections du bataillon. Mais 


toute troupe marchant par le flanc, ͤalonge 
en raison de sa longueur, et cela rendroit ce 


mouvement-Sujet au meme defaut que celui 


de Taile gauche, qui au fond n'est que cette 


evolution faite de Pautre cote , afin que la 
partie briscte puisse marcher en potence, lors- 
que robstacle setend en longueur. II paroft 
qu'avec un coup-d'œil juste, un bon major 
ou aide- major pourroit empecher la pointe 


— 


/ 


OR 
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Ve de P: aile darreter trop loin en- decà ou au- 
dela du juste point, et que le bataillen mar- 
chant ensuite pos&ment , rétabliroit ais&ment 
en marche un petit derangement d'ordre; et 
ces considerations nous feroient presque pre- 
ferer le mouvement que fait de a. en e. Paile 
gauche du bataillon dans cette figure: cepen- 
_ dant nous ne prétendons pas decider. 
Dans tout le reste de la figure, les double- 
mens et dedoublemens se font comme ceux 
de Faile droite. Les doublemens sont claire: 
ment exprimès, soit en 5., soit en c., soit en 
F., ou il est bon d' observer que les deux 
sections de 3, devant le petit ẽtang, dou- 
blent, l'une à droite, Fautre a gauche, pour 
abréger le mouvement, qui est plus important 
que de faire doubler toutes les parties d'un 
peloton les unes sur les autres. De h. en 1. 
et de /. en n., les dedoublemens sont claire- 
ment exprimes : pour plus de clarte, nous 
avons lavé toujours alternativement les mou- 
vemens, afin qu'on voie ce 22 n A 
chacun. | 
of ya une autre occasion ou cette: 6volution 
est necessaire , et meme la seule praticable: 
C'est lorsque de Vinfanterie doit laisser passer 
de la cavalerie, soit que cette infanterie soit 
en bataille immobile, ou lorsqu'elle est ainsi 
en marche. On fait alors doubler deux ou 
RN 


” TA CTI 
quatre sections, moitié à droite, moitié A ge- 


ehe, suivant le front sur lequel la cavalerie 
oy! debvucher. 


cinen. -CINQUI EME FLANCAE. 


1e pas oblique avec tout le betalllon; est 
5 le mouvement le plus difficile de toute la tac- 
ticue moderne, sans aueun contredit. II faut 
qu'en fexécutant le bataillon saligne et se 
regle toujours sur le centre; de sorte qu'en 
tirant vers la droite, Vaile droite, ou vers la 
gauche, Paile gauche, marcheront oblique- 
ment d'un cbtè en regardant de autre. Aussi 
n'est-il possible de faire ce mouvement que 
pour un espace fort borne comme pour rega- 


85 gner des intervalles un peu perdus entre des p 


bataillons. Dans tous les: autres cas, on fait 


parconrir aux troupes ordinairement les deux 

petits cotes du triangle ee au lieu de 

ta diagonale. 
On a imaginè une autre Sila tion pour cet 


ellet, que nous n'avons cependant j jamais vu 
pratiquer: elle consiste à faire faire un demi- 


A- droitè ou a- gauche a chaque homme, et à 
les faire marcher ainsi. Nous ne eroy ons pas 
cette Evolution bien faisable, au moins a en 
juger par le dessin que nous donnons dans 
Fg. 2. I seroit, je pense, difficile d empècher 


— 
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les pieds de ces hommes si serrés, * gentre- 
8 — em marchant. 


Nous avons nous-mème coneu Une autre 
évolution a cet effet, que Von voit fig. 189, 
et qui est tres-praticable pour un bataillon': 
c'est de faire faire un mouvement de conver- 
sion qui mette les pelotons en face de la diree- 
tion de leur marche. Les ailes fixes de ehaque 
peloton viendroient derriere la seconde, troi- 
sreme , ou quatrieme file / du peloton devant 
enx , suivant la grandeur de la conversion. Ces 
officiers songeroient toujours à conserver les 
distances que le mouvement de conversion 
auroit mis entre eux, et à se tenir derriere la 
file ow ils se trouverotent places par ce meme 
mouvement. Ceux qui seroient charges de 
guider la marche du bataillon, se placerojent 
en a; d. d. 4. pour guider la marehe de 
Faile avancée du premier peloton, laquelle 
arrivant la premiere dans Falignement; doit 
etre le point directeur; alors tous les pelotons 
ayant conservé leurs distances et leur situa- 
tion respectives, se trouveroient en meme 
temps avec leurs ailes avancëes dans la ligne, 
qu'ils formeroient par une contre- conversion 
egale a la premiere qu'ils auroient faite. 

Pour un bataillon, la chose est fort aisée; 
mais pour plusieurs, cela devient beaueoup 
plus difficile. Nous avons dessinè ici les deux 
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rs pelotons d'un autre bataillon , a la 
1 de celui de la figure: on voit qu'a 
cause de [intervalle, le premier peloton de ce 
bataillon, qui doit regler la marche des autres, 
n'a pas de point regulateur lui- meme. Un 
tres-excellent tactieien, qui a bien voulu don- 
ner de Fattention à cette mancenvre, a concu, 
comme le meilleur moyen jusqu'ici, d envoyer 
un has-officier, parfaitement exercè à marcher 
droit, devant l'aile avancée du premier pe- 
loton, aussi Join qu'il faudroit pour qu'il fat 
parfaitement aligne avec le dernier peloton 
du bataillon sur lequel il doit se regler; alors 
Sil sait parfaitement conserver sa distance et 
son alignement, il conduira juste son ba- 
taillon. | | 
Il faut pourtant avouer que cite 3 
tion est encore un peu trop composee, et qu'il 
ny a que des troupes parfaites, — de 
F exEcuter avec quelque ordre. 


„ 
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QUATRIEME PART IE. 


Gxaundles evolutions , ou mancuures 


de plusieurs bataillons reunis. 
CiNQUANTE - SIXIEME PLANCHE. 


La premiere de toutes les grandes Eyolu- 
tions, c'est de marcher bien droit en avant 
avec une ligne de plusieurs bataillons; et si 
on croit cela une chose fort facile, on sait 
bien peu ce que c'est que troupes et maneeu- 
vres. 1 | 
* Une chose a necessaire pour que 
des bataillons marchent bien droit en avant, 
c'est quils soient parfaitement alignés. Et il 
ne s'agit pas que chaque bataillon soit bien 
e en soi-mème; cela est bien nëcessaire 
sans doute, parce que sans cela un bataillon 
ne sauroit bien marcher: mais cela ne suffit 
pas, parce que chaque bataillon seroit aligné 
comme une barre de fer en soi meme, et mar- 
cheroit en avant sur une ligne aussi droite 
que si elle toit tiree au 3 que Sils 


ne sont pas tous également bien alignes entre 
eux, jamais Fensemble de la ligne ne pourra 
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aller. On verra des fautes naitre, on n'en 
conoitra pas la source; on voudra y reme- 
dier, et plus on se donnera de peines pour y 
parvenir, plus on augmentera la confusion. 
Fig. 140 montre trois bataillons se portant en 
avant. Chacun est parfaitement align en lui- 
meme; ils marchent en perfeetion droit devant 
eux, le long d'une parfaite perpendiculaire 
Sclevant de leur centre: mais ils n'ont pas 
Tabord été bien alignes entre eux, et par con- 
séquent, au bout d'une marche de cinq cents 
pas ou environ, il se trouve un demi-bataillon 
de distance entre le second et le troisième, et 
les ailes des deux premiers se sont heurtees au 
point qu une division a du au moins se voir 
ponssce-hors de la ligne. 

On croira peut-etre qu'il est bien aisé d'a- 
Lode ainsi plasieurs bataillons sur une ligne 
parfaitement droite, et que les fautes que nous 
avons commises dans le dessin de ces trois ba- 
taillons contre le vrai alignement ne sauroient 
avoir lien dans la realite. Nous le rẽpetons 5 
quiconque soutient cela, nentend rien aux 
manœuvres des troupes. L'inattention , Figno- 
rance et la mal-adresse sont trois causes qui 
font journellement commettre des fautes bien 
plus graves, et en particulier contre le bon 
alignement. 

On trouvera la-dessus d excellentes 1 instr ue- 
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tions s dans Pouvrage du general Saldern; mais 


nous comptons en deyelopper les principes les 
plus generaux, et par-la, facititerl intelligence 
des bonnes choses que cet excellent tacticien 
a dites dans son livre. | 


C'est une cterneſlle verit6 en geometrie, que | 


deux points determinent une ligne droite; que 
si vous la prolongiez jusqu aux bornes du 


monde, elle ne changeroit jamais de direction. 


Mais c'est une e verite de pratique : 
que les operations humaines sont sujettes à 
erreur, et que par conséquent, si vous mul- 
tipliez les operations „vous multiplierez les 
fautes, qui, étant d'abord insensibles, devien- 
nent enfin 1atolerables. Si en donnant l'aligne- 


ment d'un bout de ligne, par exemple d'un | 


bataillon , et que la-dessus vous voulussiez 
file a file aligner les autres bataillons, le 


moindre tour d'epaule un homme vous feroit | 


sortir de la direction, et vous prolongeriez 
tout-a-fait mal la ligne. Il faut donc simpli- 
fler les operations. Cependant en les simpli- 


_ hant, il ne faut pas les Etendre au-dela des 
bornes des Sens on de Ja capacite humaine. 


En donnant les deux bouts (une ligne de deux 
mille pas, qui seroit a&-pen-pres Vetendue du 
front de douze ou quinze bataillons ordinaires 
avec leurs intervalles , on exposeroit ceux qui 
voudroient la ranger tout d'un seul jet sur 
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ces deux points, a lui faire decrire une convexe 
ou une concave , parce que I'&jl humain ne 

zauxoit juger juste des choses a de telles dis- 

tances. | | 

Il faut done diviser une > Jongue ligne en plu- 
Sieurs grandes parties, et aligner celles- ci les 
unes sur les autres, apres quoi les troupes doi- 
vent saligner bien dans Fentre- deux entre 
elles. Cest le seul moyen ckẽviter des fautes 
sensibles. La division naturelle des troupes 
formees en corps considérables, C'est celle des 
brigades commandees par un officier general, 
Il est bon de les composer d un nombre i impair 
de bataillons ; savoir, de trois ou de cinq , afin 
que les deux _—_— puissent 8e regler sur le ba- 
taillon du centre, ce qui est bien plus ais6 que 
quand on doit se régler d'une aile a autre. 
Chaque brigadier a e le soin de bien ali- 
gner sa brigade sur celle de son voisin. 

II y a ensuite trois méthodes d indiquer un 
alignement à des troupes. La premiere , de 
donner un objet pour point de vue hors de la 
ligne, et de fixer ensuite un point quelconque 

dans la ligne. La seconde, de donner deux 
points hob de la ligne, entre lesquels elle doit 
se former. La troisieme , de donner deux 
points dans la ligne. Dans Io premieret dernier 
de ces cas, il est absolument important que 
les points donnes ne soient pas trop pres Fun 
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de Fautre; ni pourtant non plus trop Eloignés, 
et de facon qu'on puisse les voir tous deux 
Ala - fois. : 

Lorsqu'un point hors de la 1550 et un 


point dans la ligne sont donnes , il faut que 


le premier brigadier au-dela de ce point inté- 
rieur commence par ranger et aligner sa bri- 
gade; quand cela est fait, la partie de la 
ligne entre le point extérieur et intérieur peut 


Saligner sur ce dernier et sur cette brigade. 


Les brigades au-dela Salignent toujours de 
brigade en brigade, jusqu'au bout de la ligne, 
car s'ils veulent s aligner tous a- la- fois, „ils ne 
feront ] jamais que Fig la confusion. 

Si deux points intermédiaires dans la ligne 
sont donnes, on saligne A-la- fois par brigades 
de proche en proche aux deux ailes. 
Mais si deux points extérieurs sont donnés, 


alors le brigadier qui devra aligner sa brigade 


le premier „y travailleroit en vain tout seul. II 
faut que deux hommes s'alignent ensemble 
entre deux points. Ils tatonnent en avant et en 
arriere autour de la ligne, jusqu'a ce que celui 
qui se trouve le plus à droite voie son cama- 
rade a gauche en ligne droite avec le point 


de vue gauche; tandis que celui qui est vers 


la gauche, voit l'autre en ligne droite avec 
le point de vue de droite; alors ils sont sürs 
que leurs deux points sont dans la ligne droite 


LOT 


+ 


528 TactiQue 
qu'on peut tirer tan de ces points extérieurs 
à Fautre. Nous pretendans dans nos services 
que nos aide - majors soient parfaitement 
exercès a cette manœuvre; et dans un cas 
Pareil, on en envoie tout de suite au moins 
deux en avant marquer des points intermé- 
diaires. Cela fait, on a de tous cotes trois 
points sur lesquels la brigade direqtrice Sa- 
ligne Fabord, et ensuite de proche eapreche 
les autres. 
Mais comment * brigadiers aligneat-ils 
ou font-ils aligner leurs brigades par les com- 
mandans des bataillons? Les drapeaux étant 
les points les plus visibles de chaque batail- 
low , ce sont eux qu'on commence par aligner. 
Il faut pour bien aligner un point, Sen placer 
à quelque distance. Ainsi le premier briga- 
dier se placera a environ quinze ou vingt pas 
du drapeau de son premier bataillon, de 
facon que ce drapeau se trouve entre lui et 
86s deux points de vue; étant lni-meme em 
ligne bien droite de ces deux points, il pla- 
cera bien ce drapeau- là; ensuite le comman- 
dant du second bataillon, pour que la chose 
aille plus vite, en placera le drapeau en ligne 
avec ce premier et les deux points de vue, 
ou seulement Pun des deux, sil ne peut les 
voir tous deux. Apres cela, le commandlant 
du troiszeme bataitlon pourra . le sien 
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sur ces deux drapeaux. Le prigadier, pour 


examiner si ses officiers ne se sont point 
trompés ira de Pautre cvte du drapeau qu'il 
aura place, et verra si tous les drapeaux sont 
bien en ligne droite, Si cela est, il peut assez 
compter qu'ils sont bien alignes ; sinon, il 
faut qu'il aille au bout de sa brigade, voir que! 
drapeau est mal alizne pour le bien placer; 
Nous disons qu'il peut assez compter, car i} 


wen est pas bien sur, puisqu'il pourroit lui- 


meme ne seètre pas place tout-à- fait juste, en 
allant de l'autre cote du drapeau ; entre ce 
drapeau et les deux points de vue sur les- 
quels il Vauroit d'abord aligne, et se trouver 
pourtant juste sur Valignement des trois dra- 
peaux. Cette erreur ; d abord insensible, pour- 
roit devenir grave par le prolongement de la 


ligne. Pour en tre tout-a-fait sur, il com- 
mencera par placer son aide-de-camp ou un 


aide-major juste entre son premier drapeau 
et cet officier, et alors il ira, ou bien au- delà 


de cet officier, voir si les drapeaux nouvel- 
lement places sont bien alignés avec lui et 


Lofficier qu'il a placé; ou bien il se laisser a 
aligner lui meme par cet officier, en se met- 
tant entre lui et son drapeau, avant de juger 


de Falignement des autres drapeaux. Les trois 


premiers drapeaux étant ainsi bien places, si 


les autres brigadiers entendent un peu leur 
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metier, ils ne pourront e de prolonger 
juste la ligne. a | | 
Mais il ne suffit pas que les drapeaux soient 
bien places, il faut que les bataillons entre 
deux soient bien alignés. Les drapeaux, ou 
les centres des trois bataillons „ig. 140, sont 
Parfaitement alignés, mais les bataillons eux- 
memes ne le sont pas. II suffit qu'un porte- 
drapeau tourne un peu PeEpaule pour que tout 
son bataillon prenne un faux alignement. II 
y a pourtant un moyen facile pour aligner 
parfaitement les bataillons entre eux, lorsque 
les drapeaux sont places. Les drapeaux de 
deux bataillons forment deux points exté- 
rieurs, entre lesquels deux moitiés de ba- 
taillon doivent se placer. Le capitaine a Vaile 
gauche du premier bataillon alignant son 
camarade a faile droite du second sur le 
drapeau du second bataillon; et ce capitaine- 
ci alignant autre sur le drapeau du premier, 
les deux points intermediaires entre ces points 
_exterieurs sont trouyes. Les capitaines des 
ailes de tous les bataillons font cela en meme- 
temps, en tenant leurs espontons hauts droits 
au corps , pour mieux marquer les points 
directeurs. Cela fait, le batailton qui se trouve 
un pas ou environ en arrière, avance pour se 
placer entre ces trois points. 5 
Cette operation, longue à decrire-, est 
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- tres-courte à éxécuter, lorsque chacun sait 
bien sa besogne. Bien entendu qu elle n'est pas 
neécessaire pour des troupes qui ont bien mar- 
ché dans Palignement our se former par 
quarts de conversion; ou qui, en placant leurs 
aide-majors pour le .d&ploiement le long de 
la ligne, ont bien deploye. Si ceux-là ont 
besoin de cette operation, c'est que la ma- 

nœuvre precedente a été mal éxécutée. 


CINQUANTE-SEPTIEME PLANCHE. 
Lies bataillons étant bien alignes, on coca 
un point de vue à la ligne pour lui servir de 
direction dans sa marche, mais il ne peut ser- 
vir de direction qu'à un bataillon, qu'on 
nomme pour cela le bataillon directeur. Si 
tous les bataillons vouloient diriger leur mar- 
che sur ce point de vue, ils sentre-choque- 
roient, comme on le voit dans Zig. 141, ou 
les trois bataillons sont parfaitement alignes, 
mais ou l'on voit qu ils ne pourroient pas mar- 
cher de cette manieère. 


+CINQUANTE-HUITIEME PLANCHE. 


Fig. 142 montre les diyers moyens qu'on a 
employes dans nos services pour faire ayancer 
parfaitement des bataillons en ligne. 
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D'abord, une des choses absolument n&ces- 
saires pour cela, “est de dresser parfaitement 
le soldat, soit comme recrue, soit après Pavoir 
fait ranger dans le bataillon. Il faut qu'il 
marche d'un pas parfaitement ferme et égal, 
soit en longueur, soit en mesure. Les 6chelles 
paralleles de M. de Guibert sont le plus ab- 
surde des moyens pour cet effet. Cet officier 
n'a-t- il pas lu l'histoire que rappor te Locke, 
dans son ouvrage sur Ventendement humain, 
dun homme qui ayant appris a danser dans 
une salle ou il y avoit un coffre, ne pouvoit | 
plus danser des que ce coffre ne se trouvoit 
pas a sa place? Il en seroit de meme des sol- 
dats dresses a la Guibert; ils ne pourroient 
plus marcher, ils ne voyoient ces lignes 
tendues devant eux. Il faut leur rendre la me- 
sure du pas et son Etendue absolument ma- 
chinales par un exercice constant. Il faut donner 
la plus grande attention à ce qu'ils marchent 
les Epaules bien droites, et a ce qu'ils ne S ap- 
puient pas à leur camarades dans le rang. 
Pour cela, il faut les faire marcher long-temps 
avec des distances entre chaque homme, en 
gardant ces distances par la seule marche 
directe et ferme sans y regarder. Il faut les 
faire marcher souvent et long- temps par rangs. 
Une troupe qui marchera bien sur un rang, 
marchera encore bien mieux sur trois. Il faut 
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leur apprendre à se bien placer dans le rang 
pour ny pas ètre trop serrés, ce qui est le 
defaut le plus dangereux pour la bonne 
marche. « £195 309 

Il faut sur-tout dresser Aebi les 
bas-officiers a bien marcher. On va voir qu'ils 
sont Fame de la marche du bataillon. Cest a 
cet effet que dans le temps d'exercice, tandis 
que le bataillon exerce par compagnies, ou 
sur la place, le major ou Paide-major pren- 
nent tous les bas-officiers qui wont Pas place 
dans le rang, et les font marcher à grandes 
distances entre eux, un chemin connu qu'ils 
doivent parcourir dans un certain nombre de 
pas, d'une certaine mesure, sans y manquer et 
sans perdre le moins du monde leurs distan- 
ces. Il faut que les bas- officiers de toute une 
armee soient exerces sur les memes principes, 
quant a la longueur et la mesure du pas; au- 
trement, quand les bataillons se réèuniront, 
il y aura diversite entre leur marche, et ja- 

mais une ligne ne pourra avancer en ordre; il 
faudra qu elle s arrète à tout moment N 8e 
remettre. . NN 

Tous ces pr qpanitify, SANS s lesquele toutes 
les regles que nous allons donner seroient 
inutiles, étant bien et dament faits, et les ba- 
taillons sur la place bien alignes, comme dans 
fig. 142, voici comment on faisoit autrefois. 
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On donnoit et on donne encore un point 
25 vue au bataillon directeur. Dans la figure, 
Cest le bataillon du centre, et le point de vue 
est unclocher. Au commandement: Bataillon, 
en avant , un Porte-drapeau avec deux bas- 
officiers bien exerces a marcher , sortoit six 
pas en avant de chaque bataillon. Cela se fait 
encore ainsi, et les brigadiers ont soin de voir 
si ces drapeaux sont bien alignés entre eux, 
et parallelement aux batailions; car la moin- 
dre faute à ce sujet entraineroit de grands 
. Inconveniens. Cela étant fait, ces trois bas- 
officiers cherchoient des yeux des points de 
vue bien droit devant eux , sur lesquels ils 
pussent diriger leur marche. Un buisson, un 
arbuste, un piquet, une pierre, une fleur 
remarquable, enfin le moindre objet leur ser- 
voit ainsi de point de vue; et a mesure qu'ils 
eli laissoient un derrière eux, ils en cher- 
choient vite des yeux un autre, pour en avoir 
toujours deux devant eux. Le bataillon direc- 
teur cherchoit de mème des points intermé- 
diaires entre son point donne et lui, et en 
ayant un fixe, cela lui étoit plus facile. Cette 
methode auroit été parfaite. On la trouve 
marquèe dans la figure, ou 1] y a divers ob- 
Jets dessinés sur le chemin du centre des ba- 
taillons. Mais elle toit sujette à deux incon- 
yeniens, Les bas-officiers pouyoient jeter les 
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yeux a faux sur un objet Sc rtant de Vexacte 
perpendiculaire. Si les bas-officiers d'un seul 
bataillon faisoient cela, la marche en Etoit 
sensiblement derangee ; ou bien ces objets 
etant souvent presque imperceptibles , les 
bas- officiers Etoient dans le cas de ne pouvoir 
plus les retrouver, des qu'ils en detourneroient 
les yeux un moment: et où est Phomme qui 
puisse marcher les yeux toujours tendus sur 
la meme place, pendant dix à douze minutes, 
ce qui est le temps neEcessaire pour faire huit 
à neuf cents pas. 

On a done rejetéè ce moyen, et on a ima- 
giné ceux que voici. Au moment ou les trois 
bas-officiers sortent du bataillon, Faide- major 

aligne juste sur celui de la droite un bas- 
officier au premier rang, et un autre au 
troisième, puis il place un des officiers postes 
A la queue du bataillon a einq ou six pas en 
ligne avec ces trois points. Cest-la que cet 
officier doit toujours se tenir, et observer si 
les bas - officiers devant lui restent tous les 
trois bien alignes. Le major ou Paide- major 
a cheval marchent ensuite toujours alterna- 
tivement derriere cet officier, Cest-à-dire, 
que si Pun est occupe ailleurs, Vautrese trouve 
la; car ces deux officiers doivent toujours jeter 
les yeux sur tout le bataillon, pour voir la 
moindre faute qui se glisse dans la marche, 


. 
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et aller avertir, mais sans crier, le valet 
et la file d'où la faute part originairement. 

Pour maintenir ensuite les ailes dans Tor- 
dre 55 les capitaines qui les forment ont les 
yeux Pun sur Fautre; et en se faisant des 
signes, soit d'avancer ou de reculer, ils se 
tiennent Fun autre en ligne avec les dra- 
peaux de leurs bataillons respectifs; c'est-a- 
dire que le eapitaine de la gauche du premier 
bataillon yoit si le capitaine de la droite du 
second est en ligne avec le drapeau du second 
bataillon, et ce capitaine rend le meme ser- 
vice a l'autre VIS-a-VIS du drapeau du premier 
bataillon, 

On evite, lorsqu- on peut, * faire cher 
| obliquement les bataiJlons, et on aime mieux 
laisser une distance se resserrer de quatre 
ou cinq pas, parce que la marche oblique est 
le premier moyen de deranger Tordre de la 
marche, 

Alors, quand le soldat est bien f que 
les bataillons sont parfaitement alignes , que 
le major, Paide-major, les bas-officiers qui 
marchent devant le centre , et sur lesquels ce 
centre doit invariablement se régler, Pofhcier 
qui marche derrière, les deux eapitaines aux 
ailes, font tous bien leur devoir et y don- 
nent une attention imperturbable; alors, 
dis-Je, mais alors seulement, on peut paryenir 
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A faire ayancer une ligne de vingt bataillons 
Fespace de mille on douze cents Pas sans de- 
ranger sensiblement son ordre, ainsi qu'on Va" 

vu souvent aux exercices de Frederic second. 
Or, une ligne de vingt bataillons prussiens 
à près de quatre cents pas ou une demi-lieue 
_ >etendue. Cependant si la moindre chose y 


manque, il y aura surement une e confavion 
8 Aiffeile à redresser. 


— 
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On ne range une armee sur deux lignes 
qu'afin que la seconde ligne puisse soutenir 
la premiere, C'est- A- dire, ou avancer et pren; 
dre sa place pour comhattre, lorsque la pre- 
mieère ligne est lassée, épuisee de forces ou 
de munitions; ou bien hi recevoir dans $a re- 
traite, lorsque la premiere ligne est forcee et 
repoussce, et arrèter par ses efforts lennemi 
qui la poursuit. Anciennement on rangeoit 
a cet effet les bataillons en ce qu'on nomme 
ligne tant pleine que vide, c est-à-dire, avec 
des intervalles ègaux entre eux a leur front, 
puis on les placoit en échiquier, toujours 
un bataillon masquant Vinteryalle de deux de 
autre ligne. Cet arrangement ẽtoit nEcessaire 
avec des corps profonds ; car par ou laisser 
passer cette foule Epaisse Thommes a travers 
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des corps trop ẽpais eux-memes pour pouvoir 
aisẽment faire place, Mais quand on eut de- 
double les rangs jusqu'à nen plus former que 
trois, les createurs de la bonne tactique mo- 
derne sentirent que cet arrangement n'ctoit 
oo necessaire , et ils imaginerent une EV 
lution pour faire passer les bataillons d'une 
. a travers ceux d'une autre sans con- 
fusion. Il y a deux manières de faire ce mou- 
vement; Fune en ayancant, c'est-à- dire, lorsque 
| ia seconde ligne va prendre la place de la 
premieère; Tautre en retirant, c'est-à-dire, 
bengus la premiere ligne Se replie derrière 
la seconde. 

Fig. 143, represente la premiere FE ces 

evolutions. Un bataillon de la seconde ligne 
posé en A. A. directement derriere un de 


la première, avance sur lui; lorsqu'il en est 


à dix pas environ, le commandant fait faire 
à- droite au bataillon de premiere ligne, et 
lui ordonne de passer. Alors chaque peloton 
tourne en quarts. de conversion par le flanc 
droit sur le bataillon qui avance derriere lui, 
trois files de chaque peloton de ce bataillon 
sortent vite, et vont doubler en arriere sur 
leur peloton. Chaque peloton de autre ba- 
. taillon passe en marche de flanc par ces trouces 
au pas accèléré, et les trois files les refer- 
ment des que cela est fait. Cependant le 
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bataillon de premiere ligne continue sa mar- 
che par pelotons par le flanc, jusqu'à la dis- 
| tance nècessaire pour se remettre, les officiers 
ayant toujours la plus grande attention de 
maintenir leurs distances, et de marcher à 
meme hauteur. Il n'est cependant presque 
pas possible que cela reussisse parfaitement. 
C'est pour cela qu'arrivés a la place ou le 
bataillon doit se reformer, ils se portent à 
Taile gauche des pelotons , redressent les fautes 
qui peuvent sètre gliss&es dans Valignement 
et dans les distances; et puis on fait faire 
aux pelotons un quart de conversion general 
par lequel le bataillon se trouve reformé. 
Cette manceuvre le porte, comme on voit, 
Tun peloton plus sur la droite que n'est le 
bataillon devant lui. Cest un petit ineonvé- 
nient; mais si on vouloit Feviter, il faudroit 
faire décrire la conversion en arriere aux 
pelotons, en alignant les droites, et reglant 
les distances de Payant en arrière. 
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Fig. 144, represente ce mème mouvement 
fait en retraite. Le bataillon de premiere ligue 
fait demi-tour a droite pour se retirer, et 
marche vers le bataillon de la seconde ligne. 
Arrive a la distance de dix pas de ce meme 


K 
eier 
bataillon, il commande à droite, et il passe 
de la mème maniere que ci-dessus, a travers 
les ouvertures que fait faire l'autre bataillon. 
Cet à-droite se faisant à front renversé, met 
le bataillon en colonne comme sil ayoit mar- 
che par la gauche. En general, il est indiffe- 
rent de faire faire a-ganche ou à- droite au 
bataillon; dans tous les cas, il faut seulement 
prendre garde quelle position cela donne au 
bataillon, ce que nous détaillerons c1- apres. 
Les officiers en passant a travers l'autre batail- 
lon, et dans toute la marche par le flanc, 
marchent toujours a la tète de leurs pelotons, 
pour les conduire en conservant leurs dis- 
tances et marchant a égale hauteur. Arrives 
au point ou le bataillon doit se former, ils 
passent a l'autre aile, les alignent juste et 
corrigent les distances sil y a lieu, puis ils 
forment le bataillon par quarts de conversion. 
Il faut absolument que les officier S) Ne se 
pressent pas dans cette besogne , et que le 
troisieme attende que le second soit aligne 
et qu'il ait pris sa distance, avant de se ran- 
ger lui-meme, et ainsi des autres successi- 
vement; autrement ils flotteront cà et là avant 
de S etre bien ranges, et fatigueront leurs gens 
inutilement. 
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SOIXANTE-UNIEME PLANCHE. 


Il y a encore un autre cas: C'est lorsque 
la premiere ligne a mis Jennemi en desordre , 
mais que fatiguce du combat, on fait avancer 
la seconde, non pas seulement pour prendre 
la place de la première, mais pour joindre, 

percer et mettre en deroute Pennemi. Alors, 
dans fig. 145, la seconde ligne avance, et a 

dix pas de la premiere, c'est elle qui com- 
mande a-gauche , et c'est la premiere qui 
fait doubler en arriere trois files de chaque 
peloton. Dans ce cas la seconde, au lieu de 
Sarreter lorsqu'elle est dehors pour se refor- 
mer par quarts de conversion, reste en mar- 
che, et se reforme par le déploiement en 
Srentail des files, a mesure qu'elles sortent 
de l'autre bataillon. La t&te a seulement soin 
de ralentir un peu son mouvement, pour don- 
ner le temps aux files de joindre, et à tout 
le bataillon de bien se remettre. 


Fig. 146, montre ce meme mouvement , 
avec cette difference, que le bataillon de se- 
conde ligne fait à- droite, et passe en tournant 
par quarts de conversion à gauche, et mar- 
chant par le flanc, ce qui le met dans Fordre 
d'une colonne ayant marche par la gauche; 


—— 


„ . 

542 TACTIQUE 

de sorte que pour se former, les files de- 
ploient en éventail a gauche. 

En general ces mouvemens ont fourni 
idée d'une autre manière de se mettre en 
colonne en rompant le bataillon par pelotons, 
et de la meme facon que quand on yeut tra- 
verser un autre bataillon „sans qu'il y ait lieu 
A un tel passage. II y a plusieurs occasions 
on cette manière est fort utile, lorsqu'on veut 
porter une colonne promptement quelque 
part par la marche du flanc; car on voit bien, 
par exemple, que dans ces deux figures, le 
bataillon de seconde ligne auroit pu partir 
tout gle suite en se rompant par pelotons, 
et les faisant marcher par le flanc de son pre- 

mier emplacement , au lieu d avancer jusqu'a 

dix pas du bataillon de première ligne par la 

marche en bataille. Nous ne avons pas des- 

siné ainsi, parce que ce n'est pas Pusage de 
le faire. On craint sans doute que les ofli- 
ciers, dans un chemin de deux a trois cents 
pas par le flanc, ne perdent trop de leurs 
distances, pour qu' ensuite au débouché, le 
bataillon se trouve tout de suite en ordre; 
car sans cela on gagneroit beaucoup pour la 
Tapidite du mouvement, en Sy prenant ainsi, 
parce que la marche par le flanc se fait au 
pas accelere, et la marche en bataille au pas 


8 ordinaire. | 


USS EE. 
Cependant, comme il y a autres cas ou 
Fon en agit ainsi, il faut savoir les résultats 
de cette manière de se rompre. On admet 
pour principe, que quand on commande aux 
pelotons marchant par le flanc de faire front, 
cest toujours vers le premier rang que cela 
doit se faire. Alors on verra qu'il y a huit ma- 
nieres de se mettre ainsi en colonne; quatre a 
front direct, et quatre lorsque vous marchez 
a front renversé pour vous retirer, comme 
fait le bataillon de premiere ligne dans ig. 144. 
Lorsqu'à front direct vous vous portez en 
avant, et que vous faites faire à- droite au ba- 
taillon, alors vous tournerez a gauche avec 
les (&tes de vos pelotons pour les mener par 
le flanc. Quand ensuite vous commanderez 
Jront, votre bataillon se trouvera range en 
colonne ayant marché par la gauche. 
Ainsi quand dans le meme cas vous ferez 
faire a-gauche au bataillon, vous conduirez 
les tetes des pelotons en tournant a droite; et 
quand vous leur ferez faire front, ils seront 
en colonne qui a marché par la droite. 
L“orsqu ' front direct vous vous portez en 


arrière, et que vous faites faire à-droite au 


bataillon, vous conduisez les tètes des pelo- 
tons par le flanc en tournant a droite; et en 
faisant front, vous serez en colonne qui a 
marché par la droite. 
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Si dans le m&me cas vous avez fait * 
A gauche au bataillon , vous mènerez les pe- 
lotons en tournant à gauche; et Fordre de 
la colonne, lorsque les pelotons feront front, 
sera comme ayant marché par la gauche. 
Suppos6 que vous ayez fait faire demi-tour 
à droite au bataillon , et que yous marchiez 
à front reuverse pour vous retirer, alors 81 
vous faites faire à-gauche au bataillon dans 
cette situation, vous conduirez les pelotons 
pour continuer votre marche dans la meme 
direction en tournant a droite, et au com- 
mandement /ront, la colonne se trouvera 
dans l'ordre de la marche par la droite. 
Si dans le meme cas vous faites faire a-droite 
au bataillon, vous marcherez dans la meme 
direetion, en faisant tourner vos pelotons par 
le flanc à gauche, et en faisant front, la co- 
lonne se trouvera comme ayant march par 
la gauche. | 
Mais si dans la meme Situation vous vou- 
liez rebrousser chemin, et remarcher par le 
flanc vers la region. do vous ètes parti avec 
le bataillon; alors en faisant faire a-gauche aux 
pelotons , il faudroit les faire tourner a gau- 
che, et la colonne en faisant front seroit 
comme ayant marché par la gauche. 
Enfin, si alors on fait faire a-droite au ba- 
taillon, on conduit les pelotons“ à droite, et 
Vordre 
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J ordre de colonne se trouve celui de la mar- 
che par la droite. 


Soix ANTE-DEUXIEME PLANCHE.. 
Lévolution dont nous venons de parler, 
a conduit sans doute ceux qui ont perfęctionné 
la tactique moderne; a Temployer aun objet 
bien important, celui de former une ligne 
oblique. Dans les planches où nous donnons 
le detail de cette manœuvre, nous avons 
toujours dessine une colonne en marche. Mais 
elle n'en est pas moins applicable a des ba- 
taillons qui seroient en bataille sur la meme 
place. Ils n auroient qu'à se rompre en colonne 
dune des manieres que nous venons de de- 
_crire. Mais nous avons choisi dans nos dessins 
le cas le plus usité, et auquel on exerce par 
conséquent le plus les troupes. | 
Dans fig. 147 , deux bataillons marchent 
par la gauche; ils veulent se placer de facon 
à former une ligne oblique à celle de leur 
front, s'ils se formoient sur le terrain ou ils 
se trouvent. Cette ligne oblique peut Se for- 
mer en avant ou, en arriere. L'un a lieu com- 
munèẽ ment pour attaquer l'ennemi en se tour- 
nant, autre pour refuser une aile, la porter 
hors de combat, et lui faire gagner dans une 
retraite un terrain avantageux, tandis que 
Tome I, Part. II. Mm 
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- Pautre uy bien post6e maintient sa position, 
ou soutient encore le combat. C'est unique- 
ment a regard du premier cas, savoir, de 
jeter un aile en avant, que nous avons marque 
dans tous ces dessins la position ennemie con- 


tre laquelle ce mouvement pourroit- avoir 


lieu. Ces deux bataillons veulent done tourner 
sur leur gauche, et jeter leur aile droite en 
avant ou en arrière. it faut-dJ'abord donner 
un point de vue qui, avec le point fixe du 


& . pivot, doit determiner: la ligne. Ce point de 


vue doit ètre donné du còté du premier rang : 


afin que le pivot qui doit se Fg sur lui 


Tait devant les yeux. 
Pour porter la droite en avant, le "WA 8 


du second bataillon étant le pivot, fait un 
mouvement de conversion en arrière, aussi 
grand qu'il faut pour se trouver perpendieu- 


lairement sur la ligne de formation. Ee pe- 
loton apres lui, et un ou deux autres encore, 
se placent Par- le pas de cote: derrière lui, 


dens le meme- alignement- et à la distance 
requise. Le chemin de ces pelotons étant 
assez court, ils n'ont pas de grands prepara- 
tifs a faire pour se placer dans la ligne. Tous 
les autres font à- droite, et marehent par le 
flanc au pas accelere, tichant toujours de bien 
- garder leurs distances, pour se placer per- 


= pendiculairement? & 1 alignement donné. [ls 
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* entrent successivement Sans doute „ et ils 


mne doivent pas courir „ pourique e | 
ne soient pas essoufflés , que des: pelotons ne 


se séparent pas, et qu'enfin la confusion ne 
se mette pas dans le mouvement. Ils ne 
doivent pas vouloir marcher tous a la meme 
hauteur, mais non pas poubtant d'une manière 


isblce. Eexperience r fait voir: que le meu- 


vement réussit fe mieux en rapidité et, en 
justesse, lorsque chaque peloton tient sa tete 
a bauteur de la sixième file de son voisin du 


_ edt6 du pivot. Des qu'um peloton entre dans 


Valignement, il fait front; Saligne par le flac 
Pparfaitement avec les aritres, et prend sa dis- 


tance. Lovsqu' ils y sont enfin entres tous, et 


bien ranges, ce qui, pour des troupes bien 
exereëes,; ne doit pas etre une longue affaire, 
toute la ligne se forme a- la- fois par e 
ebtversjon. F 
Quand les deux bete 0 jeter 
leur n em arrière; tout se fait de meme; 
exceptè 1. que les pelotons font A-gauche; : 
2. que devant appuyer: la droite a Faligne- 
ment; et y entrant le flanc gauche en téte, 
il faut qu'ils le passent de toute leur lon- 


gueur; 3“. que les officiers qui ont d'abord 


marché à la tète de leurs pelotens pour les 


conduire dans Falignemeht , repassent à Fautre - 


rate des * ils leur ont fait · faire front pour 
Mm ij 


. 


548 | TA 


LY 


_ 


les aligner par-la , parce que C'est de ce cõté- 
218 que se doit faire le mouvement de con- 
version 1 pour se former. 


 $orxAnTE- -TROISIEME PLANCHE. 


= TR 148, FLAME bataillons FRS le meme 


ordre de marche que les precedens , veulent 


porter leur aile gauche en avant ou en ar— 
rière. Ce mouvement a une difficulté particu- 


lere. Le pivot est proprement le point 


directeur de toutes ces evolutions. Mais ici 


les pelotons , quand ils entrent dans Paligne- 


ment et qu ils font front, lui tournent le . 


Cependant le cas de flare alin cette Evolu- 
tion, paroit plus frequent que autre. On 
met ses troupes parallèlement en marche 
vis-à-vis de Fennemi. La tète le depasse de 
| Join : il simagine qu'on sen va; mais point 
du tout; C'est ce moment: là qu'on choisit pour 
jeter cette tète sur son Hanc , et Pattaquer 


ainsi. Cela paroit devoir arriver beaucoup plus 


souvent que celui de porter sur Fennemi une 
queue qui n'est point arrivee, et contre les 
intentions de Jaquelle il doit ètre beaucoup 


plus en garde, parce que dans une telle 


marche on &approche de lui, au lieu que 
dans celle jig. 148, on gen éloigne. | 
(Quoi qu'il en soit, on a le moyen dans ce 


* 
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cas-Ia dordonner à tous les 1 de Se 
régler sur celui qui fait le grand tour. Il est 
vrai qu'on risque alors que le pivot ne fut 
oblige de se deplacer, si le peloton tournant 
faisoit un trop grand tour, ou terminoit sa 
marche en- decà ou en- delà du vrai point. Le 
Pivot sentiroit bien la faute, mais comment, 
dans cet eloignement, pourroit-il y remedier? _ 
Ou bien les officiers pourroient se retourner 
vers le pivot en alignant leurs pelotons , de 
sorte que le pivot aligneroit Cabord les trois | 
ou quatre premiers pelotons entre lui et le 
point de vue, et puis les autres Laligneroient 
sur ces trois ou quatre points, a mesure qu'ils 
entreroient dans la ligne, et après s$'tre ali- 
gnés et avoir pris leurs distances, le dos 
tournè au point de vue sur le pivot, ils se re- 
tourneroient et placeroient bien leur peloton, 
homme de Faile droite du premier rang se 
mettant bien à cot6 deux Enfin les comman- 
dans des bataillons, les majors et les aide- 
majors, à commencer par celui du pivot, 
pourront aisément aider les officiers à se bien 
placer. C'est aussi a ces officiers de conduire 
la marche du peloton directeur de leur ba- 
taillon pour qu il ne se jette ni trop à droite, 
ni trop a gauche. Du reste, il ny 2 point de 
diffèrence entre ce mouvement et le prece- 


dent. 
Mm Tf 


* 


550 TACcT1 Q-U-E- 
80 IX A NTE- Q UATRIE Me E PLANC RHE. 


Dans wy 149, is deux l marchent 
par la droite 1 Kt. jettent leur aile gauche en 
avant ou en arriere, Ils se regleut sur le pivot 
vers lequel leur premier rang est tournè, et ou 
doit se trouyer par eonsẽ quent le point de vue. 
Pour jeter ;Vaile en avant, leurs pelotons 
font a-gauche,, et A-droite pour la jeter en 
arrière, auquel cas ils passent aussi Palizne- 
ment de toute leur longueur, Dans cet 25 5 
C'est la manière la plus aisce de faire cette | 
evolution... 


SQIXANTErCINQUIEME, LAS CHE. 


Dans /ig. 150, on les deux bataillons mar- 
chant par la droite portent leur droite en 
avant ou en arrière, est, par rapport a ali- 
gnement, le meme cas que dans /g. 148, le 
pivot se trouvant à la queue de la colonne. 
[evolution se fait comme dans fig. 149, et il 
faut prendre les Precautions; Badu fs. I 148, 
pour la faire reussir.juste.. 
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Cette Evolution 40 fers beaucoup plus ac 
ment et plus vite sur le centre que sur l'une 
des ailes. Dans /ig. 151, deux bataillons mar- 


chent par la droite, et tournent sur le centre, 


en jetant la droite en avant et la gauche en 
arriere. Leur centre est le point intermédiaire 
entre le huitieme peloton du premier, et le 


premier peloton du second bataillon. Ces deux 


„ 


pelotons seront done obligés de tourner un 
peu, et alors, à moins qu'on ne fasse marquer 


le. Point du pivot , il faudra donner deux 
points de vue, comme on a marque dans 
cette figure; car deux points mobiles ne 
sauroient bien Saligner sur un point fixe, 


mais bien sur deux points. Ce mouvement 
est du genre de celui de la figure precedente 
pour Paile droite qui tourne le dos au pivot; il 
faut donc prendre les memes precautions pour 


la bien aligner. Les pelotons de la gauche 


font à-droite, ceux de la droite à- gauche et 


ces. derniers traversent l alignement de toute 
leur longueur. | 

Dans jig. 152, les deux bataillons: dans Is 
meme ordre de marche, jettent la gauche 
en avant et la droite en ar riere, et tournent 


sur le peloton 7 du premier bataillon, pour 
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montrer qu'on peut tourner sur tel point i in- 
termediaire de la ligne qu'on veut. Alors on 
n'a besoin que de donner un point de vue, 
parce que le pivot est un point fixe. Les memes 
difficultes se rencontrent ici dans le mouve- 
ment de [aile droite qui a le pivot derrière 
elle, ce qui entraine les memes precautions 
pour la bien aligner. Ses pelotons font à- 
droite, et traversent la ligne; les pelotons de 
la gauche font a-gauche. 

Si les deux bataillons avoient march par 
la gauche, les pelotons auroient tourne a re- 
bours , pour porter les memes ailes en avant 
ou en arrière; et cauroit été le mouvement 
de Faile gauche qui auroit eu les difhcultes 
 marquees Jig. 149 a soutemir Pour se bien 
aligner. | 
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La grande difteulte, mais aussi le grand 
avantage de cette Evolution, c'est de la faire 
en avancant. 

Dans fig. 153, on la voit Sexécutant par 
deux bataillons qui marchent par la droite. 
La moitié de la colonne doit se porter en avant, 
autre moitié en arrière. Au moment ou la 
ligne est parvenue au point ou Falignement 
qu'on lui veut donner coupe la direction de 
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marche, le premier peloton fait un mouye” a 
ment de conversion pour entrer dans la nou- 
velle ligne de marche; les quatre, einq, six 
premiers pelotons de cette partie de la co- 
lonne qui doit se porter en avant, suivent 
ce premier comme à ordinaire. Leur nombre 
depend de la longueur de cette partie de la 
colonne. Supposè qu'il y ait dix bataillons qui 
fassent cette Evolution, et que cinq doivent 
se porter en avant, les deux premiers batail- 
lons pourront fort bien entrer dans Faligne- 
ment de la facon usitée. Le reste fera a- 
droite, et entrera, les polotons marchant par 
le flane, dans PFalignement , et le traversant 
de toute leur longueur. Dans cette marche, 
bien loin de garder Jes distances naturelles 
entre eux, ils se serrent tout de suite a demi- 
distance. Le premier peloton de ceux qui en- 
trent par le flanc dans Falignement, tache dy 
entrer aussi pres que possible du point ou Þ 
tote a tourne, Sil y entre avant que le dernier 
des pelotons qui marchent de la facon usitee 
dans la ligne, y soit entre, il &arretera et 
suivra ce peloton en distance des qu'il passera. 
Les autres qui se sont serrés, se serviront de 
ce mouvement progressif pour regagner leurs 
distances. Sil y arrive apres, il se hatera de 
le suivre, et de regagner la distance Sil en a 
perdu. Ce dernier cas est celui qu'il faut 
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sur-tout-tacher d'eviter; et cela est bien fa- 
cile, puisque les pelotons qui marchent par 
le flanc dans P'alignement, marchent au pas. 
acecelers ; et les autres au pas ordinaire. Mais 
au bout du compte, le mal seroit bien moins 
grand que dans une colonne ordinaire, o 
la course se communiquant progressivement, 
augmente pour chaque peloton; au lieu que 
Iz ou la colonne serree doit necessairement 
$'etendre, la course à faire diminue pour cha- 
que peloton à mesure de son Eloignement de 
la tète. Les derniers pelotons ont moins sujet 
de se serrer, parce que leur chemin .appro- 
che plus du chemin qu'il faudroit qu'ils 
fissent, si la colonne tournoit par cette Evolu- 
tion sur la place; et Sils serroient trop, ils 
pourroient aisément entrer dans l'alignement 
plus pres de la tète qu'il ne faudroit. Par 
exemple, supposons que seulement un quart. 
de la colonne dit avancer = la colonne , 
et que les trois quarts dussent se placer en 
arrière du point d'intersection; si les pelo- 
tons serroient alors tous a demi: distance, le 
dernier peloton. se verroit trop près de la 
tète, et seroit oblige de reculer le quart de 
la colonne au moins pour se remettre en dis- 8 
tances. Mais comme les derniers pelotons arri- 
vent aussi les derniers dans Palignement, parce 
qu ils ont le plus long chemin à faire, les 
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autres dervent etre places avant qu'ils vien- 
nent, et cela doit leur montrer assez tdt-la 
direction de marche qu'ils|\doivent tenir pour 
_ arriver: a leur point, 8uppose qu'ils arent. da- 
bord un peu manqus la vraie direction par un 
leger mouvement vers un des côtés. | 
Mais, dira-t-on , pourquoi une évelution 
sujette à tant de difficultés ? Cest que ces 
diffieultés ne sont point insurmontables pour 
des officiers bien rompus aux évolutions du 
genre de celles fig. 143— 152; C est que a- 
vantage de cette Evolution est immense. Vous“ 
marchez devant Vennemi pour vous former et · 
Pattaquer; vous voyez jour a le tourney et A 
dle prendre en flane, mais il faut que cela 
se fasse ite, avant qu'il ait le temps de s op 
poser a votre mouvement, ou peut- tre meme 
de vous en punir. Il vous voit, comme dans 
cette figure, a hauteur de son flane gauche, 
et pense que vous allez vous former pour le 
charger dans 'ordre parallèle. Au lieu de 
cela, vous prenez la nouvelle direction sur 
son flanc. Si- vous formez la ligne comme A 
Fordinaire , il faudra que tout ce qui doit 
pousser au-delà du point d'intersection mar- 
che, et puis quand le reste de la colonne sera 
arrivè au point d' intersection, elle se formera, 
je suppose, par le mouvement Vg. 149. Mais 
en agissant comme e dans Jig. 153, tandis due 
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la tete avance, la queue se range, et votre 
mouvement n'exige souvent que la moitié ou 
le tiers du temps. Il y a plus; C'est que $1 | 
vous en agissez ainsi, il y aura un temps ol 
la colonne se trouvera, partie dans le nouveau 
et partie dans ancien alignement. Si vous 
debordez l'ennemi d'un cdte, il vous debor- 
dera de l'autre, a moins que vous n'ayez une 
supèriorité si absolue, qu'elle vous dispense 
de toutes precautions. Alors, quoi de plus 
aisE a Vennemi que de tomber sur cette partie 
qu'il deborde, et qui se trouvera a sa portee? 
Mais si vous jetez vite cette partie en arriere, 
elle sera en sureté avant que la moindre dis- 
position puisse Etre faite de sa part pour 
Fentamer. Voila comme votre evolution de- 
vient sure, de dangereuse qu'elle auroit ete 
de toute autre manière. Un homme qui etu- 
die Phistoire et Vart comparativement, ne 
pourra Sempecher de penser que toutes ces 
evolutions sont l'effet de meditations faites 
sur la bataille de Leuthen, le plus grand 
Eéveènement de la guerre de sept ans, et dont 
il semble que le roi a toujours trayaille a ra- 
mener Vepoque sous plus de situations diffé- 
rentes. 
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La fig. 154 montre la mème evolution 
faite par deux bataillons marchant par la 
gauche. La difference en est que Vangle de 
conversion est moins grand que dans Pautre 
figure, et que le point d'intersection se 
trouve a la place du peloton 4, de sorte qu'il 
ny a qu'un quart de la colonne qui avance 
dans le nouvel alignement. Par ces raisons, 
plus de pelotons entrent dans N 
par la marche du flanc, et ils se serrent beau- 
coup moins au second bataillon. Nous avons 
tracé aussi exactement que nous avons pu, 
au moyen de Fexperience en fait de manceu- 
vres que nous a donnè le temps que nous ser- 
vons, le chemin que feroient les pelotons en 


sSerrant Cabord un peu trop, et en tournant 


ensuite vers leur vraie place, lorsqu'ils yoient 
les pelotons qui les precedent places. Cepen- 
dant il faut que les officiers sachent que plus 
Vangle dintersection est ouvert et 8'eloigne 
du droit, moins les pelotons doivent serrer, 
et puis ils doivent approcher dans leur mar- 

che de la distance naturelle, en raison sur- 
tout de leur eloignement de la tète. Cette 
regle augmente encore à mesure que la partie 
de la colonne qui se porte en avant est petite. 
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Ce sont-la-de ces choses qu'il faut que les 
cortimandans des -bataillons et les: officiers 
de Fetat - major sachent , pour en pouvoir 
itistruire leurs officiers dans les diverses oc- 
casions. Mais if faut aussi que Id belle passion 
du grand de la Duerre . doht MM. les genies 
mihitaires aiment tant à.se targuer; Wait pas 
fait oublier ces minttties aux géeneraux, afin 
qu'ils soient en état d'en avertir euxvomemes 
les 6fficiers de Te tat- major des“ bataillons, 
qui „e voyant et ne devant voir que leurs 
"trottpes ,” he sauroieht deviner ee que fit la 
"ERS , lorsquiils' ne 8 y tröuvent Pas „si on he 
les en avertit: Daus une arméce bien instruſte, 
ces sortes devolutions t&ussissent trèes-bien, 
tandis que dans celle qui est mabdressee; elles 
ſetteroient les troupes toutes en un tas, parce 
qu on ny connoit ni 3 e e N 
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Fig. 155 ceprbariite ane evolution qui a la 
plus belle apparence , mais qui est peut-&tre 
impossible ? a exccuteriavec une ligue de dix 
a douze bataillons , quoiqu elle soit àasstré- 
ment très- faisable avec un point Faile de 
deux, de trois ou de quatre bataillons, pour 
la porter inopinement dans de flanc de Ten- 


nemi. 


{ 
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On voit ici deux bataillons: marchant droit 
en avant de A. A. en B. B. La, ils veulent 
former une oblique vers leur droite. Le pre- 
mier peloton fait la conversion du nombre de 
pas qu'on lui indique, qui ne peut outre- 
passer que de très- peu ceux quexige Fangle 
de quarante- einꝗ degrés. Tout le reste de la 
ligne marche par le pas oblique de cette facon; 
deès que le second peloton parvient: au bout 
de File du premier, il, se detache de la 
ligne par un pareil mouvement de .conyer- 
sion, et Saligne avec le premier. Les pelo- 
tons 3, 4, 55 etc. en font, de meme a leur 
tour jusqu'au dernier peloton. de la ligne. On 
ne peut decrire para qu'une oblique de ein- 
quante degrés avec Pancienne position, par 
la nature deja. debattue du, pas oblique. De 
plus, on Sent combien. cela fatigueroit dix. 
bataillons, dont le dernier marchant par la 
.corde de Fangle de quarante · einq a cinquante 
- degres , devroit se mouvoir obliquement la 
longueur de sept à huit bataillons au moins, 


et toujours dans le plus grand ordre possible, | 


sans quoi le mouvement ne sauroit rèussir 
le moins du monde. Mais pour, un petit nom- 
bre de hataillons, dont la ligne: diminue a 
chaque pas. qu ils avancent, la choserest pos- 
sible, mème à la guerre. 
Wh de. e „ il faut e Eprouyer toutes les 
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bonnes Evolutions , et ne les rejeter que 
quand elles se montrent absolument impra- 
ticables 15 des diffcultes accessoires. 


4 
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La ligne oblique que nous venons de dé- 
erire jusqu'ici, est admirable pour Vattaque a 
Tarme blanche, et dans tous les cas ou, après 
les premiers feux d'usage, et avec lesquels 
- il faut amuser le soldat en marche, rien ne 
5 » |. | vous empeche de joindre Fennemi. Vous le 
| prenez alors en flane et a dos, et quelque 

longue que soit sa ligne, en avancant tou- 
jours, vous la battrez d'un bout \ Pautre. 
Mais si cet ennemi a un poste dont il faille 
s chasser à coups de feu, cette oblique ne 
vaut rien, parce qu il ny a qu'une petite 
partie de vos feux qui agissent sur l'ennemi, 
attendu que des deux cotes votre ligne Sen 
eloigne, et qu'il ny a qu'un bout qui soit à 
la portée des armes à feu. Mais ce feu est 
decharpe, dira- t-on? A cela nous repondons 
que le feu qecharpe n'a pas plus d' effet sur 
un corps mince, que le feu de front; que 

pour les balles sur-tout, il ne sauroit avoir 
de difference entre les four sous ce rapport, 
si ce nest quant à leur effet sur imagination 
du soldat, sur laquelle le feu de mousqueterie 
n'a 
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wa pas beaucoup de prise, si ce west par 
son effet reel. Oepenie il est toujours d'une 
importance extreme de wattaquer, tant qu'on 
peut, qu'avec une partie de l'armèe, et de 
refuser l'autre. Cest ce qui a fait imaginer 
Pattaque en &chelons , dont on voit le dessin 
Jig. 156, ou on HOSE parallelement un point 
de Fennemi , qu'on soutient de proche en 
proche par d'autres troupes, jusqu'à la pour 
tie entièrement hors cattaque. 
Voici quels sont les principes de Tattaque. 
en Echelons. : 
On fixe CVabord la force de Vechelon dat. 
taque sur les circonstances , il sera d'un, 
de deux, de trois bataillons, plus ou moins. 
On fixe le nombre d'échelons dont sera 
compose chaque ligne, et la force de cha- 
cun, également sur les circonstances. Les 
Echelons les plus proches de celui d attaque 
sont souvent plus forts que les plus Eloignes, 
lorsqu'ils sont exposés a quelque grand effort 
de la part de Vennemi. : 
Enfin on fixe la distance de chaque Echelon 
sur leur nombre et sur la distance à laquelle 
on veut tenir Paile refusée de l'ennemi. Ce- 
pendant la distance ne doit jamais outre- : 
passer la petite portée du fusil, cest-a-dire , 
cent vingt à cent einquante pas tout au plus; 
soit afin que le feu de ces bataillons puisse 
Tome a Part. IT, Nn 


* 
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bonnes PR ARR „et ne les rejeter que 
quand elles se montrent absolument i impra- 
ticables par des difficultss accessoires. 


Soixl NTE-D IXI EME PLAN CHE. 
La ligne oblique que nous venons de de- 
erire jusqu'ici, est admirable pour Vattaque a 
Tarme blanche, et dans tous les cas ou, apres 
les premiers feux d'usage, et avec lesquels 
il faut amuser le soldat en marche, rien ne 
vous empeche de joindre Fennemi. Vous le 
prenez alors en flane et a dos, et quelque 
longue que soit sa ligne, en avancant tou- 
jours, vous la battrez d'un bout à l'autre. 
Mais si cet ennemi a un poste dont il faille 
le chasser à coups de feu, cette oblique ne 
vaut rien, parce qu'il ny a qu'une petite 
partie de vos feux qui agissent sur Vennemi, 
attendu que des deux cotes votre ligne S'en 
_ Eloigne, et qu'il ny a qu'un bout qui soit a 
la portée des armes à feu. Mais ce feu est 
decharpe, dira-t-on? A cela nous repondons 
que le feu Fecharpe n'a pas plus d' effet sur 
un corps mince, que le feu de front; que 
pour les balles sur- tout, il ne sauroit y avoir 
de difference entre les foux Sous ce rapport , 
si ce n'est quant a leur effet sur imagination 
du soldat, sur laquelle le feu de mousqueterie 
n'a 
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_ wa pas beaucoup de prise „ S8 ce west par 
Son effet ré&el. Cependant il est toujours dune 
importance extreme de rattaquer , tant qu'on 
peut, qu'avec une partie de Varmee, et de 
refuser Fautre. Cest ce qui a fait imaginer 
Pattaque en &chelons , dont on voit le dessin 
Jig. 196, ou on attaque parallelement un point 
de Fennemi , qu'on soutient de proche en 
proche par d'autres troupes, jusqu'a la par- 
tie entièrement hors ckattaque. TS 
Voici quels sont les principes de Pattaque 
en echelons. F 
On fixe Caberd la force de Vechelon Gat: 
taque sur les circonstances , il sera dun : 
de deux, de trois bataillons, plus ou moins. 
On fixe le nombre d'échelons dont sera 
composce chaque ligne, et la force de cha- 
cun, également sur les circonstances. Les 
Schelons les plus proches de celui d attaque 
sont souvent plus forts que les plus eloignes, 
lorsqu'ils sont exposés a quelque grand effort 
de la part de l'ennemi. i 
Enfin on fixe la distance de chaque 6chelon 
sur leur nombre et sur la distance a laquelle 
on veut tenir Paile refusée de l'ennemi. Ce- 
pendant la distance ne doit jamais outre- 
passer la petite portée du fusil, cest-a-dire , 
cent vingt à cent cinquante pas tout au plus; 
soit afin que le feu de ces bataillons puisse 
Tome I, Parl. II. Nn 
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empecher surement Fennemi de hasarder une 
attaque en flanc sur Fun des &chelons avan- 
ces; ou qu'en une ou deux minutes on puisse 
tomber sur son flanc a lui-meme, $'il avoit 
Pandace, malgre le feu, de hasarder une telle 
attaque. Plus les distances sont petites, plus 
Tattaque est forte. Supposons une armée de 

vingt bataillons à chaque ligne; que les deux 

premiers Echelons soient de trois bataillons, 
les autres de deux, à cent pas de distance; 


cela fera neuf echelons pour toute Parmee, et 


huit distances; de sorte que Taile refuse sera 
A huit cents pas de distance du premier ba- 
taillon; et celui - ci tant lui-meme a deux cents 
pas de Vennemi , quand la charge commencera. 
en plein, il y aura mille pas de distance au 
moment de Fattaque entre Paile refusce et 
Tennemi, 

Dans fig. 156, on a voulu donner une 1460 
de cette evolution, en dessinant dix bataillons 
sur deux lignes attaquant en Echelon par la 
gauche. Chaque echelan est compose Fun, 
bataillon de chaque ligne, a quatre-vingt pas 
de distance ou environ; de sorte que le batail- 
lon de la droite se trouve à trois cent vingt 
pas du premier cchelon. Il faut absolument 

que les commandans donnent la plus grande 
attention a compter les pas que fait echelon 
qui les precede, pour commander marelie au 
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leur; car quoique quatre à cinq pas de diffe- 
rence ne fissent point un objet fort important, 5 
sans cette exactitude on ne pourroit compter 
sur rien. Quand Fattaque des premiers Eche- 
lons a réussi, la ligne se reforme commune- 
ment, soit que le premier échelon &arrete 
tout court sur le terrain qu'il vient d empor- 
ter contre l'ennemi, soit qu'il continue à avan- 
cer au demi-pas, pour laisser le temps aux 
autres de le joindre au pas ordinaire. 


Seiner __ PLAN CHE. 


Fig. 157, représente un cas rare, mais qui 
peut avoir lieu si Fendroit foible de Fennemi 
se trouvoit a son centre, et qu'on youlut., ou 
conserver Pappui de ses ailes, ou ne pas les 

exposer à un feu trop meurtrier. Faire avancer 
une pointe au centre, et y attacher les ailes 
en oblique, seroit certainement une manœu- 
vre tres-dangereuse. Ces ailes serotent expo- 
sees a une enfilade et a des revers tres-meur- 
triers de la part de batteries convenablement 
placees; et si la pointe ayancee etoit battue, 
une grande partie de ces ailes se verroit cou- 
pee et prise en flanc et a dos. Ce seroit-la 
justement la manœuvre que firent les Anglois 
à Fontenoy, ou ils furent battus; au lieu que 
s'ils avoient attaque alors en echelon k leur 
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victoire Etoit assuree , car la cavalerie ate 


eu partout des ouvertures pour achever les 


succes de Pinfanterie, et empecher les troupes 
francoises battues de se reformer. 
Sei Mix bataillons sur deux lignes attaquent 


en Echelons par le centre. Le bataillon du 


centre de chaque ligne marche le premier, et 


ayance le nombre de pas-fixe ; ensuite sui- 
vent deux autres bataillons FR chaque alle, 


et enfin a leur tour les deux derniers. L'at- 
taque ayant rèussi, la ligne se reforme de la 


maniere dessince dans cette figure, et dé- 


taillee dans l'autre. Pour rendre l' Evolution 
plus claire, nous avons, dans ces deux plan- 
ches, lavè d' abord le mouvement en éèchelons, 
jusqu'au moment de la marche des deux der- 
niers bataillons, et ensuite la reformation de 


la ligne. 


 SOIXANTE-DOUZIEME PLA NCHE. 


Supposons qu'une ligne de cinq bataillons 
se soit forinèe en oblique en A. C. pour ga- 
gner le flanc de l'ennemi; certainement son 
aile au point A, depasse le flanc droit de la 
position ennemie. Cependant si la ligne mar- 
choit ainsi droit en avant al attaque, suivant 


la direction A. B., au lieu de donner sur le 
flanc de lennemi , elle lui présenteroit le 
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sien a découvert, et en butte aux manœuvres 
du bout B. D. de sa ligne. Dans ce cas-là, il 
faudra recourir a PFattaque en échelons, et 
remettre la ligne en parallele a cet effet. Cela 
se fera de la manière suivante. L'attaque 
devant se faire ici par la gauche, chaque 
bataillon fera une conversion en tournant sur 
Pextremite de Taile gauche; cette conversion 
se fera comme les conversions de bataillon 
en general. Le général déterminera le nom- 
bre de pas que fera le peloton du pivot; tous 
les autres feront la moitié, et entreront en- 
suite successivement dans Palignement. Alors 
la ligne se trouvera naturellement en éche- 
lons, mais qui ne seront pas assez éloignés: 
il s'agit done de savoir combien de pas un 
bataillon a gagné sur l'autre. Nos bataillons 
ont huit pelotons, et un peloton d intervalle 5 
cela fait neuf. Supposons que la conversion 
totale de chaque peloton ait été de quatre pas; 
4X 9 36: chaque bataillon sera de trente-six 
pas plus ayance que Pautre. Si ensuite vous 
voulez mettre cent vingt pas de distance en- 
tre chaque échelon, chaque Echelon attendra 
que le precedent ait fait vingt· quatre pas pour 
se mettre en marche. 

Je mai pas pu apprendre si ceux qui ont 
imagine cette Eyolution ont observe que les 
intervalles 8 'eyanouissent totalement entre les 
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bataillons ” lorsque les conversions se font, 
pour peu que Fangle soit un peu considera- 
ble. Si on regardoit cela comme un inconve- 
nient, il faudroit commencer par faire faire 


un nombre de pas obliques aux bataillons, 


nomhre que le coup-d'œil des commandans 
pourroit seul déterminer. Ce mouvement 


oblique est peu de chose pour les bataillons 


les plus proches du premier échelon; mais il 
devient long et incommode pour ceux qui en 


sont éEhbignés. Cela pourra faire naitre des 


difficultés dans cette 6volution , auxquelles il. 


faudra songer a remedier, soit en faisant 


dabord prendre de plus grandes distances 
aux bataillons en se formant en A. C., soit 


en faisant doubler un Echelon, et en ne faisant 


mouvoir que les premiers en oblique, qui 
effectivement sont les plus press6s d'avoir 


leur distance; soit enfin en laissant marcher 


les bataillons ainsi, et songeant seulement à 


empecher les inconvéniens qui en pourroient 
naitre. Lorsque alors on avance ainsi, les 


troupes deEpassent rèellement Þ ennemi, et elles 
peuvent se replier en crochet pour le prendre 


en flane et à dos. 


* 
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SOIXAN TE-TREIZIEME PLANCH E. 


La retraite en 4 qui forums Feyoln- 
tion représentée fig. 159, est une manœuvre 
assez connue. Elle est dessinée ici comme 


s'exécutant par sept bataillons sur une ligne. 


Ils sont ate ate de la droite à la gauche, et 
non point comme ceux des deux figures pre- 
cedentes , suivant leur rang dans l'ordre de 


bataille. On commence communëment a faire 
retirer les bataillons pairs, parce que s le 


nombre en est impair, comme ici, les ailes 
restent couvertes et appuyces; et si le nombre 
est pair, alors une aile étant toujours obligée 


de quitter son appui, il est, generalementpar- 
lapt, indifferent que ce soit la droite ou la 


gauche. Cependant si quelque bataillon pair 


étoit sensiblement bien posté pour couvrir la 
retraite, pour soutenir une batterie postee 


la & cet effet, on sent bien que cela forme- 


roit une exception à la règle observee dans 
cette figure, ou les trois bataillons 2, 4, 6 

font Fabord-demi-tour 4 droite pour ms 
cent cinquante pas en arrière, qui est la dis- 
tance usitée, que Fon raccoureit pourtant de- 
vant un ennemi tres-menacant. Des que ces 
bataillons sortent de la ligue, les autres font 


1 qu; on nomme des, flanes , c'est-a-dire , ils 
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jettent de chaque cote un peloton en potence 5 
en arriète, pour arreter les escarmoucheurs 
ennemis qui youdroient pënëtrer entre les ba- 
taillons immobiles, afin d'arrèter et harceler 
ceux qui se retirent. Quand les bataillons pairs 
sont arrivés a leur distance, ils font volte- 
face vers Vennemi. Alors les bataillons impairs 
commencent leur retraite, et marchent, avec 
les pelotons des ailes qui les precedent en 
potence, cent cinquante pas derriere les ba- 
taillons pairs. Dès qu'ils ont passé les batail- 
lons pairs, ceux-ci font des flancs, mais non 
auparayant; par ce qu'auparavant, leurs flanes 
ne sont pas sujets a tre attaques , et qu'au 
contraire ils ne doivent songer qu'à bien cou- 
vrir tout l'intervalle entre 0 5 bataillons qui 
sont en marche de retraite. Cest pour cela 
que ceux- ci se mettent aussi à front ete ndu 
sur leur second emplacement, lorsqu'ils 
doivent couvrir la retraite des bataillons 
pairs. De cette facon, cette retraite _ 
tive continue toujours, jusqu'à ce que la lign 
arrive, ou à une place de surete, ou —. 
un defile ou elle se reforme, soit pour se 
jeter dans le defile avec les precautions ne- 
cessaires devant un ennemi qui serre, soit. 
pour se mettre en marche d'une facon 0 
commode. 

Il. faut noter que dans la retraite, on ne 
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r jamais Sastreindre si fort, ni a la direc- 
tion, ni aux distances , qu'on woccupe les 
havtenre avantageuses propres à couvrir effi- 
cacement la retraite. Dans le troisième mou- 
vement, le bataillon 6 voyant en se retirant 
une hauteur vers sa gauche, Sy porte par le 
pas oblique: pour degager ensuite son front 
autant que possible, le bataillon 5 marche 
obliquement, afin de passer dans 'intervalle 
qui reste entre 4 et 6, ce que ces deux ba- 
taillons peuvent faciliter en jetant des flancs- 
sur les ailes, au moment ou 5 arrive. Hors 
de la, cela ne seroit meme pas nécessaire, 
parce que si une partie d'un bataillon don- 
noit contre autre dans la retraite , elle pour- 
roit le traverser par le mouvement du pas- 
sage d'une ligne à travers Fautre. Dans le 
quatrieme mouvement, 5 trouvant a sa droite 
une autre hauteur, Sy porte également par 
le pas oblique; et 3 rencontrant une hauteur 
sur sa marche , a cinquante pas en-deca du 
chemin qu'il deyroit proprement faire, s 7 
arrete. Enfin, dans le cinquieme mouvement, 
4 trouvant également une hauteur sur sa 
droite, sy porte par le Pap oblique. 


— Nice 
SOIXANTE-QUATORZIEME PLANCHE.. 


La fig. 160, represente la retraite en 
echiquier, executee par un corps de quatorze 
bataillons sur deux lignes : nous les suppo- 
sons A trois cents pas de distance, comme 
celle qu'on leur donne or dnairement. Les 
bataillons impairs de la seconde ligne répon- 
dent aux bataillons pairs de la premiere. Le 
premier mouvement commence par les ba- 
taillons pairs de la premiere ligne , qui mar- 
che cent cinquante pas en arrière, pour se 
placer entre la premiere et la seconde. Le se- 
cond mouvement se fait par les bataillons 
impairs de la première ligne, qui font six 
cents pas en arrière, pour se porter à trois 
cents pas de la seconde. Le troisieme mou- 
vement se fait par les bataillons pairs de Ja 
Premiere ligne, qui font'trois cents pas pour 
se porter a cent cinquante pas derriere la 
Seconde , et à autant en avant des bataillons 
impairs de leur ligne. Le quatrieme mouve- 
ment est execute par les bataillons impairs 
de la seconde ligne, qui vont se placer à cent 
cinquante pas en arriere de leur emplacement. 
Par le cinquieme mouvement, les bataillons 
pairs de la seconde ligne vont se porter a 
six cents pas de leur emplacement , et à trois 
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cents pas derriere Jes bataillons correspondans 
de la premiere ligne. Dans le sixieme mou- 
vement , les bataillons impairs de seconde 
ligne marchent six cents pas en arrière, et 
se trouyent par-la a cent cinquante pas der- 
rieère les bataillons les plus recules de la pre- 
mière ligne. Par le septieme mouyement , les 
bataillons pairs de seconde ligne font égale- 
ment six cents pas en arrière, et se trouvent 
par- la a cent cinquante pas derriere les batail- 
Tons impairs de leur ligne: alors la retraite 
se trouve dans Fordre ov elle doit continuer 
Jusqu'a.s0n dernier terme, chaque partie de 
5 ligne continuant a marcher six cents pas en 
arrière alternativement dans l'ordre ou _ 
se trouve. Lorsque les lignes doivent se 

former, comme ici, les bataillons pairs 4 
seconde ligne marchent a leur emplacement 
six cents pas en arrière, ou ils restent, et 
sont joints par les bataillons impairs de la 
meme ligne, qui ne font alors que quatre 
cent einquante pas: ensuite les bataillons im- 
pairs de la seconde ligne marchent a six cents 
pas sur leur emplacement; et les bataillons 
pairs vont les joindre en marchant quatre 
cent cinquante pas. I] se trouve que dans 
cette figure, les deux lignes ont fait de cette 
manidre treize cent cinquante pas en retraite. 
Lees bataillons se retirent toujours a travers 
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eeux qui sont derriere , par le mouyement 
Nig. 144. 9 5 

0 trouvera dans Phintaire un fait qui 
pourra servir de point de comparaison à cet 
Egard, entre la tactique de deux differentes 
Epoques et ordonnances : c'est la retraite du 
marechal de Luxembourg, en 1693, de son 
camp d'Ecluse à celui de Vabbaye d Heylesem. 
Ceux qui ctudient Þ application de la tactique 
particulière a la grande tactique, pourront re- 
chercher de quelle facon ils auroient applique 
la retraite en éèchiquier que nous venons de 
_ decrire, à la situation du marechal, et exa- 
miner si ses Eyolutions ont été plus sures et 
plus courtes que celles que nous aurions pu 
faire avec nos manœuvres. 


Sol Xx ANT E- Ou IN 2 15 ME PLANCHE. 


Les conversions sur > Prop Tun corps range 
sur deux lignes doivent &tre mises au nombre 
des é&volutions les plus difficiles. Dans les ma- 
nœuvres de cette nature dont nous avons eu 
,connoissance , il nous a paru qu'on n'en avoit 
pas encore entièrement approfondi la théorie. 
Nous allons tacher d'y suppleer. Le mouve- 
ment de la premiere ligne ne souffre aucune 
difficulte : il se fait comme dans fig. 15, 
16 et 17, joint à fig. 18, en cas que evolution 
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se trouvat menacce par de la cayalerie enne- 
mie. Mais le mouvement de la seconde ligne 
est embarrassant. Si on fait tourner les deux 
lignes chacune sur leur centre, ou sur tel 
autre point correspondant, non-seulement 
Pune débordera de beaucoup l'autre d'un 
_c0te, et en sera également debordee de Vau- 
tre, mais encore elles se rapprochent consi- 
 derablement. Dans la fig. 161, le tour des 
deux lignes est d'environ soixante degres , 
et elles se sont rapprochees de pres de la 
moitié, en se débordant de pres d'un bataillon 
a chaque aile. Si elles avoient fait un quart 
de conversion entier, elles seroient tombees 
rune dans l'autre, et se seroient débordées 
mutuellement de tout ce qui peut tenir de 
troupes en bataille dans leur intervalle. 
Voici done, ce me semble, les principes 
qu'il faut fixer; et il est autant plus neces- 
saire de les fixer, et de se les familiariser, 
que ceci n'est jamais une de ces évolutions 
qu'on puisse Preparer a Vavance. Sans cela, 
on rauroit qua eloigner Fautant les lignes, 
et les faire deborder a proportion, en les 
rangeant d'abord, apres quoi elles se trou- 
veroient, la conversion faite, dans la distance 
et la situation respective èonvenable; mais 
dans la realite, ce mouvement n'est presque 
jamais effet que de deux causes; savoir, 
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| lorsqu il se fait offensivement, de ce qu'après 
setre range sur deux lignes dans une cer- 
taine situation, on voit qu'en postant oblique- 
ment ces troupes , on pburroit attaquer Ven* 
nemi avec plus d'avantage; et lorsqu'il se fait 
defensivement , cest que Fennemi vous me- 
nace tqut-a-caup d une attaque tres-dange- 
reuse, si vous ne changez de position. Si a 
la bataille de Leuthen, les Autrichiens, en 
vqyant le roi tirer vers leur gauche, avoient 
su faire habilement une conversion sur leur 
centre, le beau projet de ce grand monarque 
Echouait. infailliblement; mais il falloit la 
faire saus doute avant Vattaque, et la faire 
assez vite pour n'ètre pas pris sur le temps; 
car des troupes en dèroute, quand elles se- 
roient les mieux exercees du monde, ne sau- 
roient exécuter des é&volutions en bon ordre. 
Dans une conversion ordinaire, le dernier 
rang doit faire un mouvement de cote , en 
meme temps qu'il se porte en avant. Cest 
donc la aussi le cas de la seconde ligne dans 
ce genre d V olutions; avec cette difference, 
que Pintervalle entre les trois rangs d'une 
| troupe est tres - petit et rempli, et que celui 

entre deux lignes est très-grand et vide; de 
sorte que le mouvement de cot6 est dans 
les memes proportions, et beaucoup plus 
vague et difficile. 
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La première chose sera done de fixer com- 
bien de pas en avant et a cot il faudra que le 
point de la seconde ligne, correspondant au 
pivot de la premiere, fasse dans tous les de- 
 gres de conversion, pour qu ils se retrouvent 
dans leur situation respective. Cela differera 
selon les distances entre les deux lignes; mais 
en les calculant pour une distance donnée, 
comme ces mouvemens seront toujours pro- 
portionnels, une simple regle de trois suffira 
pour les trouver pour toutes les distances 
possibles. Nous avons done calcule la table 
suivante, fixant Vintervalle entre les deux 
lignes à deux cents pas: alors le point cor- 
respondant devra faire, vers le cote gu se 
fait la conversion, 


Pour 8 degrees 1 pas de cots. | 
3 „ Zpas en avan 
1% 
10 „ 
a. 
80% „„ 
VU! > 
rr 18 = 


44... If n+» 45 x0) 
S0 153 . 72 
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2 Pour Rs”, 3 163 pas de core, . $6pas en rent 
. 0. 

ET ..186.....119 

ä 
193. 149 
117 116 
road.. 388 
3 33 


* 


Cette table paroitra éEgalement longue et 
difficultueuse; mais il faut songer que 
quelque pas de plus ou de moins ne font pas 
une affaire; que pour toute conversion au- 
dessous de age eing degres, le rapproche- 
ment des lignes sera insensible, et leur dé- 
bordement peu de chose; de sorte que la, les 
deux lignes peuvent tourner sur le meme Pivot; 
qu'a soixante- quinze degres et au-dela, le 
nombre de pas de cots est toujours a-peu-pres | 
Egal a la distance entre les lignes. On voit 
donc que la table pourroit très-bien se rac- 
courcir et se faciliter de la manière suivante, 
et de plus, S exprimer en pas de conversion, 
comme une chose plus connue dans nos ser- 
vices. Le quart de conversion total exigeant, 
je suppose, douze pas, voici quelle seroit 
la table qu'auroient nos aide-maréchaux- des- 
logis ou nos aide-de- camps, et suivant laquelle 

. : YT ile 


ness. 3577 
ils seroient en iat Cinstruire les troupes du 
centre de ce qu elles aureient à faire. 


Pour une conversion : Les troupes du cetitre f ercietts 
de Z pas , E ED 4 80 pas de edfe . i 20 pas en avaf f. 
44 . 100 36 
... „%%% 
5 — * 170... 54. 100 
| g. 4-5-5» 200717» 44 <2 <Q 
10 „„ $00.45. 65, #99 
12. 200 200 


Le centre peut tomber au milieu Fun ba⸗ 
taillon, ou dans Vinteryalle de deux batail⸗ 
lons : dans Je premier cas, il ny auroit que 
ce bataillon qui parcourroit les deux petits 
eot6s du triangle des deux mouvemens en 
avauit et de cote; dans le second,; cela se fe- 
roit par les deux bataillons entre lesquels Is 
centre tombe. | 

Cela fixe , on envoie abort un drapeau 
porté, s'il le faut, par un homme à cheval ; 
marquer le point ou le centre de la seconde 
ligne doit se trouver dans la nouvelle position 
En meme temps les aide-majors des batail- 
Fons partent de la pour marquer les ailes de 
leurs bataillons le long de la nouvelle lin; 
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ceux des bataillons de Vaile droite i marquant 
Faile gauche de leurs bataillons, et ceux de 
la gauche, a compter du point de conversion X 
Taile droite des bataillons. 

D'après ces principes, nous allons, en expli- 
quant les figures, faire. concevoir Tordre de 
ces Evolutions. 

Fig. 162, montre quatre hataillons de cha- 
que ligne faisant cette Evolution a droite. 
L'angle est de vingt-deux degres et demi, 
c'est -a-dire qu'un peloton , tel que nous 
le supposons, feroit trois pas pour Fexecuter ; 
ainsi les troupes du centre feront quatre- 
vingts pas de côté etavingt en avant. Les 
dowd: bataillons g. 8: et /. , se rompront 
done par conversions à gauche des pelotons en 
colonne a gauche, et marcheront ainsi quatre- 
vingts pas vers la gauche, ce qui forme le 
nevdnd emplacement de g. g. et de V. f. tel 

qu'on le voit dans la colonne: ensuite obser- 
vant ou le nouvel alignement coupe leur co- 
lonne, ils sy formeat par Evolution corres- 
pondante a fig. 152: par ce moyen, ils n'ont 
pas besoin de faire de pas en avant. En atten- 
dant, tous les bataillons des deux lignes font 
a-gauche, et se rompent en colonne par le 
mouvement d'une ligne qui en traverse une 
autre, non pas pourtant de facon a sortir 
perpendiculairement de leur ligne, mais 


— TS 


PRUSSIENNE. , 579 
| obliquement , pour que le peloton de la tete 
de leur colonne, celui qui aura le plus court 
mouvement a faire, arrive à la distance d'un 
peloton de son aide- major @ ; les autres 
ccompagnent sa marche de facon a se niettre 
en distance avec lui. Les bataillons de la 
droite, qui se meuvent ici en arrière, traver- 
sent Palignement de toute leur longueur : 
étant ensuite bien places en distance, ils se 
reforment par un quart de conversion dans 
la ligne e. e. V., g. g. l. h., distinguee par 
le lavis. Cette évolution est très-aisée à faire, 
parce que les deux lignes ne se coupant pas, 
ne sauroient s 'embarrasser Pune Pautre. Il y a 
plus, C'est qu'en général ce mouvement de- 
vient plus aisé pour chaque bataillon , dans 
tous les cas, a mesure qu'il est plus éloigné 
du centre: aussi n'avons- nous dessinè que 
ceux qui en sont les plus proches. 


So a DIX-SEPTIEME PLAN CHE. 


Dans cette Zig. 163, huit bataillons font 
une conversion Equivalant a six pas vers la 
gauche: le centre a par consEquent cent 


Juarante pas a faire de cote, et trente pas 
en avant. | 


Alors le drapeau etant place, les batail- 
lons g. g. J. J. marchent en avant trente pas 
Oo ij 
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moins la longueur d'un peloton, qui, étant 
supposè de douze pas de longueur, ils feront 
dix-huit pas en avant , et puis cent yingt- -huit 
de cdts, apres s'@tre rompus par quarts de con- 
version a droite en colonne de pelotons, parce 
qu'ils doivent marcher de cot, la distance fixe 

ans la table, moins la longueur d'un peloton: 
alors ces deux bataillons entreront par Feyolu- 
tion de fig. 191 dans leur alignement, et sy 
formeront; en mème temps le bataillon e. e. 
sortira en coloitic de sa ligne par un a-droite 
en avant, comme . /. 4 la figure Prece- 
dente; et . h. fera é&galement a- 5 et 
sortira en arrière de sa ligne, comme e. e. 
dans l'autre figure. Ces deux bataillons Se por- 
teront, e. e. avec son peloton 8, et h. h. avec 1, 
a la distance dun peloton de leur aide- major 
4. a., les autres pelotons dirigeant leur mar- 
che sur celui - ci, pour entrer avec les dis- 
tances convenables dans la ligne, ol ils se 
formeront par un quart de conversion gEne- 
ral le long de la ligne Ai. e. 
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Dans /ig. * le mouvement devient plus 
difficile, parce que la conversion est plus 
grande: elle repond a celle de neuf pas dans 
la table. Le point du pivot repond au centre 
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d'un bataillon, le corps tant were ds dig 
bataillons sur deux lignes.  $n9yioh-Þ 

Ce bataillon H. H. — done en avant 
198 pas, == 190 — 12, et se rompant en- 
suite en colonne de pelotons par quarts de 
eonversions a gauche, il marche vers le cote 
188 = 200 — 12 pas: alors son peloton 5 se 
trouve toucher au drapeau; il entre dans la 
ligne par P6volution dessince fig. 151, pour 
deux. bataillons. Les bataillons J. I. et L. I. 
font à-gauche, et tournent en colonne vers 
la droite, pour marcher a la distance requise 
de leurs aide-majors a. a. On observera que 
la conversion étant grande, les pelotons doi- 
vent se serrer, sur-tout ceux du bataillon 
J. 1. comme plus proche du centre. L aide- 
major de J. I. doit aussi se bater de se pla- 
cer, afin que ce bataillon soit à sa place 
avant que le pelotan de la tète de H. H. arrive 
au drapeau, car sans cela le mouvement do 
ees deux bataillons s enchevẽtreroit Tun dans | 
Fautre. 

PP et T J font galoment a- — mais 
le mouvement de PP, qui est le plus proche 
du centre, est &galement un peu embarrassé. 
Les premiers pelotons ne pourront pas da- 
bord se degager; ils longeront la ligne, et il 
muy aura pas meme de mal que le bataillon 
$6tende en marchant par le lane, paree 

| | Oo iij 
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qu/alors les pelotons pourront mieux voir ou 
ils doivent diriger leur marche, lorsque le 
premier se trouvera près de sa place. Le 
mouyement de TT, est beaucoup moins 
difficile. Les pelotons voyant leur aide- 
major a, peuvent tout de suite diriger- leur 
marche sur lui. Cette aile de la seconde 
ligne doit se hater de deblayer « son terrain, 
que coupe Falignement de la premiere ainsi 
que P'aile opposce de la premiere ligne, doit 
se hater de faire place 2 à celle de la seconde, 
qui doit également manceuvrer sur [ emplace- 
ment _ cette. alle ene 
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Enfin le mouvement le plus difficile, “est 
eelui du quart de conversion entier, repré- 
senté dans ig. 165. Chaque ligne est egalement 
eoniposee de cinq bataillons, et le pivot 
tomibe sur le centre du bataillon H H. Le 
mouvement se fait vers la gauche. Le batail- 
lon H H commencera d' abord par se rompre 
en colonne vers la droite, pour ne pas em- 
barrasser l'evolution de la premiere ligne, 
comme il feroit sil se portoit d abord en avant. 
II marche vers le cote droit Fespace de 188 
pas 200 — 12; ensuite ses pelotons font tous 
a-gauche et Se portent en marchant par le 


$ 
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flanc droit espace de 188 pas. Alors le pe- 
Toton 4 se trouvera au drapeau, et le bataillon 
entrera dans son alignement, ou il se formera 
par un mouvement semblable à celui de fig. 
151 ou 152. $0 
__ "Tons les autres bataillons feront a-droite. 
Les pelotons de GG, se resserreront consi- 
derablement , et md presque cOte à 
cote, le peloton 8 qui forme la tète de la 
colonne, passant des qu'il le peut derrière le 
nouvel alignement, à un peloton de distance 
au moins de HH; le mouvement des pelotons 
de FF est moins gene, et 81] y avoit encore 
d'autres bataillons à cette aile, leur marche 
seroit encore plus aisée. 
Il en est de meme de la marche de JJ: 
ce bataillon longe Vancien alignement, jus- 
qu'a ce qu'il apercoive son aide- major , 
vers lequel le peloton 1 dirige son mouve- 
ment, qui se fait ici en avant; les autres 
se detachent ensuite, a mesure que par le 
chemin de celui qui les precede , K voit 
celui qu'il a lni-meme a prendre. Le mou- 
vement de LL, et des bataillons plus Eclot- 
gnes, Sil y en avait, est beaucoup plus aisé. 
On voit que les pelotons 8,7 et 6 de GG, 
sont obliges de se tenir fort a droite pour 
passer derrière la ligne de la nouvelle po- 
sition; et que les pelotons 1, 2 et 3 de JJ, 
| | . 
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vont se placer en ayant de leur ancienne 
position p quoiqwils appartiennent propre- 
ment a Faile qui se porte en arrięre, Nous 
avons fix6 la longueur d'un bataillon avec son 
intervalle a 200 pas, et établi un interyalle 
pareil entre les deux lignes ; mais si la dis- 
tance des deux lignes étoit de 300 pas, ou 
si les bataillons étoient moins étendus, et 
encore plus si ces deux causes se rëunissoient, 
i se pourroit que tout GG, et meme une 
partie de FF, tombat entre les deux lignes 
de la nr position; alors eela generoit 
beaucoup plus ce mouvement. II faudroit que 
toute la partie enclayce entre les deux lignes 
de Paile qui se jetteroit en avant, se serrät 
Pour passer derrière le nouvel alignement 
de HH, et il faudroit que le meme nombre 
fe pelotons de Faile qui se jette en arrièrę, 
allat se porter en avant de Pancienne ligne, 
eomme font ici les pelotons 1, 2 et 3, de 
JJ. Cela n'est pas fort difficile, sans doute, 
si vous supposez que tous les majors et com- 
mandans des bataillons eonnoissent a fond 
les propriétés de cette Evolution; et ils la 
conngitrout lorsqu'ils voudront Fetudier : mais 
gette snpposition est toujours un peu forte. 
A ce propos, nous noteroas que c'est au ma- 
jar 3 conduire le peloton de la tete de la 
colonne de son bataillon, a un peloton de 
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distance de aide - major qui marque Paile. 
Mais si on veut éviter ces difficultes , qui 


Fant lieu que lorsque le point de l'axe ou 


du pivot tombe sur le centre d'un bataillon, 
que la distance des lignes est de 500 pas, 
et que la conversion est de 75 degres et 


au- delà, on na qu'à faire monvoir les trois 
bataillons du centre GG, HH, JJ, comme 


fait le seul bataillon H H, ce qui est fort 
Ais6 , et alors rien rarretera- le reste de 
Fevolution. II faut eneore noter a ce sujet, 
que les bataillons qui entrent ainsi dans le 
nouvel alignement , font constamment mar- 


quer a leurs aide - majors Paile opposee A 


celle vers laquelle se fait Fevolution , ou 
pour mieux dire encore, Paile qui se porte 
en ayant. | 

Il west pas besoin de dire à un lecteur 
dell eee „que quoique nous ayons SUPPOSE 
que cette evolution se fasse toujours sur le 


centre exact de toute la ligne , nous avons 


donne des éclaircissemens suffisans pour mon- 
trer comment elle doit se faire sur tel point 
intermédiaire ou extreme de tel corps, sur 
deux lignes qu'on voudra. Car supposez dans 
fig. 162, que les bataillons qui y sont dessi- 
nes sur chaque ligne, soient les septieme , 
huitieme, neavieme et dixième d'un corps sur 


deux lig nes de 12 bataillons chacune, acompter | 
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de Ja gauche vers la droite; on voit que hn 
bataillons 1, 7 de la seconde ligne de ce 
corps, se meuveront comme HH, 8 et 9 
comme GG et FF, et 10, 11, 12, comme 
EE. Si dans fig. 164, le corps avoit 20 ba- 
taillons dans chaque ligne, et que FF, 
GG, HH, JJ et LL fussent leszbataillons 5, 
6, 7,8 et g de la seconde ligne, a compter 
de la droite à la gauche, les bataillons 1, 
2, 3, 4, 5, 6, feroient leur evolution comme 
la font ici FF et GG; 7 la feroit comme 
HH, et les 13 autres bataillons comme JJ 
et LL. Si la pointe de Faile gauche formoit 
le pivot, on na qua couvrir tout le mouve- 
ment de ce qui se trouve dans ces figures à 
droite du pivot, pour savoir ce qu'auroit a 
faire toute Parmee, et ainsi du reste. 

Quiconque voudra faire ex cuter ces mou- 

vemens à ses troupes, doit les rompre par- 
faitement a tous ceux de fig. 146 a 194; 
faire mettre sous les yeux, aux commandans 
de ses bataillons, diverses figures de cette 
Evolution, sous différentes circonstances, et 
exiger qu'ils les étudient, et alors on peut 
compter qu'elles s — très- bien, tres- 
: e et Sans confusion,. 
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Lifvolintion reprẽsentèe fig PP e 
à former promptement de nouveaux batail- 
lons des troisièmes rangs de ceux que Fon a, 
et a prolonger ainsi sa ligne. Elle est fort 
facile, et elle peut etre applicable a bien des 
cas; par exemple, à celui dinduire rennemi 
en erreur sur la force dont on est; ou er- 
core, dans une attaque en b „ où on 

nauroit pas assez de bataillons pour tenir la 
partie refusée aussi loin qu'il le faudroit de 
lennemi. Alors les echelons attaquans, et les 
plus voisins de Fennemi , consisterojent en 
bataillors de trois rangs; mais ceux qui se- 
roient plus Eloignes, consisteroient en batail- 
lons sur deux rangs, formes tout de suite de 
la manière marquee dans cette figure. | 

Les quatre bataillons sur trois rangs , dont 
on en vert former 6, font d'abord faire dami- 
tour a dioite à tous leurs troisièmes rangs 
dans le p'emier mouyement. 

Dans cette situation, comme-on veut pro- 
longer la ligne vers la gauche, les troisièmes 
rangs de ade E font quart. de con- 
version a troite dans leur situation; et e est. EY 
le 8econd mouvement. | 51 

Dans letroisieme mouvement, tout se hab! 
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en marche , le troisieme rang du peloton 
qui est à la t&te des autres, an pas ordinaire; 
tout le reste au pas alonge et accelere. La 
symétrie nous a engagé a dessiner les deux 
nouveaux bataillons en masse, comme si le 
premier rang du peloton de la t&te s'étoit 
arrèté tout court, pour que les autres quinze 
rangs le joignissent; mais il n'en est pas ainsi. 
Tout avance, et des que le troisieme rang 
- de8duquatrieme bataillon dans cette figure , 
a marche la longueur d'un intervalle de ba- 
taillon au pas ordinaire, il tourne sans s'em- 
barrasser combien il a de rangs derriere lui, 
sur que les autres ne tarderont pas a joindre; 
chaque rang, a mesure qui] arrive, tourne 
derriere lui, et la masse se forme comme on 
le voit dans le quatrieme mouvement, ou 
elle tire ensuite les divisions par Vevolution 
fig. 84, qui est celle qui convient a sa 
situation; et puis se trouvant comme ayant 
marché par la gauche, elle deploe a gau— 
che. Les petits chiffres devant le ront des 
troisièmes rangs, marquent de quels pelotons 
des bataillons originaires, les pelotons des 
bataillons de prolongement sont camposes. 
En attendant, Fautre bataillon des troi- 
sièmes rangs a toujours marché, ets'il arrive 
A Taile du precedent avant que ceui- ci ait 
fn de deployer', il Sarrètera un moment 
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jusqu 'a ce que cela soit fait, et puis il passera 
derriere ce nouveau bataillon, jusqu'à un in- 
tervalle de bataillon au-dela: Ja il fera la con- 
version en masse, et deploiera ensuite Comme 
Yautre, ce qui fera le cinquieme et dernier 
mouvement. | 

S'il y avoit eu plus de bataillons, W ré- 
peteroient tous la meme manceuvre jusqu' au 
dernier. On observera qu'on place les batail- 
lons de prolongement dans l'ordre contraire 
à celui que tiennent leurs chets bataillons 
dans la ligne; mais c'est afin que Fevolution. 
n'eprouve pas de retard. I] faut aussi observer 
de designer auparavant les officiers, tant 
majors que subalternes, qui commanderont 
ces nouveaux bataillons , ainsi que les bas- 
ofhciers. 

Pour se remettre sur trois rangs, on fera 
faire demi- tour a droite aux W de pro- 
longement, et puis quart de conversion a 
gauche par pelotons, e ce qui forme le pre- 
mier mouvement. | 

Ensuite les pelotons marchent droit le che- 
min par lequel ils sont venus, et par-la, le 
cinquieme bataillon, compose des derniers 
rangs du troisieme et du _quatrieme , arrive 
le premier a son emplacement. Alors les der- 
mers rangs de chaque peloton se séparent, 
et vont a leur place, au ils se reforment en 
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troisièmes rangs derrière le peloton auquel 
ils appartiennent, à mesure qu'ils y arrivent, 
et que ce qui les precede leur a fait place. 
C'est le second mouvement. 

Ee troisieme marque la meme manceuvre 
de la part du sixieme bataillon, apres avoir 
longè la queue du troisieme et du quatrieme, 
et @tre arrive au second et au premier, aux- 
quels il appartient. 

Enfin on voit les 1 reformes dans 
leur ordonnance primitive. 


Qua TRE-VING T-UNIEME PLANCHE. 


La fig. 167 represente la formation dun 
bataillon carré, compose de deux bataillons. 
Il y a plusieurs manieres d'exécuter cette 
evolution, que Pon trouve dans differens livres 
de tactique. On en a représenté quelques- 
unes dans P Essaz sur Pinfluence de la poudre 
a canon dans Part de la guerre moderne , 
pl. 7, fig. 2. Nous les avons omises ici, et nous 
avons choisi celle-ci uniquement, comme la 
plus parfaite, parce qu'elle peut seule s' exé- 
cuter en Presence de Vennemi » ce qui est 
communement le cas ou on y a recours. 

Dans no. 1, d'abord les deux pelotons de 
Faile font demi-tour a droite, et se forment 
en potence à front renyers6 sur Ia queue de 
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_ Tour. le reste de la troupe, qui reste immo- \ 
| bile. Cette formation se fait par le deploie- 
ment en é&ventail, file a file, comme lamaniere 
la plus prompte. Le premier homme marche 
deux pas en avant, afin que le peloton se my 
trouve de toute sa profondeur derriere celui 5 
qui est a cote de lui. ; | 
Ensuite ces deux pelotons longent la queue 
des bataillons, en marchant Fun vers Vautre. 
Des re 1 a passé derrière 2, et 2 derrière 
7, 2 et 7 de chaque cote font demi-tour à 
33 et se forment en arrière de la meme 
facon. Cependant 8 et 1 continuent leur mar- 
che, et 7 et 2 les suivent a la distance usitee. 
Lorsque 7 est passé derrière 6, et 2 derrière 
3,8 se trouve a la place ou il doit 
dans le carre. En voici les raisons. 
Lorsqu' on forme un carre, la partie qui 
reste sur la place vers l'ennemi, se nomme | 
la tete du carré; la partie opposee, la queue, 
et les deux autres cotes se nomment les aile 
ou les flancs du carre. Cest un usage cons- 
tant, que les memes troupes qui se trouvefit 
sur le flanc d'une ligne, formeront / les 
flancs du carre. Ainsi dans le cas présent, Tes 
pelotons 5, 6, 7 et 8 du second bataillon 
formeront le flanc gauche; et 1, 2, 3 et 4 du 
premier, le flane droit du carre; 1, 2, 3 
et 4 du second bataillon en feront la tete , 
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et 5,6, 7 et 8 du premier, la queue. Suivant 
ce principe, pour que chaque cotc du carre 
soit composé de moitié des memes bataillons, 
8 se trouve a sa place au moment marque 
ici, et fait volte - face sans marcher plus loin. 
C'est le moment ou est dessinè n'. 1 de cette 
Evolution. | | 
Dans no. 2, on voit ki formation de l'aile 
gauche du carré. 8 étant Place, 7 fait un 
grand quart de conversion à droite à front 
renversé; et pendant ce mouvement, 6 ayant 
fait demi - tour, se forme en potence der- 
rière 5. Ensuite 7 fait tout de suite une 
contre- conversion a gauche , pour se mettre 
A coté de 8, faisant d'abord après volte-face. 
Dans le meme temps, 6 fait la mème con- 
version à droite qu' avoit faite auparavant 7, 
et © fait alors demi-tour. Apres cela, 6 suivi 
de 5, marche la longueur d'un peloton jusqu's 
Faile découverte de 7. Arrive la, 6 fait une 
conversion à gauche pour se mettre a cots 


de 7, et puis volte- face pour presenter le 


front en dehors du carré. 5 ayant toujours 
suivi 6 en distance, marche la longueur d'un 
peloton encore, et parvenu par -la au bout 
de laile de 6, il fait la conversion pour se 
placer a eòté de 6, et volte- face. Cependant, 
a Vautre aile, x passe derriere les pelotons 5, 
5,7 et 8 de son bataillon, et se trouve alors 

K 
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à sa place. Alors 2 fait une conversion à 
gauche, et apres cela, tout de suite une 
contre- conversion à droite, pour se placer à 
. edte de 1. 3 a da. faire alors la conversion 


| a-gauche, 4 se trouver au moment de la com- 


mencer, 5 3 passé derrière 6. 


Dans no. 3, le front et le flanc e du 


carre étant formes, tout le mouvement se 


fait à la droite; 3 marche la longueur d'un 


peloton, 4 fait la conversion à- gauche, 5 
vient a la place de 4, et 6 se forme en po- 
tence. Ensuite 3 fait la conversion à droite 


pour entrer à sa place, et puis volte- face; 


4 avance de la longueur d'un peloton, 5 fait 


la conversion à gauche, et 6 passe der- 


rière 7. Ensuite quatre avance la longueur 


d'un peloton, 5 apres 4; de meme 6 fait la 


conversion à gauche, et 7. se forme en po- 
tence. Enfin 4 entre a sa place dans le carré 


par la conversion à droite, 5 et 6 marchent 


la longueur d'un peloton, 7 fait la conversion 
a gauche, et 8 fait volte-face. De cette facon ; 
le flane droit du carre est forme. 

Dans n'. 4, on voit la formation de la 
queue. 5, 6, 7 et 8 avancent la longueur dun 


peloton. 5 arrive par-là au bout de 4, fait 


une demi- conversion à droite pour se mettre 


à sa place. Durant ce temps, 6 avance la 
longueur d'un peloton, et fait un quart de 
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conversion, et 7 et 8 avancent la longueur 
de deux pelotons. Enfin 6 marche jusqu'au 
bout de Taile de 5, et fait un quart de 
conversion à droite, pour entrer dans sa 
place. 7 en fait ensuite de meme, et puis 8 
apres quot le carre est forme. 

Mais, à dire le vrai, Veyolution de former 
un carré en général, nous paroit avoir plus 
de reputation que d'utilitè reelle. Sil ne Sa- 
gissoiĩt que d'une retraite devant de la cava- 
lerie, nous aimerions beaucoup mieux former 
une colonne serree, qui fait une masse im- 
Peéneétrable. Il est vrai qu'on peut avoir en 
meme temps quelque chose dimportant A 
couvrir, qu on place dans le centre du carré 
vide, et qu on ne sauroit avoir dans une co- 
lonne serree. Encore si cet objet n' exigeoit pas 
un grand espace, le couvriroit-on peut etre 
mieux par quatre masses, composees d'un 
demi -bataillon chacune , entre lesquelles il 
marcheroit, que par le carre que nous avons 
dessine. Cependant nous ne voulons pas 
decider. 


QUATRE-VINGT-DEUXIEME PLANCHE, 
Pour completer ce qui concerne cette fa- 


meuse Eyojution , nous avons dessiné dans 
Jig. 168, la marche d'un carre, et la maniere 
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dlont il passe un defile. De quelque cots qu il 
marche, la disposition est toujours la mème; 
ainsi quoique nous Tayons represente mar- 
chant en avant, ce qui est assurément le cas 
le plus rare, cela ne fait aucune difference. 
On fait marcher les flancs du carréè, soit 
par sections, soit par des a-droite et A gauche 
par deux, evolution dessinée /ig. 7a, 73, 
parce qu'on a reconnu qu'en les faisant mar- 
cher comme autrefois simplement par le 
flanc, ils o alongeoient toujours, et il y avoit 
la toujours des troueces tres-dangereuses, lors- 
que le bataillon se reformoit. Dans Fun et 
autre cas, les flancs se reforment par des 
conversions en arrière. Nous avons dessiné ici, 
dans n. 1, le bataillon carre marchant avee 
ses flancs rompus par sections, parce que 
autre évolution auroit été d'une difficulté 
extreme a representer sur une petite échelle: 
d'ailleurs c'est la meme chose; la seule diffe- 
rence, c'est que dans autre evolution , les 
petits rangs SEPATES de 6 hommes, font à 
peu de chose 5 ce que font ici les sec- 
tions. 5 
On voit dans ne. I; NY bataillon en. .marchs | 
&approchant du defile. La tete et la queue 
sont en blanc, et les flancs aussi, excepté les 
parties occupees par des sections du second 
mouvement, qui est t lave; mais on a marque ; 
Pp jj 


a} TacTtiQUue 
dans ces sections, le chiffre du mouvement 
non lavée. 

Des que le carre arrive à une section 5 
distance du defile, 4 qui peut y entrer en 
entier avance, et les trois sections de 5 font 
| quart de conversion à droite des que 4 a_ 
passé; la premiere seetion de 5 fait une 
conversion à gauche pour suivre 4, mais en 
accelerant le pas, afin de marcher derriere 4 
sans intervalle. Les autres sections de 5 se 
hätent aussi, afin de se mettre en distance 
de la premiere. Les sections de 8 et de 7 
suivent ensuite a leurs rang et distance. A lau- 
tre flanc, les sections qui marchoient en 
dehors du carre, se placent en dedans a me- 
sure qu'elles approchent du defil6; la premiere 
de toutes immediatement derriere 4, les au- 
tres a la distance conyenable. | 

Dans 1. 2, le mouvement lave de la Pre- 
cedente est represent6 en blanc, et le mon- 
vement progressif du passage est lavé. A la 
queue, nous avons pourtant cru devoir re- 
presenter la maniere dont le peloton 6 de la 
queue, repondant a 5 de la tète, entre dans 
le defile. La queue étant arrivee de ag en 
bb, a un peloton de distance du defile ou 
environ, la section extreme de 6 avance et 
marche de la maniere la plus commode a 
_ Fentree du defle. En cc, la section suivante 


flane vont gagner leurs places en conservant 
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de 6 se détache, et suit celle qui S est deta- 


chee la première; _enfin en dd, position de 
la queue du carré dans le moment de ce 
no. de la figure, à une section de distance 
du defile, is dernière section de 6 va marcher 
en avant. Au debouche , les sections de 5 se 
Sont vite reformees par le meme mouvement, 


mais du cdte et dans Fordre opposè par lequel 


6 S'est rompu. Les sections des pelotons du 


toujours leur distance; car C'est ce soin-là 
qui doit tantot leur faire accelerer , tantdt 
ralentir un peu le Pas. 


s 


8 marque la progression de ce mou- 


vement, et la seule inspection de la figure 


sullit pour la concevoir. 


Dans no. 4, les trois sections de 6 tant 


3 du defile „se reforment par un quart 


1 conversion général en avant, pendant le- 


quel 3 avance jusqu'à leur hauteur, et de 


cette facon la. queue se trouve reformee. 


Voila la raison pour quoi 6 a du se rompre 
en sections, à commencer par la section la 
plus Eloignee ; car sans cela la queue wauroit 
pu. se reformer que successivement par le 
meme mouvement, et a la meme distance 


du defile a laquelle la tete $est formee. Or 


la queue est la partie la plus inquiétée par 
Pp ij 
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Fennemi, lorsqu lil 8'agit pour un carre de 
passer un defile; ainsi elle doit manœuvrer 
de facon à tre le plus tot possible en ẽtat 

8 10 Se. reformer. | 


Telles sont les PRET principales et 
les plus utiles de Pinfanterie, qui sont parve- 
| nues a notre connoissance. 


. 8 
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APPENDICE 
Concernant les particularites de 
la Tactique de la cavalerie. 


MC tactique. de la cavalerie seroit absolu- 
ment la meme que celle de Finfanterie, sans 
deux differences capitales, qu'on doit regar- 
der comme les causes foncières de toutes les 
diversites qui regnent ( entre les Evolutions de 
ces deux armes. 


La premiere de ces causes, c'est que le 
cheval est beaucoup plus long qu'il n'est 
large, et que par consé quent, serre des deux 
còtès par d'autres chevaux, il ne sauroit tour- 
ner sur lui-mème en tout sens, comme fait 
le fantassin. | 


La seconde, que le cheval etant une brute ; 
ne sauroit &tre dressé que par certains signes 
qu'on lui donne, n nomme aides, et qui 
lui font faire ce qu on veut de lui; mais ces 
aides ne le lui font] jamais exccuter avec cette 


precision et ce compassement dont Phomme _ 


est susceptible. Il faut apprendre a connoitre 
par Fexperience, ce que le cheval peut faire, 
. „ 
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et compasser . la-dessus les latens 
qu'on veut faire exceuter a une troupe a 
cheval. | 

Il y a encore jusqu'ici un — defaut 
dans la tactique de la cavalerie, et il est cause 
qu elle na point encore été poussèe aussi loin, 
ni fixe comme celle de Finfanterie. Nous 
n dit que toute tactique porte sur Por- 
donnance comme sur sa base unique et cons- 
tante. Or Pordonnance de la cavalerie n'a point 
encore été inaltérablement déterminèe. On 
la range tant6t sur deux, tantòt sur trois 
rangs, dans le m&@me service. Chaque rang 
de cheval Equivaut au moins a quatre de nos 
rangs serrés de fantassins. On sent done bien 
que Faddition- Fune telle profondeur , doit 
rendre certaines Evolutions impossibles, qui 
ne le sont nullement Jorsqu'on est range sur 
une profondeur si considerablement moindre. 

Il y a encore une autre difference, qui n est 
pas Proprement du ressort de la petite tactique, 
mais qui multiplie pourtant les inconvemens , | 
lorsqu'on Papplique a la grande tactique : cest 
celui de ranger les escadrons souvent en 
mnraille sans intervalle. Les Prussiens sont 
dans cet usage lorsqu'ils escadronnent sur 
deux rangs. Mais non- seulement lesintervalles 
sont nécessaires, lorsqu'on se trouve en ba- 
taille, sur- tout pour une arme qui est encore 


* 
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moins maitresse de ses mouvemens et des 
petits derangemens qui peuvent sy glisser 
que Pinfanterie, et qui par conséquent a plus | 
besoin de ressources pour y remédier, qui 


est bien plus embarrass6e a former des ouver- 


tures, pour laisser passer une ligne, dont Ja 
retraite est toujours une deroute complete: ils 
sont encore tres-utiles pour toutes les évolu- 
tions, sur-tout a Fegard d'une arme souvent 
obligee d'alonger sa colonne outre mesure, 
de facon que ces intervalles couvrent au 
moins une partie de ce prolongement. 
Ainsi avant dexaminer les particularites 
de la tactique de la cavalerie, telles qu'elles 
derivent de la nature des choses, il faudra 
fixer une ordonnance. Nous nous en tiendrons 
à celle sur deux rangs : 19. , parce qu'elle est 
la plus usitée, celle que la nature des choses 
tend de jour en jour a rendre la plus uni- 
verselle, et dans peu yraisemblablement la 
seule: 25. parce que les plus habiles officiers 
de cavalerie se r6unissent A la juger la meil- 
leure. Un intervalle de 15 à 20 pas entre 
chaque escadron, est Egalement une dispo- 
sition dont on reconnoit  gendralement la ne- . 
cessite. 1 
Les Prussiens chargen nt à la vérité en mu- 
raille, Cest-à-dire, les 5 escadrons d'un regi- 
ment ne formant qu'une seule ligne continue 


Z; 
avec un petit interyalle de regiment à regi- 
ment; et rien n'est plus beau et plus terrible à 
voir, que le choc d'un tel corps de chevaux 
réunis, qui se fait commynement avec beau- 
eoup Cordre aux exercices. Or, de meme 
qu'un homme accoutume a marcher avec des 
Souliers pesans , se trouvera, en escarpins, lé- 
ger comme un oiseau ; ainsi des troupes capa- 
bles de faire avec ordre une charge pareille, 
en feront une avec des intervalles entre les 
escadrons bien plus facilement encore. On 
peut d ailleurs compter qu'a la guerre, on 
sera presque toujours dans le cas de ranger 
les escadrons avec des intervalles, parce que 
les troupes n'y suffisent presque jamais au 
terrain qu'on voudroit garnir. Ainsi laissons 
cette manceuvre aux revues; mais admettons 
comme principe de tactique guerrière, que la 
cavalerie se range avec des intervalles egaux 
à 12 et 15 files entre chaque escadron. 
Le cheval a communément huit pieds de 
long; chaque cavalier occupe en rang un 
espace de trois pieds. Voila d abord sur quoi 
il faut tabler. | 
Notre dessein west pas ici de donner des 
details sur les Evolutions de la cavalerie, 
comme nous avons fait sur celles de Pinfan- 
terie. A plusieurs Egards nous serions obliges 
de nous repeter, parce que la cayalerie a 
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des manœuvres en grand nombre absolument 
semblables a celles de l'infanterie, si ce nest 


que les unes S executent a cheval, et les au- 
— à p Or les unes rapidement , les autres 
___ avec la-/lenteur du pas de l' homme. Nous 
ne voulons que faire connoitre esprit de la 
tactique cavaleresque; 8 des principes nets, 
joints aux détails que nous avons donnès, suffi- 
ront pour mettre un lecteur studieux , qui 
aura suivi attentivement notre ouvrage jus- 
qu'bici, au fait de toutes les Eyolutions utiles 
que l'on peut faire exEcuter a des troupes à 
cheval. Nous nous fonderons, dans ce que 
nous dirons à ce sujet, principalement sur 
deux points: la nature sensible des choses, 


a. 


et Ia configuration ainsi que les proprietes | 


de Tanimal W porte le cavalier. 


QuaTRE- -VINGT-TROIS1Þ EME PLANCHE, 


La cayalerie se range également de deux 


manieres comme Pinfanterie. _ 
Savoir, comme dans fig. 1, en ordre de 


parade, ou a rangs ouverts. On yoit dans cette 
figure un escadron de 64 maitres dans cet 


ordre sur deux rangs. Il y a entre chaque 
rang, 12 pieds de distance de la croupe des 


chevaux du premier rang à la t&te de ceux 
du Second, Cela fait la longueur de tee 
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files, ou la longueur d'un cheval et demi. 


Les officiers Se tiennent alors à la mème dis- 


tance en avant de Fescadron sur la ligne 
A B. ll y a cette difference entre la cava- 
lerie et ee, que celle- ci ne fait jamais 
devolutions dans son ordre de parade, et que 
la cavalerie en fait beaucoup, comme nous 
| le ferons yoir en son lieu. 1 
Dans fig. 2, Vescadron est en Gere de 
combat. Nous avons place les officiers dans 
le rang, cela nous paroissant plus raisonnable 
que de les faire tenir en dehors, comme C'est 
Tusage. Entre chaque rang, il y a un pied 
_Tinteryalle, tant parce que cela, est neces- 
_ eaire pour plusieurs Evolutionss, que parce 
que la marche des deux rangs en est plus 
libre et plus aisée; ce qui determine la pro- 
fondeur de deux rangs a dix-huit pieds, ou 
Egale a la Jargeur de 6 chevaux. En fixant a 
21 pouces la profondeur de chaque rang de 
fantassins, on voit que la cavalerie sur deux 
rangs a la meme profondeur qu'auroit un 
corps d 'infanterie sur dix rangs Serres comme 
le sont les notres. Ce principe, qu'il ne faut 
pas perdre de vue, determine bien des choses 
dans la tactique de la cavalerie, comme la 
suite le fera voir. Le porte-6tendard est au 
centre de Vescadron , ayant deux. ofhciers 
ou deux bas-officiers, également braves et 


— 
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robustes, à ses côtés. Derriere Fescadron , 
quelques officiers et bas - officiers „ayant la 


tete de leurs chevaux sur la ligne C D, veil- 


lent au bon ordre dans le second rang. 
L'escadron se divise, comme les bataillons, 
en deux ailes, quatre divisions, et huit pe- 
lotons ou brigades; mais pour cet effet, il 
faut qu'il soit composè au moins de 128 mai- 
tres, afin que chaque peloton soit de huit 


| files. La raison en est palpahle. Si Pescadron 
doit se rompre en pelotons par quarts de 


conversion, comment le pourroit- il avec 
moins de huit files, puisque la profondeur 
des deux rangs équivaut a la largeur de six 


files? Il en faut donc deux de plus, pour 


faciliter le degagement des parties qui doi- 
vent se rompre par conversions; encore n'y 


auroit-il pas espace necessaire entre les par- 


ties, pour que les officiers pussent marcher 
entre deux, sans prolonger la colonne, si 


outre les huit files de maitres, on deyoit 


compter le bas-officier qui marque chaque 
peloton, et qui fait la neuvième file. Alors 


un escadron peut marcher a rangs SITES, sans 


Salonger, apres $'&tre rompu par pelotons, 


avec les officiers dans Vintervalle; aussi es- 


pace nous ayant oblige de ne donner que 32 
files a l'escadron ae la figure, nous ne lui 


avons donné dans /g, 3, qui le represente 
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dessiné en caractères de tactique, que quatre 
parties, qu'on nommera, ou diyisions, ou pe- 
Totons, à volonté. Dans quelques figures sui- 
vantes, on le trouvera divisé en huit pelotons, 
et là nous le supposons au moins de la force 
que nous venons de dire, laquelle est neces- 
saire lorsqu'on veut le subdiviser en autant 
de parties. Il suit de la, que quand on place 
la cavalerie sur trois rangs, il faut, ou faire 
les escadrons d'une force extraordinaire, ou 
ne les diviser qu en quatre parties; car alors 
ils ne peuvent se rompre que par parties 
de douze files chacune, attendu que les trois 
rangs occupent en profondeur la largeur de 
neuf files. Ainsi pour la partager en quatre 
parties, il faut qu'il soit au moins de 150 
chevaux, et de 300 si on veut le diviser « en 
huit. 


QUATRE-VINGT-QUATRIEME PLANCHE. 


Le fondement de toute tactique, c'est la 
maniere dont une troupe fait les a-droite | ou 
les a-gauche , et les demi-tours. 

La cavalerie a deux manières, Pune dans 
Fordre de parade, à rangs ouverts „autre 
dans Fordre de combat, a rangs serres. 

Dans jig. 4, voir une troupe de 16 files 
a rangs ouverts, faisant a-droits par quatre, 
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dest - A- dire, quatre hommes de chaque 
rang font ensemble un quart de conversion 


2 droite. Voila comme on a coutume de faire 


ce mouvement. Il est clair qu'il ne peut se faire 
a rangs tout-à-fait 8erres, parce qu'il ny auroĩt 
de la place que pour trois files dans espace 
que le premier rang quite en tournant; mais 


il est clair aussi qu on n'auroit pas besoin de 
laisser un si grand espace entre les rangs 
pour Vexecuter ; la moitié seroit plus que 
suffisante. Par cette conversion, chaque rang 


est de huit chevaux, avec une longueur de 


cheval entre les quatre du premier et les 
quatre du second rang. Ils peuvent marcher 


ainsi parallèlement à cette distance. Mais si 


le chemin se resserre, ils peuvent se joindre; 
et dans Fun et autre cas, se reformer par 
une conversion contraire à celle par laquelle 
ils se seront rompus, sans avoir besoin, S'ils 
se sont serrés, de s ouvrir de nouveau pour 
se remettre. Cela est Evident, parce que la 


longueur du cheval n 'Egale pas tout-a-fait la 


largeur de trois files, et que la, il y en a 
toujours quatre qui font une conversion pour 
se reformer. 

Fig. 5, montre un demi-tour a da fait 


ainsi par quatre. Lordre des files est abso- 
lument change par- la, comme les numeros 


par lesquels on les a designes dans les deux 
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rangs le font voir. Cette impossibi lit &/ 
faire tourner chaque homme sur lni-meme, 
est cause que la cavalerie n'est Pas, à beau- 
coup pres, aussi attach&e au meme arrange- 
ment des files que Vinfanterie, et cela lui fa- 
cilite un grand nombre d'evolutions , qu'on 
a du entierement rejeter a Vegard de celle- ci. 
Tees mouvemens par quatre sont faciles, 
et peuvent se faire rapidement au galop. II 
nen est pas ainsi de ceux par trois, que Von 
trouve. fig. 6 et 7. 

Dans ig. 7, on yoit Iadrokte par trois. 
Toutes les files de chaque rang tournent trois 
a trois, comme il est marque pour les files 
I, 2, 3 dans le premier rang , et pour 28, 
29, 30 dans le second. Le cheval 1 decrit un 
quart de cercle en arrière; 3 en avant et 2 
sur lui-mème, savoir, la partie de Vayant-main 
en avant, et la croupe en arriere. On a mar- 
que par un point le centre de ce tour dans 
toutes ces files. Nous avons represente la 
figure de chaque cheval par un parallelo- 
gramme dans lequel il pourroit etre emboite. 
Mais le eheval ne forme pas un tel paralle- 
logramme, sans quoi ce mouvement seroit 
impossible Non-seulement il est ployable , 
mais encore il est beaucoup moins large par 
la tète que par la croupe , de sorte que le 
cheyal 30 du second rang, en ployant sa tète 


b vers. 
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vers 29, ne heurte point la eroupe de 13 


dans le premier rang, lorsque celui: ci tourne 
en arriere dans le meme temps que lui- 
meme tourne en avant. Cest ainsi encore que 
27 et 28 du meme rang, se dégagent dans le 
tour oppose qu ils font. I en est de meme 
de toutes les autres files, dont le mouve- 


ment se choqueroit sans cette conformation 


Dass his. 6, on voit * demi. Tour droite 
par trois. Ce nest absolument qu un deuble 
a- droite, qui S execute de la meme manière, 


et dont la Possibilite roule par conse quent 


sur les memes principes. L arrangement des 


files en est également change, ainsi que dans 


| 


le demi-tour par quatre, mais une autre 
manieère. 


Voici les observations que nous fournissent 
ces deux mouvemens. II parolt quil faudroit 


absolument en choisir un, et 87 tenir, parce 
que la multiplieité des manieres d' exẽcuter 


la mème evolution , jette de la confusion. 


II faut à présent Vibe; inculquer une double 


maniere de se partager: on leur épargneroit 


la moitié de cette peine, en wen adoptant 
nnen par trois Som lents, peni- 


bles, dangereux meme a certains egards, Mais,” 
toute réflexion faite, il ya tant de cas où ils 


sont si commodes, ou Faction douvrir les 


Tome JJ, Pant. IT/ © 24 


> |, {* Tucrigue: 
rangs en avant ou en arrière entraineroit 
plus de dérangemens et de longueurs, que 
nous ne eroyons pas qu'on puisse bien les 
bannir entièrement. Notre opinion est pour- 
tant que toutes les fois que Fon peut, on 
doit ,preferer les changemens de front par 
quatre, comme plus prompts et plus aisés. 
Dans les demi - tours fig. 5 et 6, on voit 
que le premier rang vient à la queue du se- 
cond. Si cela occasionnoit des inconvéniens, 
on pourroit rompre Fescadron par pelotons, : 
comme dans fig. 8; et faire decrire a chaque 
peloton une demi-conversion A droite comme 
ici, ou bien à gauche. Si Vescadron n'est pas 
assez nombreux pour le rompre en huit par- 
ties, on peut faire cette Evolution par quarts 
descadrons entiers, si le temps, le lieu et 
la longueur de Vescadron rendent cette der- 
mere manière praticable. On peut encore 
tourner par escadrons entiers sur le centre, 
une des ailes faisant demi-tour &- droite, et 
faisant la conversion à front renversé pour se 
remettre ensuite; et cest-la, entre autres, 
un des cas ou le volte - face par trois est de 
beaucoup preferable , tandis que celui par 
quatre occasionneroit bien des derangemens 
difficiles A remèdier. | 
II faut observer i jei, que pour toutes les 
Evolutions possibles, soit de changemens de 
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front, soit de marche, soit de formation, les 
mouvemens de conversion conviennent sin- 

gulièrement à la cavalerie. Nous les avons 
suffisamment detailles pour n'avoir pas besoin 
d . revenir ici. Nous observerons seulement, 
15. qu'on ne peut pas les compasser par le 
nombre de pas, comme celles de Finfanterie; 
rmais que c'est le coup- il des officiers qui 
doit uniquement decider la-dedans. 2% Qu'on 
peut faire ces Eyolutions avec une très- grande 
apidite et sur un grand front. Le cheval, par 
son aptitude à la course, rend le premier 
point possible, et la profondeur de Fordon- 
nance, autre. Pourvu qu on ait attention à 
ne pas trop serrer, il n'est pas possible qu a- 
vec une profondeur de dix-huit pieds , on 
perde absolument Falignement ; mais si on 
serre trop, Vinsupportable douleur de- ceux 
qui souffrent la pression, les fera sortir a 
force du rang. C'est pour cela que dans 
tous les mouvemens ou de marche, ou de 
charge, ou de conversion, il faut toujours 
tenir les files a Taise. A ce propos, il faut 
observer qu'on peut se rompre par quarts 
de conversion sur huit files, ainsi que nous 
Tavons dit. Mais si on veut se rompre par 
demi quart de conversion, il faudra que cela 
se lasse sur 12 et meme sur 16 files, pour 
quo chaque partie se trouve entierement et 
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bien degagee de celle qui la suit. De-la vient 
que les évolutions Zig. 8, 910, 15, 16 et 
17 de la tactique de Pinfanterie, dont Pusage 
est tres-grand pour la cavalerie à la guerre, 
se font d'une manière moins composée. Si 
elles avoient lieu que pour un ou deux esca- 
drons, elles se feroient tout simplement par 
escadrons ou demi-escadrons; mais si on sup- 
pose que c'est une ligne de douze, quinze a 
vingt escadrons qui doit les faire, alors ils se 
rompront à la verite par demi ou par quart 
_ descadron, si angle de la conversion est de 
plus de quarante-cinq; mais au lieu de com- 
passer leur mouvement comme la , des que 
Tofficier q une sectiòn pareille jugera qu'elle 
a assez tourne, il la menera droit en avant 
à sa place, ou il la fera entrer de front. Si 
angle est audessous de quarante-cinq degres, 
chaque partie d'escadron partira droit de sa 
place, et tournera en marchant pour entrer 
dans le nouvel alignement a l'endroit conve- 
nable. Nous le disons encore une fois, c'est 
dans ces sortes d'eyolutions qui doivent abso- 
Jament se faire a rangs serrés, et ou une 
partie de la ligne doit faire son mouvement 
a front renversé, que les demi-tours par trois 
sont infiniment commodes, et c'est sans doute 
1a une forte raison pour les conserver. 
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QUATRE-VINGT-CINQUIEME PLANCHE. 


La cayalerie ne pouvant se rompre par 
quarts de conversion et mème par des à-droite 
ou a- gauche, que sur huit files, ou au moins 
sur six, il lui faudroit partout des chemins 
de vingt a vingt- quatre pieds de large pour 
marcher. Or de tels chemins ne se trouvent 
pas par-tout : ils &agit de savoir comment la 
cavalerie doit se rompre, pour marcher sur 
un front plus étroit, soit en avant ou en 
arrière, soit sur l'un des flanes. Nous com- 
mencerons par ce dernier cas. BY 

Le plus petit front sur lequel on puisse 
supposer la cavalerie obligee de rompre , 
c'est sur deux, ce qui exige un chemin de 
six Pieds de large, tel qu'il en faut a Tinfan- 
terie pour marcher par le flanc. Fig. ꝙ, mon- 
tre une troupe de seize files se rompant par 
deux pour marcher vers le flanc droit. Les 
deux hommes de la premiere file tournent 
leurs chevaux à droite, de facon à se ranger 
4 cdt6 Pun de l'autre, et marchent dans cette 
direction: des qu'ils ont fait place, les deux 
de la seconde file suivent, ensuite ceux de 
la troisième file, et puis file à file jusquà la 
defnicre. La figure représente les quatorze 
files en marche, la quinzieme ayant justement 


Qquiy 


oro 
tourné pour suivre, et la seizieme sur sa 
place, attendant que son tour vienne. On voit 
que par-la, la colonne Sest Etendue trois fois 
la longueur de son front. 

Fig. 10, montre la maniere de se refor- 
mer. Le chef de la premiere file mene son 
cheval en petite courbe, de facon à lui porter 
la croupe a-peu- pres ou il avoit la tete; le 
serre- file se place derrière lui, en obligeant 
son cheval a tourner sa croupe en arriere : 
les autres, a mesure qu'ils arrivent, se ran- 
gent à cots de cette hle par un mouyement 
pareil. 

Supposons que ce soit une ligne de vingt 
escadrons qui defile. ainsi; que hone esca- 
dron, JM compr is officiers, bas-officiers, trom- 
pettes, et Pintervalle, occupe espace de 
quatre-vingts files seulement: cela fera deux 
cent quarante pieds pour chaque escadron , 
et quatre mille huit cents pour les vingt : alors, 
Sils defilent ainsi, ils Rs et cent qua- 
rante-quatre mille pieds, ou; d'un mille 
d'Allemagne; alors aussi il faudra que, pour se 

reformer comme dans fig. 10, la derniere file 
parcoure espace de neuf mille six cents pieds, 
ou + d'un mille Allemagne avant que cela 
weit fait. Il faudroit a Vinfanterie, pour ache- 
ver une pareille Evolution au pas or dinaire, 
_ claquante-cinq minutes; et au pas accelere , 


PRUSSIENNE 655 
trente-huit. Combien la cavalerie peut- elle 
y mettre? il est impossible de determiner cela 
au juste; car le cheval a trop dallures varièes: 
il y ale pas, le petit trot, le grand trot, le 

petit galop, le grand galop, et la carriere ; 
on ne peut pas meme assujettir chacunes de 
ces allures à une mesure exacte : tout ce qu'on 
peut fixer , en forme d'aperqu, cest que le 
grand trot est double en vitesse du pas ac- 
celere de Finfanterie, ou meme un peu davan- 
tage, et queen le melant de galop, la cava- 
lerie peut se mouvoir pendant un espace 
pareil, environ trois fois plus vite que Vinfan- 
terie marchant au pas de deplojement. Assu- 
rement cette supposition est la plus forte 
qu'on puisse raisonnablement admettre, et 
meme elle est peut- tre trop pour des che- 
vaux aussi charges que ceux de nos cavaliers; 
mais enſin on verra que, dans cette supposition, 
il faudra à une ligne de vingt escadrons, mar- 
chant dans Fordre marque , douze a quinze 
minutes pour etre entierement formee , en 
employant meme la plus g grande vitesse pra- 
ticable. Ceci peut servir de base à tous les | 
calcals pareils que Ton youdra faire. 

La cavalerie peut tout aussi aisément se 
rompre par le flanc sur quatre. Deux chevaux 
de chaque rang tournent vers le cOte , et 
Saccouplent pour marcher ainsi: les autres 
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suivent gere à deux chacun à leur tour. On 
voit cela dans ig. II, ou une troupe de seize 
files se met ainsi en marche. Les deux der- 
nières files sont marquees sur leur place, 
attendant quelles aient espace nécessaire 
Pour tourner aussi et suivre: par ce moyen, 
la colonne ne &alonge que de la moitié au- 
dela de sa longueur naturelle. 

La manière de se reformer est tout aussi 
aisce., comme le montre fig. 12 : les deux 
hommes du premier rang font tourner leurs 

chevaux en avant, ceux du second rang en 
arrière; et a mesure que ceux qui suivent ap- 
prochent de leur place, ils en font de meme. 

Pour se rompre par trois, il ny a pas de 
moyen moins sujet a inconvéniens que celui 
de faire faire a-droite (ou à- gauche) par 
trois, comme dans fg. 13; ensuite la premiere 
terzaine da premier rang se met en mouye- 
ment; des qu'elle a avance espace dun rang, 
la premiere terzaine du second rang plie un 
peu ses chevaux à gauche pour la suivre : 
alors la seconde terzaine du premier rang se 
met en mouyement:, et la seconde terzaine 
du second rang s emboite ensuite à son tour 
dans la colonne; toutes les terzaines des deux 
rangs font alternativement la meme chose. La 
colonne est ici en marche , exceptè la dernière 
terzaine du second rang, que nous avons 


* 
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 laissee ici a sa place, pour montrer que les 
terzaines du second rang ne vont pas pren- 
dre, en traversant, la place exacte de celles 
du premier rang, ce qui non- seulement les 
retarderoit , mais ce qu'il faut Eviter encore, 
parce qu'on ne doit faire traverser la cavale- 
rie, que lorsqu'il est absolument impossible 
de faire autrement. Ces terzaines attendent 
done que celles qui doivent les preceder avan- 
cent davantage pour entrer dans la colonne 
plus avant que la place que la terzaine du 
premier rang à côté delles vient Fabandonner. 
Lorque la cavalerie defile ainsi sur trois de 
front, elle se trouve alongèe du double de 
Fetendue de son front. | 

La maniere de se reformer est aussi aisée, 
puisqu'il ne faut pour cela rien, sinon que 
les terzaines du premier rang portent leurs 
chevaux en tournant de toute leur longueur 
en avant, et les terzaines du second de meme 
en arriere 3 cependant cela S' exécutera encore 
plus aisément, si les cavaliers du premier 
rang se portent de deux ou trois pas plus en 
avant, parce qu alors ceux du second rang 
tourneront aussi en avant, ce qui est plus 
facile que de tourner en arrière, ainsi que le 
dernier cheval de chaque ter zaine seroit tou- 
jours oblige de faire, si on se reformoit exac- 
tement de la manière dessinee dans Fig. 14. 


eres 
En general, il n'est pas besoin que les 
chevaux tournent exactement sur le point 
que nous avons marque dans les figures: tous 
ces mouvemens leur deviendront bien plus 
aisés, en leur faisant decrire de petites cour- 
bes; au lieu de les faire tourner tout court, 
ce que la cavalerie fait aussi presque toujours 
machinalement. 


QuATRE-vINeT-sIXIEME TLANCHx. 


La rapidité étant la premiere loi dans tous 
les mouvemens de la cavalerie (car pourquoi 
faire la depense de monter des hommes sur 
des animaux aussi chers à se procurer et à 
entretenir que les chevaux, si ce nest pour 
les faire aller plus vite? de sorte qu'une cava- 
lerie lente dans ses mouvemens, est la chose 
du monde la plus absur th elle doit saisir 
tous les moyens dabre ses evolutions; 
Voila ce qui a introduit chez elle Fusage de 
se rendre par le centre pour marcher en 
avant, ce qu'elle fait fort [requemment, parce 
que par-là elle gagne le double du temps a se 
reformer. 1 1 
Fig. 15, montre une troupe de dix-huit 
files se rompant ainsi par deux: les deux files 
du milieu ꝙ et 10, suivies de leurs serre-files 
27 et 28, se portent droit en avant; ensuite, 
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des qu 1s ont fait place, les files 8 à droite 
et 11 a gauche se joignent et suivent avee 
leurs serre- files derriere eux. Apres cela 
viennent 7 et 12, puis Get 13, et enfin 9 et 14, 
que Fon voit ici en mouvement pour suivre; 
les autres sont à leur place, et attendent leur. 
tour pour s' eranler. Nous les y avons dessinés 

immobiles, parce que le moment ou elles 

doivent se mouyoir est impossible a determi- | 
ner; mais da reste, il faut remarquer qu'a 
mesure que plus de files sortent du rang, les 
autres se repprochent du centre, pour ètre a 
portee, des qu'elles auront la place nécessaire 
pour passer. 

Fig. 16, montre le monyement ꝰexécutant 
par la drote : la, les files se suivent dans 
leur rang accoutume deux a deux. Cette fig gure 
suffit pour indiquer la maniere dont il thin 
droit proceder „ supposé qu'on voulüt se 
rompre sur trois, quatre, einq ou six hommes | 
de front, hors que le nombre füt assez consi- 
derable pour rompre Pescadron tout a-la-fois 
par quarts de conversion, parce qu'alors cette 
derniere méthode seroit de beaucoup prefe- 
rable. 

Mais si on veut se rompre par le centre 
sur trois, ou en général sur un nombre im- 
pair de files, on fait comme dans g. 17 : il 
y a une troupe composee de dix-huit files; le 
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chemin est supposé se trouver devant les 
files 7, 8 et 9; celles-ci ouvrent d abord la 
marche en se portant en avant: ensuite, comme 
il reste trois sections de trois files sur la 
gauche, et seulement deux sur la droite, une 
des sections de la gauche, 10, 11 et 12, 
suit; ensuite vient une de la droite, 4, 5 et 6; 
la-dessus la suivante de la gauche sébranle, 
savoir, 13, 14 et 15: voilà le moment ou Fon 
a dessiné la figure. Les autres sont encore 
A leur Place: 5 eee , doivent 

deja $'etre Ebranles pour suivre; mais on ne 
les a pas dessines ainsi, parce que les figures 
precedentes montrent assez comment cela 
doit se faire. II est vrai que si la marche se 
prolonge, et que le terrain soit libre, ces files 
attendront toutes que la colonne Seloigne 
un peu, pour sy joindre par un mouvement 
moins oblique, parce que cela est plus com- 
mode. 

En se rompant par le centre sur quatre de 
front, comme dans fig. 18, ou mème sur un 
nombre pair en general , on compose les 
sections à moitié de files de droite et de 
gauche. 
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QUATRE-yINGT-SEPTIEME PLAN CHE. 


11 est vrai que lorsqu'il $agit de marcher 
sur quatre de front, on pourroit aussi, en 
ouvrant les rangs, se rompre par les A- droite 
ou à-gauche par quatre, comme on le voit 
dans „ig. 19, pour marcher par la droite; et 
dans fig. 20, pour se rompre par le centre. 
Cette maniere est plus prompte et plus aisée 
que l'autre, et elle est preferable, lorsqu'il 
Sagit de marcher par une des ailes, parce 
qu Milos elle ne fait aucune diflerence quand 
on doit se reformer ; mais lorsqu'on veut se 
rompre par le centre, on se reforme plus ais6- 
ment, au moins dans certains cas, quand les 
sections sont composees mi-parti de files de 
droite et de gauche, comme on le yerra lorsque 
nous parlerons de la reformation. 


Fig. 21, montre comment un escadron peut 
se rompre en colonne de pelotons par le cen- 
tre: le peloton qui doit avoir la tète, marche 
en avant, tandis que ceux à sa droite font 
quart de conversion à gauche, et ceux à sa 
gauche, quart de conversion à droite; ensuite 
ils les suivent en faisant alternativement des 
contre-conversions, pour se placer derriere 
lui; si ce peloton de la tète appartient a Taile 
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droite de Tescadron , c'est le peloton A sa 


gauche qui le suit le premier; sil appartient 
à 'aile gauche, ce sera le peloton a sa droite. 


Cette evolution est également applicable 
A un nombre quelconque d'escadrons qui se 
rompent par le centre de la ligne, soit par 
divisions, ou meme par demi-escadrons. 


A E PLANCHE. 


Chae planche represente comment on se 
reforme apres $tre rompu par nombre pair 
ou impair pour marcher en avant, ainsi que 
nous Vayons dit. 


Fig. 22, marque une troupe 3 SEIZE files 
ayant defile sur deux par le centre, et se re- 
formant : la tète arrivée sur la place de Pali- 
gnement, tous les chefs de file, suivis des serre- 
files, s ëcartent a-la-fois a droite et a gauche, 
et marchent aussi droit que possible à leurs 
places. D'apres le calcul ei-dessus, vingt esca- 
drons défilant ainsi, auroient besoin au moins 
de vingt minutes pour se former de cette 
maniere ; il ne leur en faudra que dix, Sils 
ont defile sur quatre de front: alors les rangs 
de la colonne se séparent par paires de files 
de droite et de gauche; et voilà la raison 
pourquoi il vaut mieux les composer ainsi 


* 
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en defilant , parce que si la tete Garrete tout 
court, les files immediatement suivantes 
pourront plus t6t se degager deux a deux, que 
quatre à quatre; mais si on suppose que la 
tète avance seulement trente, quarante ou 
einquante Pas, plus ou moins, alors cela re- 
vient au meme, parce que toutes les files au- 
ront par-là de la place en qu 1 faut 110 

se dégager. 


Fig. 23, montre la manière dont une troupe 
se reforme, lorsqu'elle a défilé par Pune des 
ailes sur deux, la t&te Sarretant tout court. 
La troupe ayant defile en avant par la droite, 
les files sortent et se degagent deux a deux à 
gauche : si la colonne sétoit formee sur 
quatre ou dayantage de front, ce degagement 
seroit beaucoup plus penible; pour le facili- 
ter, il faudroit que la tète ayancat de trente 
à quarante pas. AR 


Fig. 24, montre la fs Pune colonne 
| qui S'est rompue sur trois de front par le cen- 

tre; alors les sections se degagent et sortent 
alternativement à droite et à gauche: trois 
files peuvent se degager de derriere un rang 
sur lequel elles sont serrées; mais Sil yen 
avoit davantage, il faudroit faire avancer la 
tète pour faciliter le ORIG des sec- 
tions, | 


Ja 
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Ces meèmes figures mettent en état de; ju- 
ger comment il faudroit s'y prendre, lor sque 
la cavalerie, $'etant rompue pour marcher 
par le flanc sur deux, sur trois, sur quatre, 
ou meme sur six, en faisant à-droite ou a- 
gauche par trois, comme dans la planche 85, 
voudroit se reformer, non du cote on elle 
faisoit face avant de se rompre, mais vers la 
tete de Sa marche. | 


Th rang de la tète, dans une telle marche , 
Sil est forme de files accouplees du premier 
et du second rang, comme dans „ig. 9 et 11, 
rendra la chose plus aisce en faisant avancer 
les chefs de files de la longueur d'un cheval, 
pour que les serre-files n'aient pas besoin de 
faire reculer leurs chevaux, dans la vue de 


se placer a cots deux. Tous les chefs de files 


sortiront en meme temps a gauche, si on a 


marchè par la droite, et a droite, si on a mar- 


che par la gauche, comme ils font dans jig. 22 
ou 23; et leurs serre- files attendront qu'ils 
aient passé, pour les suivre et se ranger der- 


Tiere CuUXx. 


Dans Zig. 13, ou les sections sont toutes 
Comporces de gens du meme rang, les chefs 
de files suivis de leurs serre-files, se dega- 
geroient comme les files de la gauche deoy x 


Hig. 24, ou comme celles de la droite, si on 


 ayoit 
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avoit marché par la gauche. II est bon en- 
core que la tète fasse quelques * avant 
pour faciliter ce dẽgagement. 


On me demandera raison de la manière de 
se former vers la queue de la marche, ou 
vers l'un des flancs, lorsqu' on s'est rompu 
pour marcher en avant. Cela est un peu diffi- 
eile: le meilleur parti sera toujours de faire 
former dabord , ou les divisions ou les demi- 
escadrons, et puis de leur faire faire ainsi 
volte-face par des demi-conversions ; APres 

quoi toute la ligne pourra ais ment se former 
par quelqu'un des deploiemens dont nous 
parlerons. Lorsqu'on aura forms les divisions 
et pris les distances, il sera encore bien lus 
aisé de se former vers celui des flancs qu'on 
voudra, si on veut bien ne pas regarder ab- 
solument a Tordre dans lequel les escadrons 
et leurs divisions Se trouveront, ce qui égale- 
ment n'est pas estimè aussi essentiel pour la 

eee 95 pour P infanterie. | 


QOXTRE-y1 er- dre arge 5 | 
- Taman la a; a un defils a passer; 
elle ne peut pas toujours s ëtendre de toute 
la langueur de la colonne avant de se reformer; 
Tome I, Pant. II. 1 


S266 - cr ro vt: : 

il faut souyent quelle se forme devant le 
defilé, ou au moins à une e distance: : 
rien nest plus ais. 

Dans. /g. 26, une troupe de Seize few se 
trouve avec un, pont devant sa droite: les 
deux premieres files y passent, et avancent 
seulement autant qu'il faut pour laisser 
passer commodement les autres files deux a 
deux derriere elles, lesquelles tournent au 
sortir du defile a gauche suecessivement, 
pour e courir jusqu'a leur emplacement et y 
entrer. Si une partie de cette troupe avoit du 
Se Porter vers la droite, les deux premières 
files auroient da commencer à tourner de 
ce cote-la, et marcher ainsi, non pas jusqu'A 
ce. « ue toute la colonfie eüt été hors du dé- 
file, mais jusqwau lieu on elles devront se 
trouver lorsque la troupe Sera en bataille. Si 
ce lieu wayoit pas été determine, le com- 
wändlant auroit du mesurer, au moins des 
yeux, ; Fespace du nombre de files qu'il auroit 
voulu avoir placẽes de ce cote-la; et alors, 
des que la premiere file seroit venue au bout 
de cet espace, il leur auroit commands de 
se ranger tout de suite deux à deux, comme 
les files font trois a trois dans , 14. Des 
qu'elles auroient été Tangees , les deux files 
qui auroient dũ avoir ie defile deraibrecelies 1 


e „ as 4 % hd mu ® A. JAS , 
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auroient justement debouché, et toutes les 
suivantes seroient venues se ranger comme 
elles font dans cette figure. Ce que nous di- 
sons ici: d'une troupe de seize files, dont 
quatre, six ou huit doivent se porter a droite 
du défilé, peut &Cappliquer a une ligne de 
seize escadrons qui devront se ranger devant 
un defile, mi-parti a gauche et à droite; 
mais alors il faudra que le general qui les 
commande envoie un officier mesurer bes- 
pace pour les escadrons qui devront se porter 
a droite, si Fon a defile par la droite, ou a 
gauche lorsqu'on a defile par la gaucke , 
afin que la tete, arrivee-la, se range tout de 
suite, et ne se porte pas trop loin, « ou ne 
| Farrete or bars og s 6 5U818 
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Wig: 125; montre une Gnu ayant deflle 
par le centre sur trois, et se formant au sor- 
tir, la tète continuant à avancer au petit Pas. 
Cette evolution devient par-la 9 5 7 pins 
facile. | 5 

Enfin, dans fig. 27, un escadron ayant 
marché par pelotons du centre, se reforme 
également comme il devoit le faire devunt 
le debouche de quelque passage. Il faut da- 
bord que le peloton de la tète avance autant 
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qu 11. est. besoin, „pour laisser les autres der- 
rière lui; alors quand un peloton qui doit se 
ranger à sa gauche debouche, il fait un 
quart de conversion a gauche: le premier 
fait. d'abord une contre-conversion a droite, 
et avance pour se placer a cote du peloton 
de la tète; les autres vont jusqu'à leur 
place, et font la la meme contre-conversion. 
pour y entrer: ceux de la droite en agissent 
de meme, mais du cots oppase. 


PET DI . $427 55209 893} 
00 ATRE- -INGT-DIXIEME. PLANCUE. ; 
„ 

Tl edlen peut s se mouvoir, meme en 
grandes parties, obliquement, „par un mou» 
vement qu on nomme le tete & hotte , et dont 
1 est necessaire de donner: ici Je detail. 


- Loxsqu's un a certain nombre de figures da une 
certaine largeur E placent obliquement, 
elles occupent un plus grand espace en large, 
que quand elles sont rangees en ligne di- 
recte Pune à cotéè de kane et plus cette 
augmentation d'ttendue eroĩtra, "pps, Tobli- 
ite sera grande, , r 


D' après ce. principe, une - tybups: PE cava- 
lerie qui tournera la tète de ses *chevaus 
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obliquement vers la droite ou vers la gauche, 
sera obligee de 8&largir. Les cavaliers ne 
pourront done pas tourner à-La-fois ces tetes 
de còtè, et il faudra quils le fassent sueces- 
sivement; il faudra encore qu'ils commencent 
ce monyement en S élargissant du cots vers 
lequel ils voudront aller, paree que le pre- 
mier cheval à droite, par exemple, ne 
pourra pas pousser vers la gauche , par sa 
eroupe, les croupes de tous Jes autres che- 
vaux. Si le premier cheval faisoit son momve- 
ment tout- a- fait de cote, alors tous les chevaux 
pourroient garder leurs tètes à meme hau - 
teur; mais des que ce premier cheval aura 
eté tourne vers le point ou il doit diriger sa 
marche, il avancera; alors le second pourra 
tourner, et puis le troisieme, et puis le qua- 
trieme, et ainsi successivement des autres. 
Aussi Ja troupe s'alongera non- seulement 

par le cots en largeur, comme dans „ig. 28, 
mais encore en longueur, comme dans fig. 29; 
encore faudra-t-il que les cayaliers fassent 
grande attention à ne pas tourner trop tard, 
et que ceux de Paile qui se meut la premiere : 
menent leurs chevaux d'abord plus de cots 
quen avant, si le prolongement en longueur 
ne doit pas. surpasser celui . nous avons 
marque Gans 29. Se ts 5 

R r 11} 
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Dans ces deux figures, le mouvement du 
tete à botte se fait sous Pangle de quarante- 
einq degrés: c'est bien la le non plus ultra. 
Ainsi nous eroyons que M. le comte de 
Melford, dont au reste Pouvrage est ce que 
nous connoissons de meilleur sur la cavale- 
rie (1), se trompe, quand il pense qu'on 
peut employer ce mouvement, pour qu'une 
colonne marchant avec distance, se forme, 
Ja tete restant sur la place. Il blame avec 
raison ceux qui ont voulu Sen servir, pour 
former par-la une colonne qui se trouve en 
masse et sans distance. Cela est absolument 
insensé; mais en supposant meme une eo- 
lonne de divisions ou de quart d'escadrons 
avec distance, la profondeur de la cavalerie 
sur deux rangs est trop grande „pour 
admettre la formation par le tète a botte, 
en supposant la tete immobile. II faudroit 
alors que ce mouvement se fit sous un angle 
de cinquante a cinquante-cinq degres, ce que 


(i) Nous le regardons comme excellent, | car il est fonde 
zur de vrais prineipes , qu' on n'a qu'a suivre pour decou- 
vrir meme les petites erreurs qui peuvent sy étre glissees: 
au lieu que celui de la Balme west qu'un tissu de choses 
vagues et sans fandement, 
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nus regardons comme une obliquité trop 
grande pour pouvoir bien Fexécuter. Nous 
eroyons meme que sous un angle de quarante- 
einq degres, le tète à botte est fort difficile à 
bien exécuter; mais il est sur pourtant que 
la cavalerie peut se mouvoir par ce moyen 
plus obliquement que T'infanterie. On en 
trouvera la preuve dans Ng: 30, où une 

troupe de cavalerie de seize files part ainsi 
sous Pangle de trente-einq degres ; et Ie 
dessin fait voir qu elle peut Pexecuter avec 
aisance. Apfes avoir marche ainsi, seit au pas 
ou au trot, ou meme au galop , quoique 
dans ce dier eas Fordre soit plus difficile 
à maintenir, on voit la manière dont la af 
Se reforme en ligne. 1 h Sf 


QuaTRE-VINGT-ONZIEME. PLAN CHE. 


Par ce moyen, le deploiement en éventail 
est une Evolution d'un grand usage pour la 
cayalerie ; et il n'est pas nécessaire que, 
comme dans l'infanterie, la t&te_avance, de 
toute la longueur de la colonne. Si le dé- 
ploiement den se faire tout entier dun coté 
comme dans „ig. 31, il suffira qu'elle avauce 
environ du tiers de sa longuenr ; et il se 

Rr iv 
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fait . 5 cotes, Jes tr oupes S étant rom- 
pues par le centre, elle n'aura pas besoin, 


a beaucoup pres, d avancer si loin, sur- tout 
si les parties d'escadrons sur lesquelles la 


colonne s est rompue , ne sont pas trop 


grandes; parce que plus la troupe est pe 
tite, plus le mouvement oblique. est facile. 
Son prolongement est moindre, et il est 
alors aise a celui qui regle la troupe , et 
qui doit toujours en avoir la t&te , de juger 


sil est assez loin vers le côté, pour changer 


le mouvement oblique en mouvement direct; 
car comme la troupe s alonge, il ne faut 
pas attendre pour cela que la dernière file 


cbune section soit dégagèe de la section qui 
marche devant; : autrement on se trouveroit 


Jets trop loin vers le cots, et c'est ce qu'il 


faut &viter, non-senlement | parce que cela de- 
range Pordre du mouvement a Vegard de cette 
section, mais encore parce que cela deran- 
geroit a proportion celui de toutes les autres 


apres elle. 
QATRT-VYIxT-DOUEZ IME PLANCHE. 


La cavalerie pouvant faire à-droite et à- 
gauche par trois dans l'ordre serre , les 
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deploiemens en tiroir sont également à son 
usage: elle peut les faire exactement comme 
Vinfanterie. On voit cela dans fig. 33, on un 
escadron ayant marche par la droite, et range 
par division en masse, deploie a gauche; et 
dans ig. 34, on un escadron dans le meme 

ordre deploie ? a droite. F : 

Mais on sent bien que Sil y avoit plu- 

sieurs escadrons, arrangement de les faire 
placer Pan a cote de autre, et de les faire 
deployer ensuite ainsi, comme cela se fait 
a Vegard de Vinfanterie (voy. pl. 35 — 38), 
entraine beaucoup trop de longueurs, et ne 
sauroit sappliquer a la cavalerie, dont le 
premier objet est toujours la vitesse. Ainsi il 
faudroit qu'une colonne d'escadrons deployat 
toujours comme dans fig. 94, ou en marche , 
suivant le nom qu'on donne a cette maniere. 
Mais cela peut avoir plusieurs inconvéniens: 
une colonne de vingt escadrons en masse 
par divisions , avec seulement la distance 
d'une longueur et demie de cheval entre 
chaque masse d'escadrons, occupe une pro- 
fondeur de huit à neuf cents pas. Non: seule | 
ment le terrain empèchera souvent une co- 
lonne si longue de sortir par le flanc tout 
| a-la-fois ; mais quand meme cela ne seroĩt 
pas, comment les derniers escadrons pours 
roĩent· ils, à cette distance, distinguer le point 
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on ils doivent faire front et entrer dans Ia 
ligne? Ainsi il vaudra beaucoup mieux de- 


ond de la manière dessinee ici dans fig. 35 
et- 86. 


Dans ig. 35, Fescadron ayant marché par 
la droite, et stant forme en masse, deploie 
à gauche. Alors la première division reste 
immobile; la seconde fait seule à- gauche par 
trois, et part pour sortir de la colonne; lors- 
qu'elle &est degagee, elle fait front et avance 
pour Saligner sur la premiere. Au moment 
ou la seconde a quitte sa place, la troisieme , 
suivie de toutes les autres de la colonne, 
avance pour sy mettre, fait à-gauche par 
trois, marche le long de la queue de la se- 
conde, et va se placer a cote delle; alors la 
quatrieme vient à la place ou s'etoit trouvèe 
originairement la seconde. | 


Elle fait . gauebe par trois, et va jusqu a 
sa place, où elle fait front et entre dans sa 


ligne. 


Dans Fg. 36, on Vescadron deploie a droite, 
la premiere division marche le long. de la 
ligne; la seconde prend sa place : fait A- 
droite, et suit la premiere 3 la troisième suit 
de meme la Seconde , et ainsi des autres. 


Ces mouvemens sont sans doute plus 


6 


Qmarche apre 


* 
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longs que les precedens ; sur- tout celui de 


Js. 35 est plus long que celui de fig. 33: 


mais pour y remédier, a regard dune co- 


Jonne de plusieurs escadrons, voici comment 


ut faire. Le premier escadron, ou pour 
mieux dire, chaque escadron deploie en lui- 
meme comme dans fig. 33; le second esca- 
dron part en masse de derriere le premier : 


pour aller à sa place et y deployer de la meme 


manière: alors le troisieme escadron avance, 
prend la place du second, fait a-gauche , et 
lui sur Ja meme ligne sur la- 
quelle le second a marché, et gagne sa place 


pour y deployer; enfin tous les escadrons de 


la colonne font successivement la meme ma- 


nœuvre, et vont tous se rendre à leur em- 


placement, sur la mème ligne sur laquelle le 
second a marché. De cette facon Evolution 


ne sauroit souffrir aucun retard essentiel 


lequel outre cela se trouveroit aisément r&- 


pare par la velocite naturelle du cheval; 
_ Cailleurs, nous avons dit, la grande pro- 


fondeur d'une colonne de cavalerie de plu- 
sicurs escadrons, obligera toujours de se 
servir d'une manière aualogue pour la late 
deployer en tiroir, 3 
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QUATREVINGT-TREIZIEME PLANCHE.” 


Comme les $-droite et a-gauche par trois 
doiyent toujours se faire lentement, le de- 

ploiement ira plus vite si on le fait a rangs 

ouverts, et par des a-droite ou a-gauche par 
quatre. | 


La maniere de le ive est. dessince dans 
Jig. 37, pour un escadron a rangs ouverts, 
ayant marché par la gauche et deployant 
à - droite: le premier rang de quatre reste sur 
sa place, et le second serre sur lui; alors 
les deux rangs de la division 3 marchent 
en à. à4, ou ils font a-droite par quatre, et 
marchent; usqu au point ou , en se reformant, 
ils se trouveront vis-a-vis de leur place; la ils 
se reforment, le premier rang avance, et 
le second serre sur lui tout de suite. Ensuite 
2 et puis 1 marchent en à. 4., ol ils font la 
meme évolution. 1 
Dans ig. 38, ou le meme escadron deploie 
à-gauche, les deux rangs de la division 4 
arrives en h. ö., font a-gauche par quatre, 
marchent en c. c., et y font front ; en atten- 
dant., les deux rangs de 3 sont arrivés en 
5. b., et tournant du meme cote que 4» la 
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suivent: ainsi la division 2 suit 3, et la divi- 
sion 1 suit 2: il n'est pas necessaire pour cela 
que la colonne soit à rangs ouverts; elle peut 
etre en masse, pouryu que les deux rangs 
de la premiere division avancent autant qu'il 
faut pour s ouvrir „ ou pour laisser 
ceux de la division suivante Souvrir derriere _ 
eux, et que chaque division, en arrivant sur 
la meme place , ouyre aussi ses rangs de la 
eme maniere. 6 


Nons pensons que ceci suffit pour marquer 
les caracteres distinctifs des manceuvres de la 
cayalerie, et que tout officier qui aura Etudi6 
les details que nous avons donnés sur la tac- 
tique de l'infanterie, sera en état de fixer, 
dapres ces notions, non- seulement lesquelles 
des evolutions qu'on y trouve la cavalerie 
est en état d'executer ou non; mais encore, 
comment elle doit et peut faire celles qui 
ne repugnent point a sa nature. 


FIN DU TOME QUATRIEME. 
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ERRATA 


Du quatrieme volume in- 89. de la 


Monarchie Prussienne. 


Mn £2 


'P, GE 4, W 9, fermes lier fermés. 


Pag. 20, lig. 15 de la note, promettoit, lisez 
avoit promis. 


Pag. 38, lig. 14, parmi, lises entre. 
Pag. 53, lig. 3, de chose, lises de at 


Pag. 90 lig. 1 et 2, Surpassent-elles de beau- . 4 
coup toutes lises lemporte-t-elles de beau- 
_P sur toutes, 


Pag 112, lig. 7 et 8, et les moyens de la recru- 
ter, lises considere dans ses recrutemens. 
Pag. 127, lig. 2 fixes sur, lises fixes d'après. 


Ibid. lig. 4, fixera dapres, lisez determinera 
sur. 


Tome IV, Part, II. Ss 
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| Pag. 142, lig. 20, magsif , lises compact. 


Pag. 175, lig. z, tous ces princes, | lisez toutes 


ces altesses. 


5 + 
; pag. 177 , lis. 7, Gles toutes. 


Ibid. , lig. 20, autres, ajouter gens de lettres. 


Pag. 181, lig. 10 et 1, y rendre des services 


pips utiles qu'ailleurs, /zsez plus qu ailleurs, 5 
sy rendre utile. | 


Ibid., lig. 6, avoit, lies a 


Pag. 187, lig. 4, Ges le moins du monde. 


| Pag. 188, lig. 10 de lanote, et lisez08. | 


Pag. 210% lig. 22, quelles, lies elles. 


Pag. 235, lig. 7, elle exige, 1255 le metier 
de Fartilleur exige. 


Pag. 25. lig. 10, Part, Ross tos des. 
Pag. 237, lig. 13, fait ; lisez faisoit. 


Pag. 244, lig. 8, avec, afoutes de. 
| Pag. 274, lig. 195 OE r du moins. | 


Pag. 303, lig. 5, faut abandonner, ajoutez 


Fespoir de defendre. 
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Pag. 319, be, 13, le, liges se. = 
Ibid. lig. 16 „il west, ajoutes en politique. 


Ibid. ligne derniere, auxquels 7 liges aux- 


quelles. 


Pag. 320, lig. 18, nest rien, Ilses est nulle. 


Ibid. ligne dernière „ de 3 ; lises de 


nations, 


Pag. 323, lig. 10 et 11, ce n'est plus cette 


armee réduite a la paix, et a laquelle, lisez 
ce ne sont plus les troupesreduites a la paix, 
et auxquelles. 


Pag. 337, lig. 3, des 6tats autrichiens , Hin 
des possessions autrichiennes. 


Pag. 346, lig. 9 et 10, élevés dans le metier | 


. 8 F 
des armes, ignorans tous les autres, /:sez 


Eleves dans la profession des armes, igno- 


| rans tout autre metier, 


Fag. 347 lig. 6, dans le moment, Asess $0U- 


_ dann, - 


Ibid. „lig. 13 et 14, warrivera pas précisément 
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g. z, 3, * et. | 
| TT 
ig. 21, huit, Iises neuf. 3 
7 : 8 * : 
. Ex | 5 2 8 . L | 5 | : 
ig. 17, en-marche , lises en masse. 
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